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LETTRES SPIRITÜELLES. 



LETTRB LXXt 

Utilité de¿ firivatíans et des séeheresses. 

Je suis sensible á votre peine; et je comprends que 
lespmalionssont fortaméres quandonestaccoutumé 
^ senlir lesdons deJDieu. Mais lesprivaüonsoút jene 
saisquoi q ui met Diea plus avant dajis le coeur lorsqu'll 
semble s'éloigner. On voit b¡enp}iis facilemeni ce quí 
est sur la ^au que ce quí est dans les chaira* Les 
superficies sont plus apparentes e t moins réelles. Dieu 
ne va pas %« cacher loin pour nous alarmer. II n'est 
jamáis si bien caché que quand il se cache au fond 
de notre coeur. Ce que je crains des prívations n'est 
pas la sécheresse etramertumequ'ellesvoitscausent; 
car il faut soufirir pour aller iout de bon ü Dieu. 
3fa¡s je crains ce qui cause les prívations , je veus 
diré les petiies infidélités par lesquelles vous les 
attirez pour voué soulager dans vos scrupulQs. Sí fous 
né suifiez pas vos reflexiona scrupuleuses , votre 
siinplicité vous tiendroit en páix ^ yq.tre paix comer- 
veroit VQtre oraison^ et votre oraison seroit* votre 
rib. Tournez votre jscmpule centre vos recherches 
scrupuleuses » qui sont de» infij^lités contre votre 
grácé. 

PourTétat de sécheresse et de prívations sensible^ 
fl faut s*y accoutumer. On est trop á son aise et on 
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seri D¡eyú á trop bon marché quánd 11 se fait seirtir. 
Une inére caresse moios les granÜs enfans que les 
petils. 

LETTRE LXXII. 

♦. * -• 

r 

Evitet les prévoyances , et vivre de foi et d* aban- 
don á Dieup 

Ne songez poínt h des cboses éloignées; cette 
inquiétude sur ravenir est contrai're k TOtre gráce. 
Quand Dieu vous dcmne un secours ne regardez que 
luí seu! dáns le secours qui tous est donné , et preñez- 
le chaqué jour comme les Israétltes prenoient la 
mannen sans en faire jamáis de provisión d'un jour 
h l'autre. La vie de pnre foí a deux choses. La pre- 
miére est qu'elle fait voir Dieu seul sous toutes les 
enyeloppes imparfaites oü il se cache ; la seconde est 
de teñir une ame sans cesse en suspens. On est tou- 
fours comme en Tair sans poiivoir toucher du pied á 
terre. La consolation d'un moment ne Srépond jamáis 
de la consolation du moment qui suivra. Ilfautlaisser 
faire Djeu dans tout ce qui dépend de lui» et ne 
songer qu'á étr» fidéles dans tout ce qui dépencf de 
Hous. Cette dépendance de moment á autre » cetle 
obscurilé^ et cette paix de Pánite dans I'incertitude 
de ce qui lui doit %rriver chaqué jour , est un rrai 
martyre qui s'o^iére sans *bruit. G'est étre brülé á 
petit feu. Cette mort «st sí lente et si interne qu^elle 



estsouventpresqueaussi cachee árame qui la souíTre 
qu'aaxperíotiDes qüügnorent son état. Quand Dieu 
TousAterace qu'Uyous donne ilsaara bien le rempU- 
cer» ottpar d'autres instrumens, oupar lui-méme. Les 
^ pierres métnes deviennent dans sa main des enfans 
d'Abraham. Un corbeau portoit tous les jours la 
moíUé d*ua pain á saint Paul ermite , dans un déseri 
iaconnu aux bommes. Si le saint eftt hesité dansla 
foi et s'il eAt youIq s^ássvirer un jour d'un aotre 
demi-paio pour le^our suivant » le corbeau ne seroit 
peut -étre point revenu. M angez done en paix le demi- 
pain de chaqué jour que le corbeau vous apporte. ( i ) 
A ckaque jour sufftt san maL Le jour de demain 
aura soin de -lui-méme. Gelui^nourritaujourd'hui 
est lelDéme qui nourríra demain. On reverra la manne 
tomber ávk cWl dans lé désért plutdt que de laisser 
les eníans de Dieu sans nourriture. 

m 

LETTRE LXXIII. 

S^aecautumer 4 fo privation sans réflextons tt ave€ 

ábandon. 

II y a loDg-lemps que rien ne m'a fait un plus 
sensible plaisir que Totre derniére lettre. Ellevieni 
(tun seui traU comnie vous le dites : c'est ainsi qu'il 
&ut s'épanchér saus reflexión. II faui vous accou- 

(i}lbtth»6>T.34* 
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tumer á la privatioii. La grande peine qu'elle eaus^ 
montre le grand besoin qu'on en a. Ce n'est qú'2i 
cause qu'on s'a]>proprie la lumiére , la douceiir el la 
jouissance , qu*¡l faut étre dSniué et désapproprié de 
toutes ce» choses. Tandls qu'il retóte k Vam» an 
alta.chement h la consolation , elleü besoin d'en Mre * 
priyée. Dieu goáté , sentí et bienfaisant , est Pjeu : 
jnais ic*est Díeu avec des do^s qui ilattept T^met 
DÍQu en ténébres , en priratíons et en délai^semeqs » 
est tellement Dieu , que c'est Dien tout seij ^t 9u 
pour aipsi diré. Une mere ^ui yeut attírer sqq petit 
enfant se préseqte h lui les maios pleines 4e do^c^eurf 
et de jouets : mai^ ^e pére sje présente h son íils ¿iéjk 
raisonnable sans lui^onner aucun présent. Dieu fait 
encoré plus, car il To¡le sa face , il cache sa pré^eqce , 
jet ne*se donne souyenl aux Snpie^ qu'il veut jé^r^ver 
que dans la profoncje nuít de la pure^foi. You^ pleur 
rez , comme un petit enfant , le bonbon perdu. Dieu 
Tous en doñne de temps en temps, tüctte vicUsitude 
consolé l'áme par interyalle quand elle commence h 
perdre courage , ef, l'aecoutume néanmoins peu h peu 
h la priyation. 

Dieu n^ yeut ni yous décourag^r/ni vous gater. 
AbandoDnez*yous á cette yicissitude qui donne tant 
de secousses á Táme , et qui , en Páccoutumant á 
n'ayoir ni éta) ii^e ai poQsisfauce , la ren4 s^oi^ple et 
comme liquide pour preudre tout^ }es formes qu'il 
plaít á Dieu. G'est iine espéce de fonte du cceur. C'est 
h forcé de cbanger de forme qu'po n^^n a plus auciipe 
h soi. Xi'eau puré et claire n'est d'aucune couleur 
ai d'aucune figure. Elle est toujours 4^ la CfHíleur 
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i'l de la ffgure que luí doDoe le va se quj la contient. 

Pour les réflexipns j^itjsibles et humillantes , soit 
sur TOS fautes, sott sin* vólre état temperé! , reg^rdez- 
Ics coiaifie des délicatesscs ^ Totre amour-propre. 
La douleur, sur toutes oes choses, esl plus IHunilionte 
<I\te les* choces mémes. Metlei le iout ensemble, la 
chose qui afflige avec TaffiMtíon de la cbose , et portbz 
cette croix saos songer m á la se.couer , ni h Pentre- 
teñir. Des que tous la porterez avec cel't^.indiffé* 
rence pour elle et cette simple ñdAUxi poíír IKeu , 
Tous aui^zJa paix; et le cfoix dévi^ndra íégére dao$ 
celle paix toule sécfae et toute simple. > . 

Po^rmoi, souvenez-vousquo j^ ne tous siiás dcmné 
que pour vous appauyrír et yops dénuer. Yous vpu- 
drieznoustróuYer cnDteU tome parfaile , toule digne 
de luí, toule pleine d'amour et sans aucun défaut; 
mais il faut diré á la vue de Tépout cqmmo saint 
Jcan: II faut t/u'ilcroísseet que je diminue, (i) Jfe 
nc TOus 8uís^Í)on qU*li vous felre décroltre . qu*á 
Yous rapetisser, qu*a vfous accoutumeT au vide» au 
néant , á porter les privation^ en pare fol. Qóand 
Tom y seres acooulnmée vous reconnolirez que, ce 
n^estpasTamour doDieu /loiaisceluidenous-mfiüíes^, 
qui noiis rend si d^licats et si désolis d^>s que-notis 
ne sentAa pas eñ nóus Tabondance spirituclle. Dicn 
TOUS b¿n¡sse et vous apprenne & étre en paix. Sans 
paix sensible et go&tée , toul le tjBSte e^ plofi icdligi* 
aation que réoBté d^amour etde fbi 
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LETTRE LXXIV.' 



¡Ve point perd^e s<i paix pour la t>ue de ses imper- 

fections. 

« 

• * V 

I( 7 a une illasíon trés-súbtile daos tos petiies ; 
car Tous toi|S paroissez á Tóus-méme tout occupée 
de ce qui est dá. k Dieu et de sa ^ure gloire*; maís 
dans )e food c*e¿t de vous que tousT élcs en peine. 
Yous youle'z bien que Dieu soit glorífié 9 mafs vous 
voiule? qp'il le soit par votre perfeclion; et par-Iá 
YOUS rentrez dans toutes les délicatesse| de votre 
amour-propre. Ce n'est qu'un délour.rafliné pour 
reirtrer sous un plus beau pretexte en vqu^-íbiéme. 
'Le vrai uságe h faire de toutes les imperfections qui 
vous paroissent en vous , est de ne les }iistifíer ni 
condamner (car ce jugement raméneroit tous vos 
scrupules) ; máis de les abaodonner % Dieu , con- 
formant votre' c(pur au sien sur ce^ choses que vous 
ne pouvez éclaircir^ et demeüraiU en paix, parce 
^u¿ la paix est Tordre de Dieii en quelque étafqu^on 
puisse étre. 11 y a en efiet une paix de coníianee que 
les pécheürs mémes doiveu't avoir dans laiaéniteñce 
d^ leurs peches. Leur douleurest paisible ej; mélée 
de consolation. Squvénez-vous de cettebonné parole 
qui vous a touchée : L& SeigneúrneHpoini dans I» 
troubíe. (1) 

(1) III &oii.> 191 «. lU *" 
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LÉTTRE LXXV. 
Sur. U méme sujetp 

J'e^^be que notre Seigneur tous aura gardée 
Gontre vous-mémd pour vous ciíDflUBrver la paix. L'état 
dns apótt^ eapiire }!ascensíon du Fils do. Dieu et la 
descerne ' ¿1» Sai^t-Esprít éloit ua étal d'oraisoD et 
de retraiie oü ils atteodoíent la ye^Ui d'eo haut. La 
préparation que je yous demanda pour recevoir le 
Samt-Bspcit est de-pe point écouterle vótre* L'in- 
quiétude esUe seul obstaclQ que je eraios ; je oe me 
dcfie que de vous : láis^ez tombeT touies vos pen&éed 
de douies eX de scriyules : laissez-les bruire dans 
YOtre iinagínatJOii comme des moi^iches dans une 
ruche» .Si tous. les excilez ellcs s*¡rnteront et yous 
fcront beaucoup de mal^ ,si yous les laissez saos j 
meltr^ la tíiara yous n'ea aurez,>^que le bourdonne- 
sieRt él la p^ur. Acjpoutumez-vous á deioeurer en 
patxda^syotre fond malgré votre imagiuatiod agitée» 

. LBTTRE hXXYl. 

< ■ r • I • * 

te que Die^ permet pour nousfairemourir á nous- 
méfne§ dúit, étre porté 9cms ¿couter les déltcatesses 
de ratnout-propre. 

Yqvs rojek bien que toutes vos peiiie» ne ylennent 
jamáis que tfe jaféUtíe^ ou de délicatesse d*amóur- 
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propre , ou (i'un fonds de scrupule , qui est encoré 
un amour-propre enveloppé. D'ailléurs ees peines 
portent toujours le irouble a^ec efes. Leuc ipaiÉse et 
leuf eíTet montrent clairement qu'elles sont de veri- 
tables teiitations. L'oeprk de Díeu ne nous occupe 
jarnos des sentimens de l'amour- propre ; et loin de 
nous troubler i! répand la páix dans lé co&tir* Qu'y 
a-t-il de plus marqaé pour la teslatfon , que de roos 
voir dans un demi-désespoir revoltee conire tout ce 
qui'vous est donné de Dieu pour aller ^lui? Ce soa- 
lévement n'est poiút natnrel ; mais Dieu permret qae 
la tentation vous pousse ánx plus grandes extrémttés 
aiin que la tentation solt plus facile á reconnoitre. 11 
pérmel aussi qué vous tombiez dans eertiaines dioses 
trés-contraires k votre éxcessíve déücatesse «ít discré- 
tion.aux yeux d'autrui , pou» vous íaíre mourir á 
cette déticatesse et k cette discrétion dont vous éliez 
si jalouse. II vous fait perdre terre afin que vmis ne 
trouviez plus aucun appni sensible , ni dans yotre 
propre coeur, ni dans Tapprobation d«i procfaatn. 
Enfin II permet que vpus croyicz vohr lepróchaia 
tout autre qu'il n'est k yoitse égard, afin que Votre 
amour-propre perde toute resspurce flatteuse de ce 
cdté-lá« Le remede est'violent, mais il n'en falloit 
pas moins pour vous d4pes8¿der Je^ vous-mén^ et 
pour fprcer tous les retrancbemens de votre orgueil. 
Vous vou(|rie? mourir , liiais móutir sans doalétn* en 
pleine santé. Vous voudríez étre éprouvéo\,. ipais 
discerner l'épreuve et lui étre supérieure en la ^Is- 
cernaot» I^s ji^riscaa^ult^s diaei^t mp, l^osxloqaJi^s : 
Donmr ^t r^f^mr m víi^ui^* U £Hrt eje i^técae donoer 
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loul ou ríen. Quand Dieu veut toui , h ron$ n'ayes 
pas la forcé de le 4oimer » ldftse2*le preodve. 

. LETT*E LXXVri. 

fie de oiV>¿s H de foL Mort profonde. 

Ton est eroix $ je n'ai aucun goüt que d^amertume : 
mais il faiH porter en patx ce qui est le plus pesant. 
Encoré a'est-ce point porter ni.tralner; c'est de- 
meurer. aecablé el enseveÜ. Jé souhaite que Dieu 
Toas épargne autant qu^'H le faut pour tqus donner 
de quoi soaffrir : C'cst le pa¡Q quolidicD : Dieu seul 
en sailUíasle mesure; et il faut yÍTre de foi sur les 
moyens de mort pour croire , sans le Totr , ^que Dieu 
proporlioiine avec une secrete miséricorde Tiépreuve 
tu secours qui est en dous h notre insu. Gette ?íe 
de foi est la plus profonde de toutes les morts. 

LETTRE LXXYIII. 

Sauffirtr sans résütanc^ tes peines et humilÍ0tions 
dont pievL se,sert pour notí^ humilier, 

m 
« 

Non , je ne saurois étre en peine pour yoüs des 
choses qúi tous agitent tant ; mais je suis bien loin 
de les mépríser. Je sais que Dieu choisit exprés ees 
choses sans fondement pour nous éprouyer d*une 
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ía^oD qu¡ est tout ensemble rigoureuse et Tiumí- 
liante. La délicatesse de notre cygueil a besoio de 
cét assaisonnement de nos croix : il faut qu'elles soienC 
imagínaíres et qu'elles nous surmonteiit.: ¡1 faut que 
nous soyons accablés par notice propreimagination, 
et que DOS propres chiméres nous crucifíent. 

Lo¡n de uiépriser ees choses , j*y reconnois le 
doigt de Dieu. C'étoit précisément ce qu'il veas 
falloit* Jefous plains de tout mon coeur : mais je 
vois une grande mísérícor^e dans celte grande 
misére : consolons-nous de la douloureuse opération 
par le bien qu'elle fera. Nous ne sommes ici-I)as 
que pour souíTdr, mourír, sacrífier , peyere sans 
a'ucune ressource. Comme la moindre pariie morte 
4ans les chaírs vívanles fait souíTrír des douleurs 
étranges , de méme Ip moindre reste de ríe dans une 
ame mouronle fait un sopplice afireux. Ne laissonsj 
done rien en nous de cette vie secrete et maligne. U 
faut que Dieu nous arrache tout. Ne repoussons pas 
S8í main cruciüante : ce seroil á recommencerv O que 
TOS douleurs seroient douces ¿i vous ne faisiez que 
sentir simplement et qu'adorer ^ sans résistance ni 
reflexión volontaire, Jes coups de la main dé Dieu I 
Mais les coups que votre propre maia» vous porte 
sont les plus douloureux. Que celuí qui commande 
aux ventset á la mer » cómmande k votro^imágination 
pour y mettre le .«ilence et le calme. ' 
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LETTRE LXXIX. 

CoíMMnt la patx vtent dans le fimd de Cáme. 

Je ne tous souhaíte que le retranchement de vos 
rcflexions. La yue de nous-mémes cause le troulule ; 
c est la juste peine de Tamour-propre. Au contraire 
la simple Tue de Dieu donne la paix ; c'est la recom- 
pense d'uD amour pur et direct: c'esi un petit f om- 
mencement de paradis. $anspla¡s¡r sensible etméme 
avec des' douleurs , on sent un je ne sais quoi trés« 
profond et tr^s-intime , qui ne ?eut ríen au delá et 
(|u¡ fait un rassasiement de volonté. On ne sort de 
ce paradis que par les subtilités inquietes sur soi.» 
méme. 



LETTRE LXXX. 



hb vrai amour consume les fauies qu'il fait voir 

en paix* 

Ne Yoiis inquietes ni sur vos fautes ni sur tos 
coofessions. Aimez saos cesse , et il vous sera beau' 
eoup remís parceque vous aurez beaucoup aimé, ( i ) 
Oq cherche dearagoüts d'amour-propre et des appuís^ 
sensibles au lieu de chercher Tamour, On se trompe 
méme en cherchant moins k aimer qu*á yoír qu*oa 

(O tTC, 7. V. 47» 
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aime. On est , dit sain t FranQois de Sales , plus occupé 
de Tamóur que du bien-aimé. G'est j>óur le bien- 
aimé seul q'u*ott s*occupe directement de lui : mais 
c'est par retour sur soi qu'on veut s'^ssurer de son 
amotrr. Les fttutds vucs en pai^ , en eaprit d|amour« 
sont aussilót consumées par 1'amour méme ; mais les 
fautes vues avec un dépit d'amour-propre troublent 
la paix , ¡útertompent la présence de Dieu et I'éxer- 
cíóe du parfait atñour. Le chagrín de la faule est 
d*ofdi'naire encoré ^lus faute que la faute. méme. 
VouS (óurnéz toute votre peine centre la moindre de 
Tos^iniGdélités, comnxe un homme que je vicns de 
voir , qui , ayant lu dans le novicíat des bénédictins 
la vie dé saint B^enoít , se díépita telleQient de ne luí 
poítít ressembler qu'il sorlit du novicíat. Je juge de 
votre íidétité par votre paix et par lá liberté de Totre 
'c(£ur : plus votre coeur sera paisible et au large, plus 
vous serez unie á Dieu. 

EETTRE LXXXI. 

Se supporter oóMríí le prochain. 

Sé ^nii consolé áé ioW qdé rous i^econnoisseas que 
Dteü ésit gldrífié pai' vótt'e homfliatidn'. Nous férions 
da pois'oor de to'utes' nds rértu^ si úcííá^ ne trouvioD^ 
eñ i^^us ríen dont rainoai^-pirdpré ne flltj^ontent. Ac 
4;6<ftuBÉé^v<>us péü li ^eu h n'éti'e-pas si délicate sui 
i^4ymrítí&táe. La déKbaté^s^ef dü pür atnour ést simple 
douce , paisible ; celle de Tamour-pTripTe 6$i- ombra 
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^euse, inquiete el' tóat' aópréá dkx é¿9espoif. Siip-* 
poriez* totis votié-méme cómme le pfócham : tous ng 
V0IÍS d^v^z pfts Bioiits' lá cbarité qtt'k atrttteii. 

c . 

LETTRE LXXXII. 

User bielda mémáM préienit s^ap&tíéséi^. InsMie- 

ii0^ 4bt*égéé (i)v 

ViTlsz «tt paix , oMdeBMMelle,' sam penser qn'il y 
dil uB^a^eftifC Iteil-étré il'y eo acÉ*a4-íl fMis^p^tir vous» 
Le pv6seBl oaéne nr'eal pa» &'T6iu; ei'it nei faat qne 
8'ea deryir 6w?aDfc lea intentiéas de Diao á qut setil 
ii «ffirüenlíw Failea les kieM 'exMrteurs q^ vous étes^ 
en tram de Caire , puisqiie tous en a vez TaUrait et la 
ñíCÍtiíé/Coúseryezy:>Xre réglement pour éviter la dis- 
sipalíoQ et les suílevde fotf e^excessíre .vivacité. Sur- 
tout soyez fidéleau moment préseDtquí yous attírera 
touies les grácesraéofSasftiihéiS* 

Ce o*est pas asse^^aé-délacliep : il faut s'apetis- 
ser. En se détachank on ne renonce qu*aux choses 
esiéitíebffe»ii eá s'ápwliiettilrñ rjeaionoe á soi. S'apc- 
tissetf o'esl)ftoiiofK)e9'irloute* kauleur afpeV^w^i Ujit 
la i ww rt e a r dgg ki sageise; et de-la vertaqui^est eMore^ 
plosfdMiglBoettsequ&lé banteur de9 foKiHies tnon- 
dainefi > paiéeí qiif eHb cistf nmiis gf^oMiéfei 

U OriI él0»pelit'«H| IÑil'eticotÉpleí^ qii'oH uTa ríen 
^8019 sti( t«rto> et áMv coófieig^ mxAn^ qu^- lool te 

(t^ 6ctte lettre et les «aivaotes, jusqu'á la GXIV'i sODt éoritet 
k útte 'lA dttftfpeMoniie'. 
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reste* Vous yoob nppuyez trop sur votre conrage , 
sur volee désintéress/bmentet sur vqtre droiture.L'eii- 
fant n'a ríen á lui ; ¡1 traite un, diamant comme' une 
pomoie. Soyez eufant. Ríen de própre. Oubliez* 
Tous« C!¿dez k tout. Que les moindres choses soient 
plus grandes que vous. 

Priez du coeur simplemente par puré affection , 
point por la tete et en personne qui raisonoe. 

Ls^vraie instructíon pour vous est le dépóuille- 
ment ^ le recueíUement profond , le silence de toute 
Fáme devant Dieu , le renonoementá Tesprit, legoftt 
de la petitesse » de Fobscurité , de Vimpuissanee et 
de ranéantissement. VoUá Fignorance qui seulejen- 
seigne toutes las veri tés, que les sciences ae décou- 
yrent point , ou ne montrent que superficielleiient. 

LBTTRE LXXXIII. 

Préférer la paix et l'édification eofñmunt á s^ 

propre justtficafion. . 

Pervettbz-hoi' de veoft demander len<Hn de Fau- 
leur d*uae lettre qui m'est Tenue de votre. part. Je 
ne Tous demande que ce que vous pourrez me con- 
iier. Gelte lettre ipe parolt écríte par un homme 
drott et qui juge ^saús passíon de la doctrine ; mais íi 
ne sait pasles fatts et ne me fail pas ju^tjica Hi-dessus. 
Le moins que mes amis pourront parler sera le meil- 
leur : il vaut mieux taire les raisons décisives. Ifi 
parti d*écouter patíemment des choses fausses et in* 
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justes est difficile aux coeürs bons et sensibles ; niaís 
il vauimieux apaiser les esprits que me judl^er. Le 
sílence, la palience » rhumiiité , calmeat les ésprits; 
leshommes saperbes en soot adoucis , et les homme» 
droits dans leur prévention en sont idifíés. Táchons 
d'apaiser les inéchans et d'édifier tes bons« La paix 
et rédifieation de l'é^ise yaient mieux que la justH 
fication de Thoinme. 

D¡ca aut'a soin dd*d¡s$iper les vaina ombrages el 
de montrer la pureté^de mes seatimens avec mes 
boDoes intentions, s'il daigne Youloir se seryír de. 
mon trayail pour le Tboupeau qu'il m'a confié. S'il 
me rejette de son osuvre » c'est ^ mo¡ h portér Top- 
probre, et k me contentar de rendre compte de ma 
foi k tout homme qui aura, la charité de m'écouter. 
Priez pour moi» et retenes sans cesse le zéle qui 
presse rotre cobut pour vos amis. Ce n'est qu'h forcé 
de simplíoíté, de patíence , de défiance de sés pro- 
pres penseos et de fidélité á porter sa croix, qu'oii 
est digne de contribuer á roBUvr^ de Dieu. 

LETTRE LXXXIV. 

♦ 

Péril d'éíre approuvé des hommes^ Cai*actéres de 
PhumUité. Regles de eonduite/ 

La bonne santé de M..... et votra calme présent 
me donnent de la jdie. Je crains néanmoins pour 
vousque Famourprépre ne goftte un peu trop cette 
douccur si diíTérente de ramertame- o¿i vous étie«. 

5. !í 
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La coQtradictíof et tdutes les autres peines bumi- 
liantes ^nt biep plus ulíle^ qu$ le succés. Yoii^ «avez 
que cet ét^t yous e^ tail décQUvrir ici en voiis ce que 
Tous n-][ ayiéc jaÍQ^is ya : e( je crain;» que T^utorité ^ 
le succés et l'adiniralíoix qu'on a^altire k p^ de frais 
parmí l^s gens gipssiers de la province , ne nourris- 
sent Totr^ hutneur impérieuae el qe vous repdent 
contente de Tous-méme comine TousTétiez aupara- 
Tant. Ce contentement de soianéme gfite la con- 
duite la plus réguliére paree qu'il est injOQQipaUble 
avec rhumilité. 

On n'e^t humble qu*auian4 qu'on es^ atljeoitíf ti 
tQUteQ sesmiséres. II faut queCette vuefasselaprin- 
cipale Qccupation de l'áme , qu'elie $oU ^ charge á 
elle-méipe , qu'elie gémisse , que ce gémisaemeQi soit 
une pií^re cont¡nueIle » qu'i^ luí larde 4'éti^ déli- 
yrée de .la servitude de la corri^ption pouF entrer 
dans h gloire et daus la UbertS des enfiins de Pieu ; 
el qu^ se sentant surmontée par sesjdé&uts elle n*at 
tende sa 4éli?rance que de la puré msséricQrde do 
Jésus-Ghrist. Malheur h Fáme qu¡«se complait en 
elle-métne , qui s'approprie les dons^ 4e Bieu et qui 
oublie ce qui lui manque 1 

Pour reniédier á la.dissipation et k la sécheresse , 
c'est de vous réserver des heures pour "ms priérea ef 
pour vos lectures qui do^renl étre réguliéres ; c'eí^t 
de n'entrer dans les afiaires que par puré nécessité; 
e^est d'y soDg^f encoré plus á rompre la ^eidbvr de 
vos seníimens y ^ réprimejf votre bumeur et k hunii • 
If^r votre esprit, qu*á faire prévaloir la mi^oa meme 
dians lea p^lis k pre^dre ; eniiix c'e^t ^^ ¥QUf h^m- 
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licr qa&Dd yoos rcmarquerez qu'une chaleur indis- 
créte 8ur les afiaires d'autrui yous fait oublier YOtrt 
unique afiaire j <iui est celle de rétenúté. /íppre^ 
ncz de moi, Yous dit Jésus-Cbrial ,,qü^Je$uis dfHnm 
et humhU efe £ieúr; et vou$ trau/^eréz le repo$ d§ 
voi éma, (a) £0 effet , U ^ráce , Immí iatérieure , 
ronetíoii du SAkit-Es|^t vieadroat ^r vou8 ai vou# 
coD$cr?es daaa v^s embarras exIérieuM la d^uoeuv 
et rhumilité. 

LBTTRE LXXXV. 

Sauffrir le$ outrages avee kumiltté ei en silénee. 

Je wU lonché» comme je dois Tétre, de toutea 
ves peioea; mais )e ne^piis que vous plaindre el 
pr¡er Diea qu'íl roua consolé. Vous aves graiid be^ 
toin qQ'il Toas doniie son esprit pour yous souteníp 
dans vos esibarra^ et pour tempérer votre maché 
natureBe dans des occasions si eapables de Te^Lci-» 
ter. Poii^ Je letti^ qui regarde rotre naissaBce , je 
crois que vous b- «m- devez parler qu'á Dieu seid , poup 
leprier en&Teor de celoí qu¡ a voulu toua outrager. 
l'ai toujoórs eritreyu ou cru entreveir que vous 
étiez sensible d« ce cóté-Ui« Dieu nous attaque tou-« 
joors par notre foible. Ob do tue personne en le 
frappant sur les endroh^ morts , comme sur les on-> 
gles ou sur les cbeyeux , mais en atlaquant les par-^ 

a. 
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ties les plus vivantes , qu'on nomme nobles. Quaiid 
Dieu yeut nous faire mourir k nous-mémes il nous 
prend toujours par ce qui jest en nous le plus vifet 
comme le centre de la ?ie. IÍ proporlionne ainsí les 
crpix. Laisseit-Taus humilier. Le ^tence et la paix 
dans l'humilialion sont le vrai bien dé Táme»; Oc se- 
rdit tenté de parier^ hamblemept et'oben aarolt 
mille beaux pretextes : mais il est encoré meilieur de 
se taire huáiblement. L'humililé qui parle encoré 
est encoré suspectc. En, parlant ramour-proprc se 
soulage un peu. 

Ne vou^ échauffez plus le sang min^ les discours des 
hommes. Laissez-les p^rler et táchiz de faire la vc- 
lonté de Dieu. Pour celle des hommes vous ne yien- 
drez jamáis k bout de la faitee : elle n*en vaiit pas 
méme la peine. Un peu de silence , de paix et d^u- 
nion á Dieu dott bíén coosoler d# tout ce que les 
hommes disent injustement. U faut les aimer sans 
compter sur leur ámitié. lis «'en vont ; ils reviennént ; 
ils s'en retournent : laissez-les aller et renib; c'est 
de lá píame que le yeojt emporle. Ne regardez que 
Dieu seul en eux : c'est lui seul qui nous^^cóosoia.ou 
qui nous afflige par eux selon nos.fcbeáQÍns. 

Yous avez besoin de Totre íermeté dans la sitúa- 
tion oÜTOus étes; maisaussi TOtreVivadté a besoin 
de mécomptes et d'obstacles. Possédez votre ame 
en patience. Renouvelez-vous souyent en la pré- 
sence de Dieu pour vous modérer , pour vous ira - 
petisser et póur vous proportionner aux pétits. II 
n'y a ríen de grand que la petitesse , la charité , la 
défiance de soi-méme ^ le détachement de son seus 
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et de sa volcmté. Toute yertu haute et roide est op- 
posee k Jésüs-Christ. Dieu sait combien Je suis k 
Tous en laí. 

LEWRE LXXXVI. 

% 

S^appttquer ^détement au reeueilkment , íhumi^ 
lier , et réíister á la curioüté. 

Je ne sij^pour veas que ce que je tous ai toujoun 

dit : «béissez simplement á yotre directeur, sans écou-* 

ter ni totre raison pi votre goüt. Yous avez les con^ 

seils d*an homme trés-éclairé et trés-pieux. Pour 

moiyVoici ce queje puis vous dire en general. Yous 

de?ez, ce me semble » étre ferme pour réserver des 

hepres de recueiUemenl ; autrement yous serez la 

croiz de cefle qui yeut que' yous soyez son soutien* 

yoat&yez un penebant terrible á la díssipation el á 

la y00 complaisance'; yous aimez é étrc applaudíe 

etklÍBfilft applaudir yous-méme; yous sentez daos 

votre oraison et dans yotre courage nalurel une forcé 

qu¡ nourrit yotre orgueil. II n*y a que le recueille- 

mentquf^uisse amortir cette yie superbe , et tempe* 

rer yotre insupporlable yiyacité. 

Remarques seulemenl deux choses » pour yos 
beures de recueillement ; Tune que yous ne deyez 
pointles réservtír par esprit de contr^iction eld'im- 

paiience centre*^ jjuí youdroit tonjóurs yous 

avoir. Quand voüs 4¿nt¡rez que yous agissez par ce 
mauyais esprit , tlfaut vous en punir , en cédanl pour 
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ce JQur-lii k ses. eí^íipressement les plu^ ímportuns., 
L^autre regle e&t de ne voua réserver qiie les temps 
nécessaires pour vous recueillir et pournourrir votre 
ame. Ríen pour Famuseinent en vóire parliculíer; 
ríen pour la curiosité qni est im grand piége pour 
Tous. Pour la mauiére de résevvígMlp lemps elle doit 
étre lerme^^, mais douce et tranqiiille. 

Que vos lectures et vos oraisons soient skn{^s; 
que l'esprit cherche moins claque le co&ur se Hvre 
davantage. Tout ce qui pároli remplir votre esprit 
pe fait que l'eofles : Voufr croyez i^Qurrir votre ^éle 
et vous aou.rriftsez votre baateur. Iln'est pasq.u^stion 
de savoir beaucoup , niaisde savóir s'iapetisser et de- 
venir eníant sous la maiu de Dieu. Je le prie , wm- 
seulemeni de vous ñiire pefite» mais enpore ae vous 
anéantir sans reserve, 

Pour le» sujets de craiule » )e ne cr ok pas que vous 
deviez vous foreer pourry entrar. Vous trouverez 
9ouvent de boonés áaies qui voH» presseront de le 
faire , et qui trerableront pour vous quaud eUe^ oe 
vous verront pas trembl^r : mais oe vousgén^^poinli 
suivez sinipleiheBt votre attrait; el pourvu q|ie vous 
soye^ fidéle au recueillemeut et ^ rbumilité »; demeu- 
rez en paix. C est assez cr^ía^üe qi^ de craindfe d<) 
déplaire k Dieu. . . 

Poiir votre curiosité aur les meilleur^ livpcs ¡1 &ut 
la réprimcr, Vous avéa éprouvé quWle vous.est dan* 
gereuse;, et c'^t une luoiiire siar laquelle vous de- 
vez á Dieu uqe singuliere r^cpQuoisswoe. Sous pre- 
texte de cbercher use splide instruction , on coi^ 
serve un goüt qui flauta ramoprrpropre , et qui en- 
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tretienl un^ certaioe hauteur d'esprit qui s'oppose a 
lesprit de Dieu. II faut s abaisser » so rendre simplQ ^ 
devenir enfant. C'estlii que setrou?e la Vraie ihs^ 
tructíoa qui est l'intérieui^ » ot non daos les chose;^ 
qui oDt de recial au dehors. 

LETTRE LXXXVII. 

N$ point prendrc fou $ur lu déréglemens des ham- 

mes f fnais rewuttre tout ck Dieu en paix d^ns 
l'accomplissefnent d^ nos devoirs* 

La chaleur dMmaginatíon , la vivaché des senti- 
mens*, la foule des ralsons, FabondaDcé des pa- 
roles, ne fdht presque rien. L^eflec^if, c'est d'agir 
deyantDien en parfait dátachement, faisant par sa 
lumiére tout ce qu'on peui , et se contentant du suc- 
cés qu'il doDiie. Getté continuelle mort est Une bien- ^ 
beureuse yie. que peu de gens connoissent. Un mol i . 
dit sifflplemenl dans celte paix , opere plus » méme 
pour les affaíres exléneures » C[ue lous les soins ar- 
deos ét empressés, Comme c'est Tesprit de Dieu qui 
parle aIo£s , ¡1 ne perd rien de sa forcé et de son au- 
torítéylléclaire » il pcirsuade.» U touche , H édifie. On 
n'a presque ríen di4 et on a tout fait. Au. conlraire , 
qaand on se. laiss^ aller íi la vifpcité de-son nalorel ^ 
on parle saas fin ; qn fait mille réflexions subliles et 
«uperflues ; on civaint toujours d^ ne parler et dje n'a- 
girpas assez; qq s'échftuffe, on s'épuise » on se pas- 
«ionoe 9 on se. difi&ipe » et rien n'avancfif Votre teni; 
• 
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pérament a un besoin tofini de ees máximes. Elles 
ne sont güére moins nécessaires h votre corps» qu'á 
votre ame : votre médecin doit étre lá-dessus d'ac- 

m 

cord avec votre direcleur. ' 

Laissez couler l'eau sous les ponts ;' laissez les 
hommes étre hommes » c'est-á-dire foibles ; Taias , 
inconstáns, in justes, fapx et présomplueux, Laissez 
le mondé étre toujours monde; c'esttoutdire : aussi- 
bien ne rempécheriez-vous pas. Laissez chacun sui- 
vre son naturel et ses habitudes ; yous ne sáuriez les 
refondre ,ie plus court est d^ les laisser et de les souf- 
frir. «Accoutumez-Yous á la déraist)ñ et k rinjustice. 
Demeurez en paix dans le i^ein de Dieü , qui voít 
mieux que tous tous ees maux et qui les permet^ Con- 
tentez*vous de faire sans ardeur le pei^ qui dépend 
de vous; que tout le resle soitpour vous eomme s'il 
n'étoit pas. íe suis ravi de ee que tous avez des heures 
de reserve. N'én sojez ni avare , tí prodigue. 

LETTRE LXXXVIII. 
Chercher ses aráis en Dteu etse mortifier. 

II faut s'accommóder sans choix de ce que Dieu 
donne. ii est juste que sa volont^ se fassé et non pas 
la notre ; Qt que la sienne devienne la ndtre méme 
sans reserve , afin qu'eile se fasse sur la terre comme 
dans le ciel. Voilá ce qui vaut cent foís mieux que de 
se voir , que de se couj&oler. O qu'on est prés les uns 
des autres qttand on est intimement reunís daiis le 
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S6ÍQ de Dieu ! O qu'on se parle bieo quaod on 11 'a 
plus qu'une seule*volooté et qu'une seule pensée en 
celui qui est toutes cboses en tousl Voules^yous 
doDC trouyer- vos vrais amís? Ne les chercbez qu'en 
celui qui fail les purés et éleroelles amiUés» Voulez-* 
vous leur parler et les écouter ? Demeurez eu siience 
dans le sein de celui qui est la parole , la vie et Tároe 
de tous ceux qui disenl iayérité et qui Tivent vérita-* 
blement. Yms trouverez en lui , oon-seulement tout 
ce qui TOUS iñairque , mais encoré tout ce qui n'est 
que trés-imparfaitement daos les créalures en qúi 
YOüs yotts conGez. 

Yoas ne sauriez trop amorlir votre vivacité natu- 
relle et votire grande habikude de suivre votre acti* 
vité » pour yous taire « pour souíTrir , pour ne juger 
jamáis sans nécessité, pour écouter Dieu au dedans 
de vous. G'est tout ensemble une oraison et une mort 
contiñuelle dans le cours de la jourñée. 

LETTRE L XX XIX. 

Avantagea de sétre vu prés de la inarU 

II est bon d'alfer aux portes de la mort : on y»voit 
Dieu de plus prés ; on s*acooutume h faire ce qu'il 
faudrafairebienlól. Ondoil mieuxseconnoilre q^aad 
on a*été si prés.du jugement de Dieu et des rayons 
de la vérité éternelle. O^que Dieu est grand , qull 
est tout, que nous«jie somufes ríen , quand nouS 
sommes si prfcs de luí ,^ el que le voüc qui nous lé 
5. * 5 
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cache va de lerer I Profitez de cette gpáce pour rous 
détacher du monde et encoré plus de Tous-méme ; 
car on ne tient anx autres choses que pour soi , et 
tous les aulres attachemens se réduisent á celui-Jíá. 

Aimez done Dieu et retioncez-Yous Tous-méme 
poiir Tamour de luí. N 'aimez ni yotre esprit ni yotre 
courage. N*ayez aucune complaisance dans les dons 
de Dieu , tels 'que le désintéressement , Téquité , la 
sincérité , la générosité pour le prochaín. Tout cela 
est de Dieu ; mais tout cela se toume en poison , tout 
cela nous remplit et nous enfle des que nóus y pre> 
nons un appuí secret. U faut étre anéanti á ses pro- 
pres yeux et agir dans cet es]5rit en toute occasion. 
U faut que nous soyons , dans toufe notre vie , caches 
et comme anéantis , de méme que Jésus-Christ dans 
le sacrement de son aoiour. 

LETTRE XC. 

Sentimcns qtt'an doit avoir de soi-fnétne. Facilité 
a taisser voir ses petitesses. 

QüAKD quelqu'un croiroit Voir en rous des peli- 
tesses , vous ne devriez point écotiter la peine que 
TOUS en ressentiriez. II ya une hauteur secrete et une 
¿élicatesse d'amour-propre á souffrir impatieniinent 
qfu'oD nous croie capables de petftesse el de foiblesse 
dans nos sentimens.^Yous Tavez bien sei>ti vous- 
méme quand vous avez dit : Mffn orgueil s'en seroit 
défendu :j)eut-étrey ena-t'Uhcettejustifícatian^ etc. 
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Pour moi nón-seule'ment je yeux bien que les hom- 
mes me croient ckpable de petitesse » mais encoré je 
Tcax le croire ; et je ne trouye de paix au dedans de 
moi qu'autant que je n'y trouTe aucune grandeur^ 
aociine íbrce » aacune ressource » el que je me yois 
capable de tout ce qui est le plus miserable » pour ne 
trouver mon secours qü'en Dieu seuI. 

Au resto vous avez trés-bien fait de diré simple- 
ment ce que yous épreuvies dans votre coeur. Quand 
on ne suit point TolontairemenI ees délioatesses et 
qu'on les declare avec simplicité , malgré la répu- 
gaancequ'on a á loMÜre» on a fail ce qui convienl et 
il &ut demeurer en paix. U est vrai que je yous ai 
dit que -yous n'ayiez pas ayancé yers la pérfeclion 
comme il auroit été li désiror ; mais yous deyes yous 
en étonner moins que persoane » yous qui m'ayez dit 
Tetat de gene , de dissipation et de trouble .sans re* 
lache, oü yous ayez étépendanl tant d'aonées sans 
pouyoir pratiquer le recueillement. Ce qjie je trouye 
de bon , malgré ees causes de retardement , consiste 
dans les choses suiyantes, Yous reyenez au recueil- 
lement et k l'oraison : yous ayez la icnniéreet Paltrait 
de IrayaiHer á éteindre yotre yiyacité : yous youlez 
étre simple et docile pour renoncer á yotre propre 
sens. Voilá des fotfdemeos solides : le reste* se fera 
peu & peu. II s'agit demourir; mais Dieu trayaille 
ayec nous. II agit par persuasión et par amour. II 
faut croire et youloir tout ce qu'ildemande ; et il ne 
demande que de m^tlre son saint ao^our en la place 
de notre amour-propre trompeur et injusto. '^ ■ 
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- LETTREXCI. 

Nécessité et bonheur de soufftir (Ums ceUe^mirte 

lite. 

Je prends part á toules vos peioes; mais il faut 
bien porter la croix avec Jésus-Christ dans cette 
courte vie. Bientot nous n'auroos plus le teaflis de 
souiTrir : ce sera celui> de régner avec ujQ.Dieu con^ 
solateur , qui aura essuyé nos larmes de sa propre 
mxiin , et devani qui les douleurs et les gémissemens 
s enfuiront á jamáis. Pendan t quMl nous reste encoré 
ce moment si courtet si léger des épreuves^ ne 
perdons ríen du prix de la croix. SouíTrons bumble- 
meni et én paix. L'aoiour-propre nous exagéj*e nos 
peines et les. grossit dans notre imaginalLon. ^Une 
croix portee si mpleraent, sans ees reloursd'unan}our«- 
própre ingéuieux á les augoienter » n'est qu'^nedemi- 
^roix. ^uandoo souQredanspeltesjmpliciléd'amour, 
non<seulement oii est heureux malgré la croix , mais 
encoré onestheureux par elle; carl'amouA.se plaita 
souffrir pour le bien-aiiné , et-la croix qui reud conr 
forme au bien-aiméest un liefi'd'amourqür consolé* 

Portez le pesant fardeau d'une personno fort ágée 
qui ne peut plus* se porter elle-méme. La raison 
s'afibiblit á cet age ; la vertu mcme » si elle n'a été 
bien profonde , semble se reláetler ; Tbumeur et Tin- 
quMtude ont alors toute la forcé que Tesprit perd*. 
ct c'est la seule vivacité qui reste. O que VQilá une 
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bonne et précieuse croix! II la faut embrasser, la 
porter tous les jour& et peut étre jusqii'^ la mort. *11 
y a lá de quoi faire mourír T^sprit et le eorp;}. 

Mais ^Dcore est-c&uii bonheur et un soulagemeat 
(jiie vous ayez des henres Kbres pour TQSpircr en paix 
dans le sein de Dotre Seigneur. C'est lá qu'il faut se 
délasser et se reuou^elerpour recommencerle travail. 
Ménagez votre santé. Soulagez nséme votré espritjjar 
quelques iateryalles de repos , de joié et de liberté 
innocente. Plus l'áge avance , moins il faut espérer 
d'une personne qui n*a point de ressources. II nefaut 
presqué ríen prendre sur elle ; mais aussi ne preiicz 
pas trop sur vous. 

LETTRE XCII. 
Amortír notre activité naturelle. 

m ' 

Jb craiñs que votre vivacité naturéUe ne vous con- 
sume au milieu descboses péttibles qui veus environ- 
nent. Yousne saiiriez trop laisseramortir notre na lurel 
parrovai^n et par un fróquent renoutellément de la 
présence de Dieu dans h jdúrn^e. Bnb pers<^ne 
chrétienne qui a'échauíTe pour les bagatelles dé ce 
monde /et que la présence de Dieii vient'surpren'dre 
dans Q^tte vijaeíté ', est oAt^ime un petit enfiainl; qi^ se 
Toit surpri» par sa mere qúaud il se fácbe dans quel- 
qa'ah de ses )eux;^ II* est tout bonteux d'étre décou- 
vert. OemeuFoixs done en paix» faisoné le mieux ou 
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le moins mal que iious pouvons pour tous nos devoirs 
extéríeurs , et occupoüSKious intérieutentent de celui 
qui doit étre toufc notre amoar. 

N'apercevez jamáis tos mou^emens naturels sans 
leklaisser toml^r , arfin que k gráce seule tous posséde 
libremeut. II faut suspendre Faction des qu*on sent 
que la nature y domine. Cette fidélité fait presque. 
aulant ao corps qu'á l'áifDe. On ne.Béglige rien , et 
on ne se troüble point coúMue Marthe. 
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Aceorder la condescendance pour autrui avec la 
fermeté nécessaire pour ne se laisser point dé- 
ranger dans la ^reserve des temps pour prier et 
se recueillir. 

Je tous plains; mais 11 faut souffrir. Nous ne som- 
més en ce monde que pour bous purifier en mou- 
rant á noh iiftdina^K^ e t á tpute Tolonté propre.^Mou- 
rez doíbc« t^os en «Tez de boíles pccasions : quel 
domm£^ge^e foa kmser perdre ! Je suis couTaincu 
ccMhíe l^oü^ ^u'il úe fiíut ríen relácher $ur le r^le- 
mént joiílf>naIier ; mais pour le }ouf eotíer/et la retraite 
de hilit joúrs ^il faiit compatir^lk Tiafirmité du pro- 
cháin. Vous pourrez repipendre en mc^u d¿^'l ce 
^uoTOus perdrezen gros. II fáut un peud'art aTec les 
genspressésde Tapeurs. Sion leur montre saitfsadou- 
cissement tout ce qu'on Teut faire/ oai les met au 
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désespoír : d^un autre cote , s¡ voas leur laissez la 
moindre esperance de vous envahir, ils ne láchent 
jamáis prise jusqu'á ce qu'iis vous aient mis á Icur 
point. II faut done couler adroitement , selon les 
occastons , sur certaines peiites choses ; et pour celles 
qu'on croit essentielles ¡I faut toute la fermeté donf 
vous avez usé sur le réglement. 

Mais souvenez-Yous que la vraie fermeté est douce» 
humble et tranquillo. Toute fermeté ápre , hautaine 
et inquiete, est indigné de soutenir les (Buvres de 
Dieu. Dieu , dif rbcriture , agit avec forcé ^ dou- 
ceur (i) : agissez done de méme; et quand il vous 
échappera d'agir rudement , humiliez-vous aiissitdt 
sans vous amollir^ Avouez que vous avez tort pour les 
manieres , et pour le fond gardez votre réglement. 
D^ailleurs , vous né sauriez avoir trop de complai- 
sanee , 4 Vt tachement et d'assiduité. U n'y a ni lee ture 
ni oraison qui vous fasse autant mourir h vous-méme 
que cette- sujétion , pourvu que vous trouviez dans 
vos heures de reserve le recueillement nécessaire 
pour apprendre h faire un bon usage ¿e cette esp^cé 
de servitude, et que la dissipation des aíTaives ne 
vous dessécbe point le coQur. En un mot recueillez- 
voui autant que vqus le ppuvez , selon votre regle* 
ment , ¿I donnez ensuite le reste de votre temps 
h la charité, qui ne s'enouie jamáis ^ qui soulFre, 
qui s'oublie , qui se fait petit enfant pour Tamour 
d'autrui. . ♦ 

r 

(i) Sag^. 8 , ▼. 1 1. 
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LETTRE XCIV. 

Le naturel ne se sumíante pas Jout d*un coup. 

Je prie Dieu que cette nouvdle année soit ppur 
Tous un renouTellement de gráce et dé bénédiclion. 
Je ne m'étonne point de ce que tous ne goütez pas 
le recueillement comme you^ le goütiez en eorlani 
d'une longue et pénible agilation. Tout s^use. l^n 
naturel vif , qui est accoutumé h Taction ; languít des 
qu'il se trouve dans la soUtude et dans une espéce 
d'oisiveté. Yous avez élé pendant un grand nombre 
d'ánnées dans une nécessité de díssipation et d'ac %— 
TÍté au dehors. G'est bb qui m'a fait craindre pour 
vous, á lá longue, la vie morte d'icí. Vous élíez 
d'abord dans la ferveur du noviciat , oü Fonne trouve 
ríen de dillícile. Vous disiez comme saint Fierre : // 
est bon que nous soyons tci. (i) Mais ¡1 est dit que 
saiftt Fierre ne savoit pas ce quil disoit^ et nous 
^ommes souvent de méme. Dans les momens de 
ferveur nous croyons pouvpir tout: dans les momens 
de lentation et de décourágement nous croyons ne 
pDuvoir plus rien et que tout est perdu. Mais nous 
nous trompons dans ees deux cas. 

La dissípation que yous éprouvez rie doit pas vous 
étonner :'vous en portiez le fonds ici lors mema que 
vous sentiez tant d'ardeur pour vous recueillir. Le 

(i) Marc. 9, v. 4> 5. 
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Daturel , rhdbitude , tout vous porte k ractiyité et h 

I empressement. II n'y aToit que la lassitude et Tacca- 
blement qui vous faisoient goüter une vie tout oppo* 
^e. Mais vous vous mettrez peu k peu , par fidélité 
i la gráce , daos cette vie toute concentrée , dont 
roiJs n'avez 'eu qu'un goft||^ssager. Dieu le donne 
d'abord pour montrer oü ¡I méne ; puis ¡1 Tote pour 
Taire sentir que ce bien n'est pas k nous , que nous ne 
»ommes maltres ni de Tavoir n¡ de le conserver, et 
)ae c^est un don de gráce qu'il faut demander en 
(oute humilité. 

Ne soyez point alarmée de tous trouver vive , 
impeliente , hautaine , décisire : c'est votre fonds 
oaturel , il faut le sentir. II faut porter , comme dit 
taint Augustin , lo joug de la confusión quotidienne 
le nos peches. 11 faut sentir notre foiblesse , notre 
misére , notre ímpuíssance de nous corriger. II faut 
ilésespérer de notre coeur et n'espérer qu'en Dieu. 

II faut se supporter sans se flalter et sans négliger le 
lra?a¡l pour notre correction. En altendant que Dieu 
nous délivre de nous-mémes nous devons en étre 
désabusés. ^aissons-nous rapetisser sous sa .puissante 
main : rendons-nous souples et maniables en cédant 
desque nous sentons quelque résistance de la volonté 
propre. Denieurez en silence le plus que vous pouvez. 
£T¡tez de décider : suspendez vos jugemens , vos 
goüu et vos aversions. Arrétez-vous , et interrompez 
votre action des que vous apercevrez qu'elle est 
>rop vive. {{^ vous laissez point aller h vos goüts trop 
T¡rs , méníKÍ poor le bien. 
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. LETTRE XCV. 
ñéserver toute» sfis affecttons pour Ditu. ■ 

♦; ■ 

Ce que je yous souhaite le plus est un certajo 
calme que le recueillément, le détachemeut et Ta- 
mour de Dieu donnent. Quand on aime quelque 
chose hors de Dieu , dit saint Augustia , on en aime 
moins Dieu. G'est un ru&seau dont on détourne un 
peu d'eau.'Ce partage diminue ce qui ya á Dieu; et 
c*est dans ce partage que se ressentent toutes les in- 
quietudes du coeur. Dieu yeut tout , et sa jalousie 
ne laisse point en paix un coeur partage. La moindre 
aOection hors de lui fait un entre-deux et cause uq 
mésai^e. Ge n'est que dans un amour sans résene 
que Táme mérite de trouver la paix. 

La dissipation » qui est opposée au recueillement, 
réveille toutes les aíTections des créá tures : par-Ik 
elle tiraille Táme et la fait sortir de 3on vrai repos. 
De plus elle excite les sens et rimagination : c est 
un tra^ail pénible que de les apaiser , etxette occu- 
pation est encoré une espéce de distraclion tQéyi- 
table. 

Occupez-vous done le moins que.yoiis pourrez de 
tout ce qui est extérieur. Donnez aux affaires dont 
la Proyidence rous cbarge une certainíe altention 
paisible et modérée aux heures convenables : laisse^ 
le reste. On fait beaucoup plus par une applicatioo 
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loocé et tranquilie en la préseace de Dieu » que par- 
es plus grands empressemens et par les iodustries 
Tune oature ¡aquiete. 

LETTRB XCVI. 
PtrUr tesprit dforaiion dans tont ee que l'on fait. 

• 

II De Tooa reste qu'á toumer tos soios vers yous^ 
méme. Ne Toua découragez point pour tos fautes : 
lupportex-Tous en vous corrigeaat comme on sup- 
inarte et coftige tout ensemble le procbain dont on 
est chargé. Laissez tomber une certame actiyité d'es-> 
prit qni use \otre corps et quivous fait commettre 
Íes fautes. Accoalumez-Yous k étendre peu á peu To* 
nison jusque sur les occupations extérieures de la 
journée.' Parlez , agissez -, travaiilez en paix comme 
comme si voiis étiez ^n oraison ; car en eíTet il fauty 
élre. 

Faites chaqué chose.sans eropressement par Tes- 
prit de gráce. Des que vous apercevrez Tactivité na- 
lureUe qui se glisse , rentrez doucement dans Tinté- 
rieuroü estlerégnedoJMeu. Écoutez ce que Tattrait 
de gráce demande : alors ne dites et neTaites que, ce 
qa'il vous UMltra au coQur. Yous yerrez que vous en 
sereí plus tranquillo ; que yos paroles seront plus 
courtes et plus efficaccf , et qu'en trayaOlant moins 
voQs ferez plus Se choses útiles. II ne s*ag¡t point 
fuñe contention perpétuelle de tele qui seroit impra- 
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ticable : il ne s'agit que de vous accouiumer á ud« 
oerlaíne paix oü vous cónsul terez facüement le bieü" 
aimé sur ce que vous aurez á faire. Cette consulta tion , 
trés-simple ettrés-courte, se fera bien plus aisémeni 
avec luí que la délibératioh empressée et tumul- 
túense qu'on fait d'ordinaire avec soi quand on se 
livre h sa vivacité naturelle. 

Quand le coeur a déjá sa penle yers Di^ü on peut 
facUement s'accoutumer á suspendre les mouveníiensí 
precipites de la nature , et á attendre le second mo- 
ment oü Ton peut agir par gráce en écouiant.Dieu. 
C'est la mort continuelle k soi-méme jqui íait la víq 
de la foi. Cette mort est une vie douce » parce que la 
gráce qui donne la paix auccéde^la nature qui cienise 
le trouble. Essayez , je tous conjure f de vous accou- 
iumer á cette dépendance de Tesprit intérieur : alor» 
tout deviendra peu á peu oraison. Vous souffirírez : 
mais une souffrance paisible n'est qa'tine d^mi-^ouf- 
france. ^ 

LETTRE XCyiL 

r 

Ménagement des forces du corps^pour une persanne 
foihle, et amortissement de. Vactivité de tesprit 
et des senttmenSé . ^ . « 

r. Vous ue devez point écou|fBr Tos«scrupules sur les 
soulagemens que votre comoiunauté vous donne. 
Volre complexión est Irés-délicate et votre age 
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avancé; le moindre accident vous aecableroit. N'at- 
tendez pas une maladie pour ménager vos Torces. U 
iáut prevenir les maux ^ jet nou pas altendre qu'ils- 
soieot venus. Én l^état oh vous étes il n'est plus per^ 
mis de ríen hasardei^. Málgré ce petit méaagement 
Tolre ríe ne sera pas fort voluptueuse. 

PourTesprit la moMifícatíon doit étre d'un plus 
íréquent nsage. 11 faut amorlir volre vivacité, renon- 
cera votre propre sens , retrancher les petites curío- 
^tés Jesdésirs de réussir et les empressemens pour 
s'altirer ce qui flalte ramour-propre. Le silence , 
poar se familiaríser ávec la présénce de Dieu , est Ic 
graod remede á nbs mau?L : e est le moyen de mou- 
rirá toute heure dans la vie la plus commune. 

Profitez de votre repos pour vous iranquillíser , 

poup adoucir votre bumeur , pour nourrir la chacilé , 

pour abaísser la présomption , pour ámortir les sail- 

lies, pour conserver lé repueillcment et la préseñce 

de Dieu ^vec la doiícéur et lá condescendance né- 

cessaire ponr leprochain ; faites cela et vous vivrez, 

Dieu a mis dans votre tempér^ment un grahd trésor, 

en j mettant de quói brüler á^ petit feu et mourir h 

toutes les beures du jour. Ce qui échauíTeroit á peiné 

lesautres vous enflamme jusque dansla moelle des 

os. Rien ne vous choque et ne vous plait á demi. 

C'est ce qu'il est bon que vous connoissiez, afin que 

vous puissicz Tous défiér de vos goüts et de vos ré- 

pugnances. ♦ 
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LETTRE XCVIII. 

Avi» sur la vivacité evU sentiment. 

Ne vouslaiftsez pointailer ^ la vivacité de vos gout 
ni de vos dégoúls. Défiez-vous méme d'un certaii 
zhle de ferveuc qur vous exposeroit á des mécompte 
dangereux. Né vous pressez jamáis sur ríen » et prio 
cipalement sur les changemens de ^lexneare. Evite 
la dissipation sabs vous exposer trop k la lacgueu 
et h Teonui. Ne crjúgnez poiitt de soulager un peí 
votreesprit par uñé société pieusé et régl¿e«% Conten 
lez-vous de la ferveur iot¿rieure que Dieu vous donoe 
sans la vouloir forcer pour la rendre plus sensible e 
plus consolante. Le grand point est de faire fidéle- 
ment la volonté de Dieu pour mourtr á soi ».ipalgrl 
les sécheresses et les répugnances qu'on y rosseat 
Je prie notre Seigneur de vous donner une paix, 
non de vie et de nourriture pour l'aniour'propre, 
mais'de mort et de renoncement par amour pour lui 
G*esl en lui que je vous suis entiérement dévoué. 

LETTRE XCIX. 

Pourquoi .Dieu permet que la fervñur diminue. 

Je ne saurois recevoir de vos nouvelles sans en 
ressentir une véritable joie. J'en ai une autre qu¡ 
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?ous surprendra et qu^ faut que voos me pardon- 
Diez : c'est celle ,de tous voir un peu moíns dans une 
íeireur sensible sur laquelle tous comptiez trop. U 
est bon d'éprouver sa foiblesse et d'apprendre par , 
expéríence que cette faveur est passagére. Quand 
Dous Tavons , c'est D¡eu qui nous la donne par con- 
descendaqce pour soutenir noire foiblessé. C'est le 
lait des petíts enfans : ensuíte il faut étre sevré et 
fflangJPle pain sec des personnes d'un age mur. 

Si on avoit y sans aucune interruption , ce goúl et *" 
cette facilité pour le recueillement , on seroit fort 
tenté de les compter pour un bien propre et assuré. 
On ne sentiroit plus ni sa foiblesse ni sa p^nte au 
mal. Oa n'auroit point assez de défiance de soi > et 
on ne ^courroit point assez- hnmblement á la priére. 
Mais , quand cette fer^eur sensible souflVe des in- 
terruptíoas , on sent ce qu'on a perdu ; on reconnoit 
d oü il venoit ; 6n est réduii & s'humilier pour le re- 
trouTor en Díeu ; on le sert avec d'autant plus de fidé- . 
lité qa'on go6te moíns de plaisir en le seryaqt ; on 
se contraint , on sacrifie son goftt ; on ne va point h 
la fayeur des vents et^s yoiies , c'est á forcé de rames 
et centre le torrent; on prend tout sur soi ; on est 
dans robscurité, et on se contente do la puré foi ; on 
est dans la peine et dans Tamertume , mais on veut 
y étre ; et ce n'est point par le plaisir qu'on tient k 
Díeu , on est prét ^ jpecevoir ce go&t des que Dieu le 
rendra; oo se reconnoit foible; et on comprend que 
quand Dieu nous rénd ce goüt c'est pour ménager 
notre foiblesse; nfdis quand il prive d^ ce goCkt on 
en porte bumblement en paix fe privation » et on 
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compte que Dieu sait beáucpup mieux que nousce 
qu'il nous faut. , 

Ge qüi dépend de nous et qui doit étre toujours 
uniforme est lá bonne volonlé. Cette volonté nVn est 
que plus puré lorsqu'elle est toute séche et toute 
Due sans se relácber jainais. 

Soyez ferme k observer vos heures d'oraíson 
comme si vous y aviez encoré la plus grande facilité. ^ 
Profilez méme du temps de la journée óíi voWn'avez 
qu'uoe demi-occupation des cboses extérieures , pour 
vous occüper de Dieu inlérieurément; par exemple, 
travaillez h votre ouvrage dans une présence simple 
et familiéré de Dieu. 11 a y á que les cónyersations 
oü cette présence est moins facile : 09 peut néan- 
moins se rappeler souvent.une vue genérale de Dieu , 
qui regle toutes les paroles et qui reprime» en par- 
lant aux créatures , toutes les sailiies trop vives , tous 
les traits de bauteur ou de mépris , toutes les délica 
tesses de Pamour-propre. Supportez-vous vous^méme, 
mais ne vous flattez point. 'Travaillez eíBcacement et 
de suite , mais en paix et sans ímpatience d'amour- \ 
propre ', h córriger vos défauts. 

LETTRE t:. 

VtiUti de sentir notre foiblesse sur la inori. Com^ j 
ment on 'doit porter la peine de ceux qu'on aime. 

J'ápprends que votre saot^ a été fort dériangre , et 
j'en suís vérilabledient alarmé. Vous savez que Tin- 
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firmité est one précieuse gráce que Dieu nous donne 
pour Dons faire smiiir k (biblesse de nolre ame par 
celia de notre corps. Nou¿ nous flaUipns de mépriser 
la vie et de soupirer aprés la patrie célestt : mais 
quaod Táge et la maladie nous foñt- envisager dé^plus 
prés notre íin , l'amour^propre se réveille , il s*at- 
tendrit sur lui-méme , il s'álarine ; on ne trouve au 
food de son coeur aucuQ désir du royaunie de Dieu; 
OQ ne trouye au dedans de soi que móllesse, lácheté, 
tiédeur , dissipaiion , allachement á toutes leschoscs 
dont oa se croyoit détaché. Une expérience si hu- 
miliante nous est souvent plus utile que toutes les 
ferveurs sensibles sur Jesquelies nous comptions 
peut'étré un pea trop.. Le grand point est de nous 
li?rer á Tcsprit 4e gráce pour nous laisser détaófaer 
de totit ce qui est ici-bas. * - . 

Ménagez votre extreme délicatesse : reccvez avec 
simplicité les soulagemens qu'une Irés-bonne et Irés- 
prudente supérieure tous donnera : ne basardez rien 
pour une $anté si ébraniée. Le reciieillement , la 
paix , l'obéissance , le sacrifice do (^ vie , la patience 
dans TOS inflrmités^ serón t d'assez grandes morliíi- 
cations. 

Je suis trés-sensible h votre juste douleur. Yous 
avez perdu une soeur trés-cstimable et qui niéritoit 
parfaitement^toute votre amilié. C'est une grande 
colóla tion que Dieu vons ¿te. C'est qué Dieu l'a 
>ouiu vetrancher par la jalousie de son amour. li 
trouve , jusque dans les amitiés les plus legitimes et 
les plus purés , certains retours secrets d'amour-pro- 
pre qu'il veut^coiiper dans leurs plus prolbndes*ra- 
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cines. LaissezJe feire. Adorez cette sévéritéquin'est 
qu'amour : entrez daos ses desseios. Poarqpoi pleu- 
rerions-Dous ceux qui ne pleurent plus et dont Díeu 
a essuyé k )amais les larmes ? G'est ooos-mémes que 
pous pleurons , et ii faut passer k rbumanité cet at- 
iendrissement sur soi. Mais la foi npos assure que 
Dou» serons bientát reunís aux personnes que les sens 
nous représenlent c^mme perdoes. Vivez de foi 
sans écoutér la chair et le sang. Yous retrouverez 
dans notre centre commun , qui ^t le seín de Dieu , 
la personne qui a disparu k tos yeux* Encoré une 
foisy ménagez yotre foible santé daña ceite rude 
épreure ; calmez votre esprit devant Dieu ; ne crai- 
gnez point de roas soulager , m^me rimagination , 
par le secours de quelque société douce et píeuse. II 
ne faut point ayoir honte de se traiter«n enfant quand 
on en ressent le besoin. 

/.ETTRE CI. 

S'accoutumer á la perte de ce qui flatie, dañé la 
ferveur 0$ U recueillemeM sensible. 

r 

Je ne suis.nuHement surpris de ce qtie vous ne re- 
t^ouyez plus le méme recuélllement qui vous étdli si 
facile et si ordinaire Tannée passée. Dieu veut Tcfbs 
accoutumer á une fidélité moins douce et plus pé- 
nible á la nature. Si cette facilité h vous recueillír 
étoit toujours/ égale ,, elle vous donncroit un appui 
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trop sensible et comme naturel : vous n^éprouveriez 
en cet état ni croix intérieuresni foiblesse. Yous avez 
besoin de sentir volre misére ; et rbumiliatioa qui 
vous en reyiendra vous sera plus utile , si yous la 
portez patiemment sans yous décourager, que la 
ferveur la plus consolante. 

II est yrai qu'il ne faut jamáis abandonuer l'órai- 
son. U faut supporler la perte de ce qu'il pklt h Dieu 
de YOUS oter ; mais il ne yous est pas permis 4e yo.us 
ríen 6ler á vous-méme, ni méme de laisser rien 
perdre par négligence Yolontaire. Gqntinuez done á 
íaire Yotre oraison. Mais fattes-la en la maniere la 
plus simple et la plus libre ^ pour ne yoqs poiñt cas- 
ser la tele. Servez Yous-y de tontee qui peut yous 
renouYelerM préseace de Dieu.saas effort inquíbt. 
Dans la )ournée éYitez tout ce qui yous díssipe » qui 
YOUS attache et qiil excite Yotre Yiyacilé. Calmez- 
vous autant que yous le pourrez sur chaqué chose » et 
laissez tomber tout ce qui n'est point Taflaire pré- 
sente. A chagüe Jowr suffU 9on mal\ Portez votre 
séchM*esse et Yolre dissipation inyolontaire comme 
votre principale ccoix. Vous ponvez essayer une. pe* 
tite retraite » mais ne la poussez pas trop loiq ; et 
soula^z-Yous l'ima^nalion selon Yotre bésoin par 
des "dioses innoceiHes qui s'accordent aym b pró- 

sence de Diea. • 
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LETTRE CU. ' 

AvhpoíXT VextirieuT et l'mtérieur lorsqu'on estén 

sécheresse, 

O qu'ü faift bon ne voir que les amis que-Dieu 
nous donne , ét d'étre k Tabri deiout le reste I Pour 
moi je soupirerois souvent au milieu de mes embar- 
ras aprés cette liberté que la solitude procure; mais 
il faut demeurer daña sa route , et aller son chemin 
sans ^outer son propre goüt. ÉvHez Tennui , et don- 
nez quelque soukgement á yotre activiténaturelle. 
V<íye2 un certain nombre de personnoj^^dont la so- 
ciété ne soit pas épinjeuse et qui tous délassent au be- 
soín. On n'a pas besoin d'un grandinombrede compa- 
gnies, et il faut s'accoutumer á n'y étre pas Irop dé- 
licai. II suilit de trouyer de bonnes gens paisibles et 
un pea raisonhables. Yous pourez iire , faire quel- 
que ouyrage , vous* promener qi^nd il fait beau / et 
varier- vos occúpations pour ne vous fatiguer^ d'au^ 
cune. 

A l'égard de votre tiédeur et du défaot de senli- 
meqtpour la yie inlérieuro» je ne suis hullenent 
surpris que celle épreuve veus abatte. Rfen n'estpltis 
désolant. Vou^oi'avez -que deux choses á faire , c€ me 
semble : l'une est d'éviter tout ce qui vous'dissipc ct 
qui vous passionne; par-Iá vous rétranpherez h 
source de tout ce qui distrait dangereusemént et qgi 
desséche l'oraisonr U ne faut pas espérier la nourri- 
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ture du dedans quand oo est sans cesse au dehors. 
La fidéiilé á renoncer aux choses qui tou3 rendent 
trop ?iveet trop épanchée dans les cunversaUonsest 
absoltiment nécessaire pour attírer l'esprit de re« 
cuelilement et d'oraison. Oa ne sauroit gofttcr en* 
semble Dieu et le monde ; oii porte á I'oraison pen- 
dant deux heures le méme coeur qu'on a pendanl 
toute la journée. 

Aprés avoir retranché les choses superflues qui 
vous dissipent^ il faut tácber de vous renouvelcr 
$ou?eni daos la présencc de Dieu , au müleu memo 
(le celles^^ sont de devoir et de nécessilé, afia 
que vous ^Irmetliez point trop de volrc action na- 
turelle. II faut tácher d*ag¡r sans cesse par gráce et 
par mort h soi. Op y parvient doucement, en sus- 
pendant son ven t la rapidíté d'un tempérameni vit\ 
pour écouter Dieu iniérieurement et pour le laisser 
prendre possessioli des oi. 

LETTRE CIII. 
Moyenspour se conserver en paix 0f»c les 'autres. 

Il y a bien long-temps que je vous ai renouvclé 
les assuranc.cs de mon attachenient en notre Sei-i* 
gneur. II esi néanmoins plus grand que jamáis. Je 
souhaite de toui mon cocur que vous trouviez tou- 
Joups dans volre communauló la paix ct la cofisola- 
tioa que vous y avez goulées dans les commeace- 
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mens. Pour élre cootont des meilleures persoones 
il'faut se contenter de peu et supporter beaucoup. 
Les personnes les plus parfaites ont bien des ímper- 
fections; nous en avons aussi de grandes. Nos dé> 
fauts 9 joints aux leurs , nous rendent le support mu- 
tuel trés-difficile : maís onaceatnplit latoidcJésus- 
Chrkt en porlant les favdeaux reciproques (i). 
II en faut faire une charitable compensation. Le 
fréquent silenoe , le recueillemént babituel , I'orai- 
son, le détachement de soi-méme^ le renoncement 
á toiítes les curiosUés da critique , la fidélité á laisser 
tomber toutes les vaines réflexions d'un amour-pro- 
pre jaloux et délicat , servent beaucoup'llK^onserver 
la paix et l'union. O qu'on s'épargne de peines par 
cette simplicilél Heureux qui ne ^'écoute point et 
qui n'écoute point aussi les discours des autres ! • 

Contentez - vous de mener une yie simple selon 
votre état. D'ailleurs obéissez, portez vos petites 
croix journaliéres : yous en avez besoin , et Dieu né 
TQus les donne qiie par puré miséricorde. Le grand 
point est de rous mépriser sincérement » et de con- 
sentir á étre méprisée si Dieu le permet. Ne vous 
nourríssez que de lui. Saint Augustin ditquesa mere 
ne Tivoit que iferaison : y¡vez-en , et mourez á tout 
le reste. On ne vit h Dieu que par mort continuelle 
íi soi-méme. 

(i)Oal.6, V. ». 
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LETTKE CIV. 

# 

Sur Cimpression pénible que ron adela mort, 

Jb ne suis nullement surpris d^apprendre que 
Timpression de la mort est plus vive en vous 2i me- 
sure que r&ge et r¡nfirmité vous la font voir de plus 
pr^s. Je la ressens aussi. 11 y a un ¿ge oü la mort se 
fait considérer plus souyent et par des réflexions 
plus fortes. D'ailleurs ¡1 y a un temps de retraite oü 
Ton, a moins de distractions par rapport k ce grand 
ob jet. Dieu se sert méme de cette rude épreuve pour 
nous désabuser de notre courage , pour qous faire 
sentir notre foiblesse , et pour nous teñir bien pelits 
dans sa maín. 

Rien n'est plus humiliant qu'une ¡magination^ 
troublée oü Ton ne peut plus retrouver son an- 
cienne coníiance en Dieu. G'est le creuset de rhu- 
miliation» oü le ccBur se puriíie par le sentiment de 
sa foiblesse et de son indignité. Aucunyivant, dit 
le SaÍDt-Esprit, ne jserajtistífié devant vous (i), 
11 est encoré écrit que les astres métnes ne sont pos 
assez purs auxyeux de notre juge (2). II est certain 
que nous l^offensons tous en beaucoup de choses (3) . 
Nous yoyons nos. fautes , et nous ne voyons pas nos 

(a) Job, i5, V. i5. 
(3) íacq. 5 , V. a. 
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Terlus. II nous serolt méme irés-dangereux de les voir 
si elles sont réelles'. 

Ce qu'il y a á faire ^st de marcher toujours tout 
droít et saús reláche ^c cette peine , comme üous 
táchions de marcher cmns la voie de Dieu avant que 
de senlir ce trouble. Sí cetle peine nous faisoit voir 
en nous quelque chose á corriger , il faudroit étre 
d'abord íldéle á cette lumiéré , mais le faire avec 
dépendance d'un bon conseil pour ne point tomber 
dans le scrupule. Ensuite ¡i faut demeurer en paix, 
n'écouler point Tamour-propre qui s'attendrit sur 
soí á la Yue de notre mort ; se détacher de la yie , la 
sacriiier á Dieu et s'abandonuer á lu¡ avec coníiance. 
Ou demandoit á saint Ambroíse mourant s'H n'éloit 
pas peiné par la crainle des jugeniens de Dieu. II 
répondit : Nous avons un bon mattre. C'esl ce qu'il 
faut nous repondré ^ nous-mémes. Nous avons be- 
soin de mourir dans une incerlitude impenetrable, 
nonseulement des jugemens de Dieu sur nous , mais 
encoré de nos propres dispositions. II faut, comme 
saint Áugustin le dit , que nous soyons réduits k ne 
pouvoir présenter k Dieu que notre miscre et sa mi- 
séricorde. Notre misére est l'objet propre de la m¡- 
séricorde , et cette miséricordeest notre unique titre. 
Lisez dans vos états de (ristesse lout ce qui peul' 
nourrir la confiance el soulager votre cceur. O Is- 
ratly que Dieu est bon a cetix qui ont le copur 
arou{í) ! DemandeZ'lui cellé droiture de coeur qui 
lut plaít tant, et qui le Vend si compatissant k dos 
foiblesses. 

(i) Vs. 72, V. 1. 
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LETTRE CV. • 
S'abandanner á Dieu, obéir^ ie taire f souffrír, 

■ 

II faut se détacher de la Tie. G'est par lá douleur 
et par les máladies qu'on fait son apprentissage pour 
la mort. Sacrifions de bon coeur k Díeu une ¥Íe 
courte, fragüe et pleinede miséres : c*est se procu- 
rer un mérite devant Dieu en renon^ant k ce qui 
n est digne que de.mépris. 

Laissez faire y^re süpéríeure el votre commii- 
uaulé qqi prennenl soin de voo» conserver. La sím- 
plicitó consiste k se laisser juger par ses supérieurs , 
& leur oiáír aprés leur, a voir. representé sa pensée; 
h faire dans cette obéissance ce qu!on voudroit que 
les autres fisseDt; et h ne se plus écoúter soi-mémé 
aprés qu'oB aj^it ce qu'on croit convenable. 

Demeurez eñ paix dans votre^ $oIitude sans préter 
loreille áux disputes presentes., Bornez yops á écou- 
1er Téglise^sans raisonñer. On est heureu« quand on 
Tent bien étre pouyre d'esprit : cette pauvreté in- 
térieure doit étre notre uhique trésor. Les sayans 
mémes ne sayent plus ríen des qu*ils ne sont plus de 
petits enfans entre les bras .de leur mere. Parlcz k 
Bieu ^Qr la paix de l'église , et ne parlez point aux 
ftommes. Le sileBceiiumbie etdocile sera yotre forcé. 
Portez patiemnient yotre croix qui est Tinfirmité. 
Yoilá yotre Focaiían présente ; se taire > obéir , souf- 
í. 5 
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frír , s'abandonner k Üieu pouc la vie et pour la mort : 
c'ést votre pain quotidien. €e pam est dur et sec ; 
mais il est au-dessus de toute substance et trfes-nour- 
rissant dans la vie ele la loi , qai est une mort con- 
tinuelle de ramour-propre. 

LETTRÉ CVI. 

Ce que Con fatt wiu goüi et avec peine pdür Dieu 
est de plus grand prix que ce qui se fait autrc 
' mewt\ * ' 

J'ai remarqué qiH vous eompliez «in peH tróp^ur 
votre recoeíllement^et sur votre ferveur. .IMeu a re- 
tiré ees dons sensibles pour votis en détaoher, pour 
you8-appren<lre combien vous étes foíble par votre 
propre fonds, et pour vous accoutumerá servir 
Dieu sans ce goüt qui faoilhe 1^ vértus. On fiíit 
beaucoup plus pour lui en fatsant les mémes ciioses 
sans platsir ei avec.répagnance. 4% fais peu pour 
mon ami quaisd je le vais voir á pied en me prome- 
nant , parce que j'aime la premenade , et 'que j'ai 
d'exCelleiites jambes avec lesquelles je* me fais mi 
tr&s-grand plimir de marcber. Mais si je deviens 
goutteux , tous les pas que/ je fais me coütent beaa- 
coap; je ne marche plus qu'avec douleor et répu- 
gnance : alors les taémes visites que je rendéis au- 
trefois á mon ami et dont ¡I ne >^e devoit pas lenir 
un grand compte , commencent á étre d^un^noureau 
prix~; ellea sont la marque d'une 4rés - vive et tres- 
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forte «mitié : plus }Vi de peine á les lui readre , plm 
¡1 doit m'en saroír gré : uñ pas a plus de mériie que 
ceBt a'eír ayoíent autrefois. Je ne dié j>as ceci poar 
Tousíiatler et|><Hir vousrempKr d'une vaine confiance. 
ADieu ne plaisel G'est^ulemefitpour tou« empé- 
cber de tomber dens jine trés-^angereufie teñtaiíon « 
qu¡ est celle du découragémefit et du troubIe<#Qiiand 
vous étes dans Tabondaiiee ét daos la ferveur ¡aAé- 
rieare , con^ez alor» pour ríen tos inmoes ceavres 
^ai eoulent » pour aimi diré , de source. Quand aa 
contraíre vous ¥ous «enlec daos la aécfaeresse , Toba- 
curité , la ¡laurreté e( presque rimpuisMace inte- 
rieore , deoieur^ petite sons la main de Dieu en 
état de foi nue ; reconnoissez votre misére ; Tetonr- 
nez-r«tt6 vevs Tamour tout-puissant , et ne tous dé 
fiez jamáis de soñ secours. O qu'il est bon de se voir 
dépouilJé des appuis sensibles qui flattent ramour- 
propre , et réduit k recMinailre cette parole du 
SaintrEsprit : Nul ¡vivant ne, aera justifió devant 
vous (i)« 

Marchez ioHJotirs, au nom de Dieu, quoiqu'H 
vous semble que tous n'ayez pas la forcé ni le con- 
rage de metlre mn pied devant I'autre. Tamt mieuK 
que le courage humain vou Ananque. L'abandon k 
Dieu ne vous manquera pas dans yotre impifíssance. 
Saint Paul s'écríe : C^est quarulj^sfiis foibUque J6 
tuis fort (2). Et quand ¡1 demande h étre déllvré de 
sa foiblesse , Dieu lui répond : C^ est dans l*infir¡nité 
que la vertu se perfectionnel Laissez-vous done 

i (t) Pi. i4a, Y. a. 

I (*) II ^r. 13, T.9» 10. 
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perfectionnerpar l'expérlence de votre ¡mperfectioii; 
et par un humble recours á celui qui est la forcé des 
foibles. Occupez-vous» ayec une liberté simple daos 
Toraison ^ de tdut ce qui vous ^ídera á étre en orai- 
son et qui nourrira en voüs le recueillement. Ne vous 
génez point. Soukgez rotre imagínation , tantot im- 
patienle et tant&t épuisée. Servez-vous de tout ce 
qui pourra la calmer et vous facilíter .un commerce 
familier d'amour avec Dieu. Tout ce qui sera de 
Totre goüt et de votre besoin , dans ce commerco 
d'amour^ sera bon. Lá ou est l'espritdeDieUjlá est 
la liberté (i). Gette liberté simple et puré con- 
siste á chercher naivement dans Feraison la nour- 
ríture de l'amour qui nous occupe le plus facilement 
du bien-aimé. Yotre pauvreté intérieure vous ra- 
menera souvent au sentiment de votre misére. Dieu, 
si bon , ne vous laissera pas perdre de vue combien 
vous étes indigne de lui; et votre indignité vous ra- 
menera aussitot á sa bonté infinie. Courage ! I'oBuvre 
de Dleu ne se fait qué par la destruction de nous- 
jnémes. Je le prie de vous soutenir, de vous con- 
soler, de yous áppauvrir» et de vous faire sentir 
cette aimable parole : Bienheuréwc les pauvrcs 
d'esprit I ^ 

(i) II Cor. 5 » ▼. 27. 
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LETTRE CVII. 
Ce qu'il faut faire quandon s» trouúe en patx> 

« 

Je suis ravi de c^ <}ue vous étes si contente dé 
Totre retraite » et de ce que Dieu vous donne autant 
de paix au dedans4{u'au dehorSé Je prie celui qtii a 
commencé en vous cette bonne oeuyre qu'il l'achéTe 
jusqu'au jour de Jésus-Christ. II ne^ous reste qu'á 
profiter de ees temps qu¡ coulent avec tatit dé pait » 
pour Tous recubillir. II faut chanter daos yotre. coeur 
cet amen et cet alUhda dont retentit la célele Jé^ 
rusalem, G'est ud acquiescement continuel á la vo- 
lonté de Dieu» et un sacriílce sans reserve de la 
notre pour faire la sienne. 

II faut en méme temps écouler Dieu intérieure- 
ment avec un cceur dégagé de tous les préjugés flat- 
teurs de ['amour-pnopre , pour recevoir fidélement 
6a lumiére sur les moindres choses á' corriger en 
nous. Quand Dieu nous montre ce qu'ii faut corrí . 
ger , ¡I faat ceder aussit&t sans raisonner ni s'excuser , 
ct abandonner,» quoi qu'il en coüte» tout ce qui 
blesse la sainte jalousie de Tépoux. Quand on se 
livreáinsi á'Tesprit-de grace pour niourir á soi, on 
découvre des imperfectioi\s f usque daña les motlleures 
(Buvres , et on irouve en soi un fonds inépuisable de 
défauts raíBnés. 

Alors on dit avec horreur de soi que Dieu seul esl 
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bon. On travaiDe k se corriger d'une fa^oit simple 
el paisible, mais oontiniielle, égale, effieace, el 
d'autaot plus forte que tout le coeur y est reuní sans 
trouble ct sans partage. On ne compte en rien sur 
soi , et on n'espére qu'en Dieu. Mais on ne se (latte 
ni ne se reláche point. On connoít qjue Dieu ne notís 
manque jamáis , et que c'est nous qui lui manqnons 
sans cease. Onn'attend poinl la|[páce : tm reconnolt 
que c'est elle qui noaa pré?ient et qut noas attend :\ 
on la suit , off s'y abandonne ; on ne craint que de 
lui résister dans la yoie simple de» vertus érangéli- 
ques« On se co&damne sans se décourager; on se 
supporte en se corrigeaat. 

Pour TOire santé , il faut la ménager avec précau* 
tion : elle a toujours été trés-feible , elle doit Tétre 
plus que jamáis. A im certain fige il oe faot plus rien 
prendre sur le eorps , il ne faut abattre que Tesprit. 

LETTRE CVIIL 

Camment an doit porterlavue de ta mart'quáind 
l'iiffoiblissemeni^ de tdge naw ^. montre plu0' 
proehei. 



Je comprends^sana peine, que l'^e et les íniinnir 
tés vous font legarder la mort de prés , bien p|üs 
sérieusement que tous ne la regardiez autrefois de 
loin. Une vue éloignée et confuse , qu'on n'a dans le 
moade^ que dase certaiñs momenB , qo'ayee de fré- 
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quentes dístractioos , n'e»t que comme itt honge; 
mais cetto méme y w sappro«fae et céalise trntemoot 
Vobjet quand on le voii souroBt dans la soiiiude %i 
daas lactuel affeiblissement de Táge. II ae coñte 
presque ríen dé s'^bacideoner de loki et eo pasdant: 
mais s'abandonner de prfes> et ayec ua tegard iUe do 
la mprt est un grand sacrifiee» 

U Ifiut vouloir sa deatnietioo «wtlgrA 1« 6eBl¿ve-< 
tíSfíni de la natuí» et I'liorreur qa'eüe icHiiMiitii^ F#i^ 
M. Olier prenok sa maia daua lefrá^rmera jaur» de 
sa vie et lui di«oit : Cerps de peches tu paurrira$ 
bientóu Oitemité, que vousétes prés de tnoit II 
n'est nullement questton de sentir de k joie é» 
monrir ; cette pie sensible ne dépead point de nous. 
Combien de grands saints ont été prives de cette 
joie 1 Contentons-nous de ce qui dépend de notre 
Tolonié libre et prévenue par k grftce. (Test de aé^ 
point écouter la nature et de Touloir pMtiemeat ce 
qu'il ne bous est pas donné de goüter. Quelaaatiire^ 
rejette ce cálice si amer; mais que Thomme intérieur 
dise avec Jésos-Christ : Cependaníqu^ilarrivefnon 
ce que je voudrois , tifhais ce que iknw voudrez (i)» 
Saint Franjéis de Sales distingue le eonsentesKaal 
d'avec le seatiment. On n'estpas maftre de Mfa¿r j 
mais on l'ést de consentir moyeaaant k grtee^ ^ 
Dieu. 

Att»n3ez k mort saas im>u& en i^ccuper tri&teineitt 
d'ane fa^on qoi-abat le corps ét qui affbibljt k sítate. 
Qn attend assez la mort quand. on tácbe de se dé* 

• (i) BUtth. aO , V. 59. • 
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tacher de tout; qoand on s^humíüe paisiblement sar 
ses moindres Tautes a^ec le désir de les corriger; 
^quand on marche en la présencede Dieu ; quand on 
est simple, docíle, patlent dans rinfirraité; quand 
on se livre á Tesprit de gráce pour agir dans ssr dé- 
pendance ; enfin quand on cherche k mourir á soi 
en toule occasion avant que la mort corporelle ar- 
rive. Mettez tus fautes á proíit pour vous confondre ; 
supportez le pfochain; oubliez Toubli des hommes; 
Tami fidéle, Tépous du cceur ne vous oubliera ja- 
máis. 

LETTRE CIX. 

Píe pos trop pousser une ame que Dieu ature , toáis 
s*uc€ommoder á sa gráce et en attendre les mo- 
. mem» 



Pour la personne dontvous me parlez , vous n^ayez 
qn'á faire ce que je m'imagine que vons faites , qui 
est de Fattendre » de ne la pousser jamáis , de la laisser 
presser intérieurement k Dieu seul , de luí diré ce que 
Dieu vous donne quand elle vient h vous , de le lui 
diré doucement , avec ainitié , support , patience et 
consola tion. Elle aura des inégalités , des irr^solu- 
tions , des défiances , des teütations coqtre vous. Mais 
Dieu nela laissera point sans achever son ouvrage, 
et c est á vous á la soutenir. Les opérations déla gráce 
soot douloureuses. On vicnt jusqu'au bord du sacH* 
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fice de toules les choses du monde « et on recule 
sourent d'horreur avant que de s*y précipiter. Ces 
hésitatioos sí pénibles' sont les fondemens de ce que 
Dieu prepare. Plus on a été foible , plus Dieu donne 
sa forcé. Yoyez Tagonie du jardín oü Jésus-Chríst 
esl triste jusqu'á la mort, et demande que le cálice 
d amertume soit détoumé de luí : cet afibiblissement 
de la natnre est suíví du grand sacrífice de la crxiix. 

Poorvu que Tous ne poussíez jamáis trop cette 
personne elle reyíendra toujours á yous , et ees retours 
TOUS donneront une forcé infiníe. II ne faut souvent 
qu'une demi-parole, qu^un regard» qu'un silente, 
pour achever la délermínatíon d'une ame que Dieu 
presse. Quand vous ne pourrez luí parler , donnez- 
lui quelque bonne et courte lelture h faíre cu un 
moment dWaíson h pratiquer. Si son esprit est trop 
peiné pour les exercíces , demearez en silence a veo 
elle; de tetnps en temps diles deux mots pour la 
calmer ; souíFrezd'elletoutceque Fhumeur et Tesprit 
ie (entation luí feronl faire , et qu'elle yous retrouye 
eosutte bonne et ouyerte comme auparayant. II n'y 
a que riufidélíté qu'il ne faut jamáis luí passer ; maís 
pour les saillies qui écbappent íl faut les supporter. 
Si yous pouyiez luí faire yoír quelque personne d^ex- 
périence ^t de gráce qui yoús aidát , ce seroit un 
souJagement pour elle et pour yous ; maís , si vous 
n'avez personne qui convíenne , ou bien si elle ne 
peat s'ouyrir qu'á yous senle , ¡I faut que yous portiez 
seuie tout le fardeau, 
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LETTRE ex. 
Dicu humilic l'diífiepar U sontimcfU desa foiblesse*, 

JjB suis dans une bonteizse lassitude des crok, U 
me semble qa'il iie me ceste plus ni forco ni hakíne 
pour respirer daos la souffrance. La croix me fait 
horreur et ma léchete m*en fait aussi. íh suis» entre 
ees deujn horreurs , h chav^ge á moi-méme* Jb frémi» 
toujours par la craint^4^ i^ael<{ue nouyetle oceasioD 
de soufirance. Ce n'e^ pas ^rce que de vlyre ainsi ; 
mais qu'importe ? N<9tre vie ne doit ótre qu'ude mort 
lente. II n'j a qu*á se délaisser h la volonté ioujte- 
pujssante qui nous cructfie peu k peu* 

Moa coeuF soufi&e dans ce moment sur ce que vous 
m'ayez mandé , et votre soi^rance augmente la 
mienne : mais il y a en mol , ce me semble , \m foad» 
d'intérét propre et une légéreté dont je suishoutawu 
La moindre cliose triste pour moi m'^ccable ; la 
mokidrfr qui m^ flatte un peu me releve sans m^ure. 
Rien n'est si humiliant que de se trouyer si tondro 
pour soi , si dur pour autrui , si poltrón h la vue de 
' Tombre d'une croix, et si léger pour secouer toui k 
la premiére lueur flatteuse» Mais tout est bon. Diea 
nous ouvreun étrange livre pour nous instruiré qlumd 
il nous fait lire dans notre propre ceaur. 
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LETTRE CXÍ. 
Sur te méme sujet. 

Cettb tristesse qu¡ vous fait languir m'alarme ct 
iDe serré le cceur. Je la crains plus pour vous que 
tóales les douleurs sensibles. Je sais par expérience 
ce que c*esft que d'avoir le coBur ilétri et dégoftié de 
toQt ce qui pourroit lui doanor quelque soulagement. 
Je suis encoré á certaines beures dans celie disposi- 
lion d*ameriume genérale ; et je sens bien que si elle 
étoit sans interralle je ne pourrois y resistor long- 
temps. 

Je yíens de ütire une mission k Tournay : tout cela 
s*est assez bien passé, et Tamour-propre méme y 
pourroit ayoir quelque potito doucour ; mais dans le 
fond le bien qae nous faisons est peu de chose. Si on . 
n'étoit sootenu par Tosprit do foi , pourtravailler sans 
voirlefruit de son trayail» on se décourageroit ; car 
on ne gagne presque rien , ni sur les hommes pour 
les persuader -, ni sur spi-mémc pour se corriger. 
O qu*¡l y a loin depuis le méprís et la lassitude de 
sol-méme j.usqu'á la véritable correction ! Je suis á 
iQOhmétaae toat on grand diocéso , plus accablant 
que eelui du dehors., et que je ne sauroís réformer. 
Mais ¡I faut se supporter sans se flatter , comme on 
doii le faire pour le prochain. 
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LETTRE CXII. 

Donner lieu aux tnojens dont Bien se sert pour 

nous rdpeiisser. 

Je souhaite fort que vou8 ayez la paix au dedans. 
Vous savez qu'elle ne peut se trouver que dans la 
petitesse; et^la petitesse n'est réelle qu*autant que 
nous nous laissons rapetlsser sous la main de Dieu 
en chaqué occasion. Les occasions dont Dieu se sert 
consistent d'ordinaire dans la contradlction d'autrul 
qui nous désapprouve , et dans la foiblesse intéríeure 
que nous éprouvons. II faut nous accoutiimcr h sup- 
porler au dehors la contradiction d'autrui , et au 
dedans notre propre foiblesse. 

Nous sommes Téritableoient petits quand nous ne 
sommes plus surpris de nous voir corriges au dehors 
et incorrigibles au dedans. Alors tout nous surmonte 
conime de petits enfans , et nous voulons 'étre sur- 
montes; nous sentons que les autresont raison.^ mais 
que nous sommes dans une sorte d'impuissance de 
/nous yaincre pour noiis redresser. Alors nous déses- 
pérons de nous-méraes et nous n'attendons plus ríen 
que de Dieu. Alors la correction d^autrui , quelque 
séche et dure qu'elle soit , nous parott jnoindre que 
celle qui nous est'due. Si nous ne pouvons pas la 
supporler , nous condamnons notre délicatesse encoré 
pluá que nm aulrés imperfeclions. La correction ne 
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peut ptus alors nous rapeiisser tant elle nous trouve 
petite. La révolte intérieure , loin d'empécher le fruit 
de la correctivo , est au contraire ce quí nous ea 
fait soDtir le pressant besoin. En eíTet la correc- 
tion ne peut se faire sentir qu'autant qu'élle coupe 
daos le yif. Si elle ne coupoit que dans Iq mort 
ooas ne la sentirions pas. Ainsi , plus nous la sen- 
tóos vivement , plus il faut conclure qu'elle nous est 
nécpssaire. ^^ 

Je Tous demande pardon de tout ce que j'aí 
pu Yous écrire de trop dur; mais ne doutez pas 
de mon cceur et comptez pour ríen ce qui yient 
de moi. Regardez la seule maia de Dieu qui s'est 
ser?ie de la rudesse de la mienne pour vous porter 
un coup douloureux. La douleur prouve que j'ai 
touché á ]'endro¡t malade. Cédez k Dieu ; acquiescez 
pleinement : c'est ce qui yous mettra en repos 
et d'aceord avec tout vous-méme. Yoilá ce que 
TOUS savez si bien "diré aux autres. L'occasion 
est capitale ; c'est un temps de críse. O quelle 
gráce ne coulera point sur vous si vous portez, 
córame un petit enfant , tout ce que Dieu fait 
pour TOUS rabaisser et pour yous désapproprier ^ 
tant de yotre sens que de yotre yolonté I Je le 
prie de yous faire si petit qu'on ne yous trouya 
plus. 



#i 
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LETTRE CXIIL 

et tnélangée des saitlies du natureL 

Je compt^ends , ce me «eioble r assez ce qui fait 
▼oiré peine. Votre état est si simple , si sec el si xiu , 
que vaos ne trouvez ríen pour tous soutemr , el que 
toóte «üreté sensible voos manque au besotn. Mais 
votre conduite est droite et éloignée de tout ce qui 
{>eut causer i'illusion. II Ql*a mémeparu que vous étes 
plus régulier qu*aiitrefois/sans étremoiñs libre et 
moins simple. Je vous trouve plus moderó , moins 
déobifj plus accommodant , moins attentif aux dé- 
fauts d autmi , plus patient dans les «ccasieos , plus 
appliqué h vos devoirs. Quoiqu'il vous parcÁsse que 
tout se íak cbez vous par naturel , il est pourtant vrai 
que votre naturel ne faít poist tout cela, et qu*il 
faisoit tout le contraire. 

II n'ést pas étonnant que Topératioa de la gráoe , 
pour se cacber , «e «onfonde inseaatblemeai avec la 
sature. De pkks , en fait4ou}oars bien des Maules i^r 
les saHlies du naturel ,- surtont quand on e^t Sotí vtf; 
et le sentiment intérieur qu'on a , tente de.cro¡re que 
la vie est toute pleine de ees mouvemens naturels 
auxquels on se laisse aller; mais dan» le fond on 
trayaille malgré^^es fautes á réprimer-ses saillies; et 
quoique ce travail soit simple et peu sensible , il ne 
laisse pas d'étre trés-réel. D'un autre cóté» les fautes 
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qa'on voh tíennent Táme dáosla défiance d^elle-méme 
ei dans míe entiére pauvTeté d'esprit. 
~ Ne Toos attristez done point ; et quoique Dteu ne 
▼ous consolé guére» ne yous tebutez point de de- 
meurer dans son sein. Le monde ne yous conyient ' 
point dans votre état. La plapart des compagnies ne 
Toas seroíent pas propres quand méme elles ne 
seroient pas dangereuses ; mais je vons souhaiterois 
quelque petite société innocente qui vous püt amuser 
«t déiasser Tesprit. Pow moi^ mon cceur est seo et 
kttguiasftBt : la vie ne me fait aocim plaisír ; mais il 
fant te«}oars aller en avant et étre chaqué jour ce 
qu'ilplalt kDieu. Si j^oacñs^ ;e dirois qoe je le veux 
Itti seul et sans mesure. 

LETTRE CXIV. 

Ve»p¿riemceéen&9 défauts tt dé noire (peme á tes 
c&rriger sert á nous rapetisser. ' 

Jb Toas avene que jesuis raví de vovsireír accablé 
par yc^ défauts et par Timpuassaitce de les yaincre* 
€e déseapoir de la nature , qui eA rédmte á n'at- 
tendre plns ríen de soi , et á n'espérer que de Dien » 
est préciséoaent ce que Dieu yeiit. II noss corrígera 
quand noas n'espérerons plus dé nous corriger 
nous-mémes. II est yrai que vous ^yez un naturel 
prompt et ápre , ayec un fonds de mélancolie qui 
asi trop semiMe k tous les debuts d'autrui , et qui 
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rend les ¡mp;ressíons diificiles h effacer ; íBaiis ee ne 
sera jamáis votre terapérament que Dieu vous re- 
prochera , puisque vous ne l'avez pas chobi , et que 
Yous u'étes pas libre de vou s Fóter. II vous servirá 
jnémepouryotresanctificationsivousleportezcomme 
une croix. Mais ce que Dieu demande de rous , 
c^est que vous fassiez réelleinent dans.la pratique 
ce que sa gráce met dans vos mains. II s'agit d'étre 
petit au dedans , ne pouvant pas étre donx au de» 
hors. II s'agit de laisser tomber votre hauteur na- 
turelle des que la lumiére vous en vient. II s'agit 
de réparer par- petilesse ce que vous aurez gáté par 
une saillic de hauteur. II- s'agit d'une petitesse pra- 
tiquée réellement et de suite daos les occasions. {I 
s'agit d'une sincere désappropriation de vos juge- 
mens. 

II n'est pas étonnant qü^ la haute opinión que 
beaucoup de personnes ont eue de toutes vos ^en« 
seos depuis quelques années vous ait insensibiement 
accoutumé h une confiance secrete en vous-méme , 
et á une hauteur que vous n'aperiseviez pas. Yoilá 
ce que je crains pour vous cent fois plus que les sail- 
lies de votre humeur. Votre humeur ne vous fera 
faire que des sorlies brusques; elie servirá á vous 
moritrer votre hauteur , que vous né verriez peut- 
étre jamáis sans ees vivacités qui vous échappent ; 
mais la source du mal n'est que dans la hauteur 
secrete qui a été nourrie si loog-temps par les plus 
beaux pretextes. 

Laissez-vous done apétisser par vos propres dé- 
fauts aut^nt qvie l'o^cupation des défauts d'autrui 
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Yous aYoit agrandi. Accoutumez-vous á Toir les 
aulres se passer de^os ayis^ et passez-voua vous- 
méme de les juger. Du moins si vous leur dites 
quelque mot , que ce soit par puré simplicilé , non 
pour décider et pour corriger » mais seulement pour 
proposer par sünple doute ,^et désirant qu'on yous 
avertisse comme. yous aurez tfverti. En un mot le 
grand point «est de yous mettre de plein pied aYec 
t^us les petits les plus imparfaits. II faut Jeur don** 
ner une certaine liberté aYec yous qui leur facilite 
TouYerture de coeur. Sí yous a?ez regu quelque 
chose pour eux il faut le leur donner , moias par 
correction que par consolation et nourriture. 

LETTRE CXV. 

Support des défkuts d*autrui » et facilité á se laisser 

reprendre, 

Il m'a paru que yous aYiez besoin de yous élar^ 
gir le coeur sur les défayis d'autrui. Je cónYiens que 
YOUS ne pouvez ni yous empécher de les Yoir quand 
ils«sautent aux yeux, ni éyiter les penseos qui yous 
YÍennent sur les principes qui yous paroissent faire 
agir certaines gens. Yous ne pouYez pas méme. 
YOUS oter une certaine peine que ees choses yous 
donnent. II suífit qnc yous Youliez supporter les 
défauts certains , ne juger point de ceux qui peu- 
Yent étre douteux » et n'adhérer point h la peine 
qui YOUS éloigneroit des personnes. 

5. ,6 
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La perfectíon sqpporte facilement rimperieciion 
d^autrui : elie 86 &it tout á tous. II faut se familia^ii- 
ser avec les défauts les plus grossiers dans de bonnes 
ames» et les laisser tranqaitlement jusqu'á ce que 
Dieu doane le 8Íg«al pour les leur oter pen*k peu ; 
autrement oq arracherelt le bón graia avec le mau- 
vais. Dieu laisse dans les fimes les plus ayancées cer- 
taines&iblesseseDtiérement disproportíoimées h leur 
état éminent , comme on laisse des morceaux d e Ierre 
qu^onnomme des témoins, daus un teirain qn'oii a 
rasé » pour fiíire voir -par ees restes de q^elle pro- 
fondeur a été Touvrage de la main des hommes. 
Dieu laisse' aussi dans les plus grandes fimes des té- 
moins ou restes de qu'il en a oté de misére. 

II faot que ees personnes trayaíllent , chaeune 
selon leur degré , k leur correction » et que Vous tra- 
yailliez au support de leurs foiblesses. Yous devez 
eompreodre par votre propre éxpérience en cette 
occasion que la correction est fort amere : puisque 
tous en sentez ramerlume , souvenez-vous combien 
¡1 fau); Tadoucir aux autres. Yous n'avez point un 
zMe empressé pour corrigerv luais une délicatesse 
qui TOUS serré aisément le coeur. 

Je TOUS demande plus que jamáis de ne m^par- 
gner point sur mes défauts. Quand tous en croirez 
Toir quélqu'un que je n*aufaj peut-étre pas , ce ne 
sera point un grand malheur^ Si tos a vis me bles- 
sent , cette sensibilité me mont^era que aurez trouyé 
le Tif ; Bimi tous ni*aurez toujours faít un grand 
bien en m'exer^ant á la ^etítesse et en m'accoutu- 
mant á étre repris* Je dois étre plus rabaissé qu'un 
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atttra ^ pToportjpn de ce que je Siiis plus elevé jMtr 
mon oaractére , el que.D^u d^iande da noi una 
plus grande mort k lout. J'ai b^soia de cette siok- 
plicité, et ) 'espere qa'elle augmeateca notre iuíímí 
loín de Taltérer. 






. LETTRB CXVI. 

Ciroon&p^etion nécessaire dans la úorrcction (fao^ 
truf* On ne doitjug^ des défauUquit suivant 
f ffe Dieu (e$ fait voir , f fui(i»(i oti CóeotUó dans 
U meueHUmsnt. 

VoTBs derniére lettre m'a ñdt un sensüble plaisii^;. 
je remercie Díeu qui tous Ta üeát écríre. Je suis éga- 
lemenl persuade » et de volre siacérító poür vonloir 
diré tout , et de Totre impuissance de le.faire. Pen- 
dant que ddus ne somme8 point eneore. entiérement 
parfaits, bous ne pouvons nous cennoítre qu'impár- 
faítement. Le méme amour-propre qui fait nos dé* 
fauts les cache trés^subtilement et aux yeux d'autrui 
ei aux notres. L'ainour-propre ne peut supporter la 
rué d» lui-méme : il en mourrmt de hoote el de 
dépil : s^U se yoit par quelque coin ^ il se met dans 
quelque faux jour pour adoucír sa laideur et pour 
avoir de quoi s'en consoler. Aiosiil jatou)ours quel- 
que reste d'illusion en nous, pendan! qu'il y reste quel* 
que imperfection et quelque fonds d'amour-propre. 

n faudroit qud i'njpaoui^pr^prefftt déraciné et que 

6. 



68 LETTRE8 

Tamour de Dteu agít seul en uous ^j^our noas mon- 
trer parfaiteii\ent á Qous~méÍGQes. Alors le méme prin- 
cipe qui nous feroít voir nos imperfectioñs nous les 
6teroit. Jusque-lá on ae se connolt qu'k deini, parce 
qu'oQ n'est qu'á demi á Dieu , élant encoré k soi 
beaiicoup plus qu'on ne croit, et qu'on n'ose se le 
laisser Toir. Quand la yérité sera pleinement en 
nous , nous Vy verrons toute pleíne : ne nous aimant 
plus que par puré ohariié , nous nous yerrons sans inté- 
rét et sans flatterie commenous yerrons le prochain. 
En áttendant , Dieu épárgne notre foiblesse , en ne 
nous découyrant notre laideur qu'á proportion du 
courage qu'il nous donne pour en supporter la yue. 
U ne nous montre k nous-mémes que par ínoreeáux , 
tantót l'un tantSt Tautre , á mesure qu'il yeut entre- 
prendre en nous quelque correction. Sans cette pré- 
paration miséricordieuse qui proportionne la forcé et 
la lumiére , l'étude de nos miséres ne prodaíroit que 
le désespoir. 

Les personnes qui conduisent ne doiyent nous dé- 
yelopper nos défauts que quand Dieu commence á 
nous y préparer. II faut yoir un défautayeepatience, 
et n'en rien diré au dehors jusqu'á ce que Dieu com- 
mence á le reprocher au dedans. II faut méme faire 
comme Dieu , qui adoucit ce reproche , en serte que 
la personne croit que c'est moins Dieu qu'elle-méme 
qui s'accuse et qui sent ce qui blesseJ'amqur. Toute 
autre conduite oü l'on reprend ayec impaiience , 
parce qu'on eist choqué de ce qui est défectueux , 
est une critique huraaine et non une correction de 
gráce. C'est par tmpérfeciioD*^q«i'on repreud les im- 
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parfaits. Cest un amour-propre subtil et péoétraut. 
qui ne pardoBne ríen á Tamour-propre . d'autrui. 
Hus il est amour-propre » plus ¡1 esi sévére cen- 
^eur. U n'y a ríen de si choquant que les travers 
d'an amour-propre á un autre amour-propre délicat 
et hautain. Les passions d'autrui paroisseort infini- 
ment rídicules et ¡usupportables á quiconque est 
livré aux sieünes. Au contraire Tamour de Dieu est 
plein d'égards , de supports » de ménagemen^ et de 
condescendances. II se proportionne , ¡I altend » il 
ne fait jamáis deux pas á la fois. Moins on s'aime , 
plus on s'accommode aux imperfeclions de Tamour- 
propre- d'autrui pour le guérír patiemment. On oe 
fait ¡amáis aucune incisión sans mettre beaucoup 
d'onction sur la plaie ; on ne purge le matade qu'en 
le nourrissani; on ne basarde aucune opérl^tion que 
quand la nature indique elle-mérae qu'elle y prepare. 
On ailendra des années pour placer un avis salu- 
taire. On attend que la Providence en donne Toe* 
casion au dehors , et que la gráce en donne TGuyer- 
ture au dedans du cosur. Sí vous Toulez cueillir le 
fruit aTant qu'il soit mür» tous Tarrachez h puré 
perte. 

De plus , Tous avez raison de diré que tos dispo- 
sitions cbangeantes vous échappent, et que Tous.ne 
sa?ez que diré de yous. Comme la plupart des dis- 
positions sont passagéres et mélangées , celles qu'on 
tache d'expliquer deviennent fausses avant que l'ex- 
plicalion en soit achevée : ¡1 en surríenl une autre 
toute différente qui tombe aussi á son tour dans une 
«pparence de fausseté. Mais il faut se borner á diré 
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de soi ce qui en pwoU yrai dans le moDi^t oü Ft>n 
ouvre son coeur. II bW pas néees^airede dir^-toui 
en s'aitachant h un examen üi¿tlK)ídique;.U sufBt 
de ne rienVeteoir par défaut de simplicité » et da 
neriénadoucirpaír les eouleurs flalteuses de Tamouiv 
propre. 6ieu supplée le veste selaa le besoki ea fa- 
reur d'im coaur droit ; et le» ame» éclairées par la 
gráce remarquent sana peioe ce qu'on ne sait jm 
leur diré , quand on est derant elles naif , ingéau 
et sans reserve^ 

Pour nos amis imparfaits , ils ne peuvent nous con- 
noltre qu'imparfaitement. Souvaftl ils ne jugent d# 
nous que par les défauts extérieurs qui se foot sentir 
dans la société et qui incomiñQdeBt leur amour-pro- 
pre. L'amour-propre est 'un censeur ápre» rigou- 
reux , soup^onneux et implacable. Le méme amour- 
propre qui leur ^doucit leurs propres défauts leur 
grossit les notres. Comme ils sont dans un point^e 
Yue trés-différeni du nótre , ils voient en nous ce que 
nousn'y voyons pas , et ils n*y voient pas ce que nous 
y voyons. Ils y voient avec subtilité et pénétration 
beauQpup de choses qui blessent la délicatesee et la 
jalousie de leur amour-propre et que le notre nous 
déguise;,mais ils ne voient poini dans notre* fond 
intime cer qui salit nos vertus et qui ne déplait qu'á 
Dieu seul. Ainsi leur jugemént le plus approfondi est 
bien superílciGl. Ma conclusión estqu'il suílitd^écouter 
Dieu dans un profond silence intérieur, et de direen 
simplicité póur et centre soi tout ce qu'on croit voir 
h la puré lumiére de Dieu dans le moment oü Ton 
tache de se faire oonnoitre. 
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Vous me Arez peut-étre que ce silence intérieur 
est difficite quand onest da'ns ia sécberesse » dansie 
Ytde de Dieu » et dans ríosen^biÜlé qué yous m'avez 
dépeiote. Yous ajoulerez peut-étre que vous ne sau* 
riez trayailler actiyement k vous reeueillir. 

Mais je ne vóus detnande poifit un recueillement 
actif et d'industrie : c'est se reeueillir passivement 
quede ne se dissiper pás^ et que de laisser tomber 
Tactivité naturolle qui dissipe. II 'faut encoré plus 
évíter l'activité pour la dissipation que pour le re- 
cueillement. II sudit de laisser faire Dieu , et de ne 
Tinterrompre pas par des occupations superflues qui< 
flatteüt le goüt ou la vanité. II suffit de laisser souvent 
tomber Táctivité propre par une simple cessation ou 
repos Tfoi nous fait rentrcr sans aucun effort dans la 
dépendance de la gráce. II faut s'occuper peu du pro-, 
chain, luí demander peu , en attendre peu, et ne croire 
pas qu'il nous manque quand notre amour-propre e^ 
tenté de croire qu'il y trouve quelque méconipte. II 
faut laisser tout eflh'cer, et porter petitement toute 
peine qui ne s'efface pas. 

Ce recueillement passif erttrés-difTérent deTaclif» 
qu'on se procure par travail elpar industrie , en se 
proposant certains objets distinctsetarran^és. Celui- 
lá (i) n'est qu^un repos du fond qui est dógagó des 
objets extérieurs de ce monde. Dieu est moins alors 
Tobjet distinct de nos pensées au dehors qu'H n'est 
le principe de vie qui regle nos occupalions. En 
cet état on fait en paix et sans empressement ni in* 

(1) liCpasBif.^ 
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quiétude tout ce qu'on a á faire. L'esprlt de gráce 1^ 
suggére doucement. Mais cet esprit jaloux arréte et 
suspend notre actíon des que l'activité de l'amour- 
propre commenoe h s'y méler. Alors la simple non- 
action fait tomber ce qui e%i naturel, et remet 
Táme avec Dieu pour recommencer au dehoi^s san& 
acUvité le simple accompUssement de ses devoirs. 

En cet état 1-áme est libre dans toutes les sujé- 
tions exlérieures, parce qu'elle ne prend rien p0ur 
elle de tout ce qu'elle fait : elle -ne le fait que pour 
le besoÍD. Elle ne prévoit rien par curiosité ; elle se 
libóme au moment présent; elle abandonne le passé 
kDíeu; elle n'agit jamáis que par dépendance. Elle 
s'amuse pour le besoin de se délasser et par petitesse ; 
mais elle est sobre en tout , pafce que Tesprit de mort 
est sa vie. Elle est contente ne youlant ri^n. 

Pour demeurer dans ce repos ¡I faut laisser sans 
cesse tomber tout ce qui en fait sortir. II faut se faire 
taire trés-souvent pour étre en état d'écouter le 
maitre intérieur qui enseigoe toute vérité; et si nous 
sommes íidéles li l'écouter» il ae ipanquera^pas de 
nous faire taire souyent. Qnand nous n'eotendons 
pas cette voix intime et délicate de Tesprit , qui est 
Táme de notre ame , c'est une marque que nous ne 
nous taisons point pour Técouter. S^ voix n*est point 
quelque chose d'étranger : Dieu ést dans notre ame 
eomme notre ame dans notre corps. C^est quelque 
cho^e que nous ne distinguons plus de nous» mais 
quelque chose qui nous méne , qui nous retient » et 
qui rompt tontea nos activités. 

Le silence que nous lui devons pour Técouter n'est 
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qu*uiie simple fidélité k n'agir que par dépendance , 
et k cesser des qu*il ooos fait sentir que cette dépen- 
dance coromence k s'altérer. II ne faut qu'une yo- 
loíité souple, docile et dégagée de tout, pcuir s'ac- 
commoderii cetie impression. L'esprit de gr&cenous 
apprend lui-méme li dépendre de lui en tpute oc- 
casion. Ce n*est point une inspiralion miraculeuse 
qui expose k Tillusion et au fanatisme ; ce n'est qu'une 
paix du fond pour se préter sans cesse á Tesprit de 
Dieu dans les ténébres de la foi , sans ríen croíre 
que les vérités relavées et sans ríen pratiqaer que les 
commandemens évangéliques. 

Pour votre insensibilité dans ua état de s¿che- 
resse , de foiblesse, d'obscurité et de misére inte*- 
rieure , \e n'en suís point en "peine pourvu que yous 
demeuriez dans ce recueiUement patsif áoni je yiena 
de parler , arec une petitesse et une docilité sana 
reserve. Quand )e parle de docilité , je ne ?ous U 

propose que poar N et je sais combien tojtre 

ccBur a toujours été ouvert de ce coté-lá. Nous pe 
sommes en süreté qu'autant que nous ne croyons pas 
y étre , et que nous donnons par peiitesse , aux plus 
petiis méme , la liberté de fious reprendre. Pour jsxoi 
je ?euz étre repris par tous ceux qui TOudr<uit me 
diré ce qu'ils ont remarqué en moi; et j'espére » par 
la gréce de Dieu» de ne m'élever point au-dessus 
d*AucuD des plus pelits. 
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I 

LETTflE CXVII. 

« 

Souffrir sans perdre cóíjtrage et avee fidélitój ^sém 
ta ntain de j)iett , Us opératiúús doutoureUMs fiet 
n0us rapetissent. 

G'bst daiis la .femé et dao» romei^tutiieqttei je 
voiis goftte daranta^. J'ai vu de la caodeur et de la 
pétitease daiis tos ieltrea , et )'eii réfiaercieDieu^avec 
attendrissement. U faut aímer oe «Jue Díeu aiaie; et 
je be doute fokki quü ne dou« aime davantage 
quand il BOUS rapeti^se en neos rabai^saüt» Pendaot 
que cette opération ¥óus eat doulourease » comptez 
qu'eHe Y0U5 eatutHevt nécésaatre* Le^iiirurgieB ne 
noas faít dii mal <|a'a«taút <{u'U coupe, daas le yif. 
Le maladíe ne aént rkn quabd 'ob de coupe que ta 
dbair áéjk morte. Sí vous étiez mori^^afix c^osesdoDt 
il s'«git, leur retranchéoiefit ne vons.eauseroit au- 
eüiie deuleur. Détaiftie:í*¥0D8 'absoluiheat si. r^us 

(tdéz étre ea paix etmoarír k vovs^caéme. Ne tous 
eotite^Htez pa9 de faire certains efibrls et d'étre petit 
páV éét^stf^i. iBélaÍ6sez'»<FOBS'»aDs áuouiie reserve k 
Bitíii pMt tnoiÉrrir ^ Tou^-méave da&s toute Fétendue 
de^s deaseitis. Gcytimvge sans coura^ bifiaaki : ne 
perdez pas les grands fruits de eetfcec«ok« Sounettez" 

Tous» Don-seulement k N pour vous laisserre- 

dresser, mais encoré aux plus petits qui se méleront 
do vous donner des aTts á propos ou hors de propos. 
S'iis ne éont pas bons pour ceux qui les donncront 
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par une critique ¡ndiscréte , iU «e^oal eKceUens pour 
Tous qui les receyrez en e^prít dé ¿¿sappropriati^a 
et dé iport. 

Pour ¥08 défauts, suppbrtez - les ayec patienoe 
comme ceux du prochain , sans iesflatter n¡ excuser. 
U ne.faut pas les Youloirgarder puisqu 'ils déplaisent 
á Dieu : mais íl faut sentir vótre ioipuissance de lee ' 
Taincre /etproiiter de labjectioD qu'ilsvous causent 
h vos propres yeux poiir désespérer de vcas-^méme. 
Jusqu'á ce désespoir de la nature il n'y a ríen de 
fait. Mais il ne faut jamáis désespérer des bontés de 
Dieu sur nous , et ne nou^ défier que de nous-mémes. 
Plus oa desespere de soí pour n'espérer qu'en Dieu 
sur la correction de ses défauU, plusJ'(Bu?re de la 
correclioa est ayancée. Mais aussi il ne faut pas que 
Ton compte sur Dieu sans travailler fortement de 
notre parí. La gráce ne travaille avec fruit en nous 
qu'autant qu elle nous fait travailler sans reláche avec 
elle. II faut véiller , se faire violeoce ; craiudre de se 
ílatter» écouter avec docilité les avis les plus humi- 
iians» et ne se croire fidéle k Dieu qu'á propor^on 
des sacrifices qu'on £áit tous les|ours pour mourir h 
»oi-méme. 

LETTRE CXVIII. 

Se. (awer júger , et $e oorriger en suhant fesprit 

de gráce, 

C'jBST h N á selaisster jugerpar les persónnes 

qui le conaoissent et q«ii sool unies avec lui dans la 
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iném^Yoie. -Ce ül^sl'pas assez de croire cedontnou» 
fivons Texpérience , U faut croire tout , quoiqu'on 
ne le voie pas , et le supposer vra¡. Je comple que 

c^est faute d^altention que N ne Ta pas yu« II 

re^e le point principal , qui est de se corriger ; c*est 
k quoi il i¡9ut travailler en la maníérQ qu'íl conrient : 
jlfoüt le faire avec paix, simplicité et^petUesse, Dieu 
TeuÜle qu'il le fasse comme je le dis I 

Jecrois qu'íl ne doit point avoir d*acti?íté pour 
sa correction , et qu'elle doit venir par une simple 
üdéilté ¿ l'attrait de chaqué moment sans former des 
projets ni employer certains moyens. H suüit de 
defideurer dans une certaine paix oii i'esprit de gráce 
feit sentir ce qui seroit d'un mouyement propre et 
d'une recberche secrete de sa satis&etton. 

LETTRE CXIX. 

Soif.ffrir avec acquiescement la vue de ses défauts 
et la dquUur qú'elle cause. 

Jamáis les coeurs ne vous furent plusouvertsqu'ils 
Iesont;mais Dieu perniet quevous.nelesYoyiez pas 
et que yous croyiez voir le contraire. Toute» tos 
sensibilités et toutes yos pensées sans fondement se 
iourneront h bien» pouryu que vous n'y ajouliez 
aucun consenlement libre. Qus^d méme yous seriez 
rongé par la crueile jalousie^ yousne seriez que dans 
la* peine des ames du purga toiíe , qui , comme yous 
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savez, souíTrent une extreme, douleur daña. u«ie pro- 
fonde paix. Une douleur qui n'ote point la paix de 
la Yolonté et qu'on accepte avec amour peut étre 
grande , mais elle porte avec soi ^ne tré9-4ouce con- 
solatÍDa. On souffre* beaucoup , mak on est content 
de soufirir , et on ne youdroit pas diminier sa souf- 
franco. Si nous pouvions interroger les ames du pur- 
galoire sur leur état , eltes nous répondroient : Nous 
souflrons une douleur terrible ; mais ríen n'oto tant 
h la douleur sa cruauté qu'un plein acquiescement : 
nous ne Toudrions pas avancer d'uo moment notre 
béalitude. G^est le feu de Famour jaioux et vengeur 
qpi les brüle. (Test le fea de la jalousie de I'amour- 
prepre qu¡ yous' nrüle, et qi^e' Diéu tourne contro 
lui-méme pour sacriíier tout au pur amour. Acquies* 
cez avec abandoB. Ne toüs écoutez plud\ vpus ne 
faites qualongervotre purga toire; et V*us le change- 
riez eiD enfer si yous résisti^z k Tesprit de Dieu. 

LETTRE CXX. 

S accoutumer á voir sa íaideur intélfleure ers espé- 

rant totijaurs en Dieu^ 

J'ai tú la fettre que vous avez re^uo : elle est 
exceUmite ; et vous lui ressemblerez si vous étes 
íidéleá la suivre. Désespérez toujours de vos propres 
effotU ijuí vous épuisent $ans vous soutcnir ,* ei n'es^ 
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pérez qu'en la gráce , h Topératíon sainte , ilnie et 
paisible de laquelle ii fóut s'accommoder. Ne resistes 
point h Diéu , et voas aurez la paix daos yos souf- 
francefs mémes. Dilis-iiou»toat , non pour TousUvrer 
á la^tentatíon plir des raisonnemens sans fin,.inais 
par puré simplíciié en écoutant cé qu'on vous dit. 
Votre grand ma) n'e^t point dans le seniíment ínTo- 
loniaire de jaionsie , qui ne feroit que vous humilier 
trés-uiileñiént : ¡1 est dans la révolte de votre c<Bur , 
qui ne peut soufirir un mal si hontQUX, et qni , sous 
pretexte de délicatesse de conscience , veul secouer 
le joug de rhumiliation. Vous n'aurez ni fidjálité ni 
repos quequand vous consenttrez pkfinement á éprou- 
ver toute votre vie tous les seutinoens indignes et 
hpnteux qnl vous occupent. Vtís vain^efibrts ne fe- 
ront qu'irriter ie mal h Tínfini; máis ce inal sera un 
níerveilleux i^méde h votre or^ueíl des que vous 
voudrez vous le laisser appliquer patiemment par la 
main de Dieu. 

Accoutumez-vous done á vous voir injusté , )ak>use, 
envieuse , inégale , ombragéuse. La paix cst 1h : 
vous ne la trouverez jamáis aüleurs. Quel fruit 
avez-vous eu jusqu'ici á désobéir? II faut que Dieu 
fasse á chaqué fois un miracle de gráce pour vous 
domter : vous usez tout , et volre amour-propre se 
déguise en dévotion bien empesée pour déíaire f*ou- 
vrage de Dieu, qui est une opération détruisante. 
Laissez-vous délruire , et Dieu fera tout en vons. 



SPIRITVEtLES. 79 

■ 

* 

Ne poifiP^tcouter ce que nous dü l'amour.-propre, 

Vnats ce que nou$ dit l^amQur de JHeu* 

» • I ' » ' 

Je vous conjure denéYo^spóiatécouter. L'amour- 
propre f>arl6 U ufie oreille, et I*amour.4e Biéu h 
rafkre. LVunow - propre est ii»pétiieiyc,^iiiiiu¡et, 
hardi el estpalnafft;. L'animftr. de Dieuest sífiople» 
paisible f de peu de paroles. ilpavie*4^une toÍJtdouee 
et déticale. I>|^ qu'on prélq I'ore¡}te h ramoar^o- 
pre qui crie « on ne peut f kis discoraér io toix ttan- 
quille el modesledu salnt amoup; Cbacun ne parle 
que de son objet. L^amouc^propí^ ne parle que du 
fhm , qur » selon lui » n'est )amak ass^^z bien iraité. 
II niest question que d'ámilié » d'égards » d^eslime : 
íl est au désespoir de tout ce qui ne le flatte pa». 
Au c<wlraire, l'amour d^ Dieu ventque \e moi soit 
oublié ,' qu'on le compte pour rien , que Dieu seul 
soU toidR'que le n%ói, qui e&t le'flieu des peraonnes 
profanes, soit foulóiHixpieds, que Ffdcíle solt brisée, 
et que .Dieu devieniie le tnat.á^s ames épduses , cu 
sorté que Dieu soit ce qui les cccupe comme les au- 
tre% sdlit occupées du %noi. Faites taire Pamput^- 
propre parleur , vain et phrfntif , pour écouter dans 
le sitei|ce da coeur c¿t aulre amour qui ne parle 
qu'áutaiit qu'on le conluíl'e. Ne la¡$se¿ pas de diré 
par simplicité vos peines aux pensonnes qui peuvent 
vous 80ul(iger« , . 
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LETTRE CXXn. 

Nepomf¿coüt€r ttmagtnattotini lesseMimens^ tnais 
Dieu en' toutes ehoses'avce déniÍ9$ioat.d*espriu 

'3u sms vérítablemeBteatnqiiiétud^sur vospeíoesr 
Je voufi envoic une personn^ qur roas pariera a^ec 

gráqe et^simpíicité en Att^4^ 4U6 j^ puissé'*Tou$ 
aller wv^ Ce qqe je me borne h^ous demanderest 
que vous pepieoiez point pour desj^geimens arrétés 
et yolojQtaires k>u4Q& Te^ chlméres qui passent dans 
TOtí^ imaginati^m conlme dans ceHe de toutle-genre 
bumain. Plus pn ett ombcageux conti;e oes chimé- 
res y plus elles exciten t une iüaaginatioo vive et efla- 
roucbée. La craiote du mal le redouble. Pourr la 
yiolence de vos sentímens < doulgureiix » il la faut 
porter comme la fierre. Cette violence se calme bientot 
quand on ne l'entretient pas en l'écóutant par des 
réílexions d'amour-propre. Un feu^qn'on .n-^jse pos 
est biei^tót éleínt. . . ' . ]' 

Soyez fpible, maissoyezpctiHe. Soyez itnpuissanle 
pour le bien, mais soyez simple, Supportéz-voús^ 
s^|)portez les au.tres. CoQsehtel^ qu'íls vaus:^pDpr- 
tent h leur lour. Uíé voiis- occupez pour le fond li; 
d'autrui ni de vous. Le'fond doit étrc tout Qccuñé 
de Dieii : la-vue volonta¡Y*e. 4^ soi et d'autrui nli*doit 
venir que Qomme pac occasioii, suívarot qiíe Dieu 
nous y applique polir remplir des devoirs. . 
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He me regardez que comine un simple infitrument 
de Pfovidenoe. II faut qtie je sois, ponr Tolre» cour' 
duite vers Dimí f comme uq cocher pour un voyage. 
II faut mourir á íhoi , aím que je\ous sois un moyen 
de mort pour tout le reste. Ne soyez point fáchée de 
troiiver en moí tanrde sn'jets d^y mourir. Vous pe 
ferez jamáis ri^n de boaparmoi qu'en espritde foi 
puré. Quand;i;pél&e je seroM le plus indigne et le plus 
luéchaDfr 4>es hpmmes , je ne laisserds pas de fuire 
Toeuvre.de IKeu'en voos , pourvu que vous vouspré- 
tíez á ses desse¡D&. Mais , par vOtre résistá'nce con- 
tinueUe» S9us des < pretextes imaginaires', vous dé- 
faites á toute heure d'tine main ce que vous faites 
de Faulre. í^p grand mal vieút de ce que vous suivez , 
non-seulement Yotre esprit , mais encoré votre ima- 
^ination dans tout ce qu'elle vous présente de plus 
laux et da moins vraisemblable , par préférence á 
tout ce qu*oB ?ous dit de . plus constant et de plus 
nécessaire. Gette indocilité brouílle tout. Non-seu- 
lement vous-ne cédez point dans les temps de trdu- 
bie , mais encaré vous n'acquiescez jamáis pleinement 
par démU$ion d^espfit pour lajsser tomber votre ac- 
tivité. O qion*Dt«u I q^and serez-TOUs pauvre d'es* 
prk et coa^nli^nte k cette bteñheureuse pauvretó 1 
Vous passez Totré vie dans des songos douloureux. 
Sojfez , je yOus c^jure , petite et docile. 
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LETTRE CXXIli. 

> 

¡Ve point Á'entretenir avec soir-mérne ; laisser Dteu 
nous parler^ €t l'écauter dan& le silence. 

QuoiQUB VQUfr ne m'écriviez poiol; , je ne ptiis 
m'empécher de vous écrire et de tous presser de me 
doQfier dé ye$ nouyeUef. Etes-vo»9 en paix dans 
votre soUtodep N'y étes^vouspoin tareas i;ous-méme? 
On n'e^t jamáis moins seo I que quand on est avec 
soi. Au ni^oin» on se separe des autres k certaines 
heureSy el od troure ^s eatre-deiiai pour se retran- 
cher; mais, des qu'on est [iyvé h soi» iln'y a plus de 
milieu ni d'heure de réserre. L'amoftr-propre parle 
ñuU el }o«r z plus il est soUtaire, plus i\ est vif efc 
importan. Je prie Díeu de prendre sa pUce >^et de 
íaire luí seul toute la société de votré cteur. 

Heureuse Táme ifú se taitpour B^écouterque luí ! 
O qu'il dit de vérités eonsoUntes quand il paile en 
liberté ! €omme on dtt tout k Dteu sa'ns h«¡ diré une 
certáipe snite de paróles , il dit^ tout auss» dft son 
cote sañs suite de discours. Le cceur de ThomnEie ne 
parle jamáis si pár&itement que qipand il se mdutre 
et se lívre parfaitement á Djeu. C'est tout diré sans 
parole dístincte , que de s'exposer au reg^rd divin , 
et que de s'abandonnerá toute volon té du bien-aimé. 
De méme Dieu dit tout sans parole quand il mputre 
sa vérité et son amour. Ailnez, et vous-awa^tout 
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dit. Lmséz-Tous á Tamour ¡nfini , et vons ayez tout 
écoul^t tout compris. 
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-LETTRE CXXIV. 

Sacrifice abselu de l^amomr-propre , par un aban^ 
don %rés-réel , ^üoique dans Cobscurtté. 

I4....^Tous dirá combien je suis occupé de tous 
etavec quel plaisir j'appreiids que Touséte^enjtaix. 
O le groad sacrifice que^a simplicité ! c'est le mar- 
tyie de ramoiir-popre* Ne le plus'écouter, c'estla 
véritable abnégalion. Oq aimeroit mieux souffrir les 
plus cruels tearmens. Dix ans d'auslérítés corporelle« 
ne seroíeat ríen en comparaison de ce retranchement 
des jalousíés et des délicatesses de Tamour-propre 
toujours curiéiix sur soi. 

Cet abandon sepoit le phts grand de tous les soti- 
tieass'ilétoitapergu avec certilude : maís ilneseroit 
plqs abaadoo si on le possédoit; ilseroit la plus riche 
el la plus ikittense posse^ion de neus-mémes. II faut 
dtmc quei'abaiidóD qui nous dottne tool nous cache 
tout» et qu'il soit iQÍ-ménie caché. Alors ce dépouil- 
lemeot total noua donne en réaHté toutes les choses 
qu'il dérobe irnotre amour-propre. C^est qu^runique 
trésor dji cceur est le dét»chementa Qukonque cst 
détacfaé de tout et de soi , retroave tout et soi-méme 
en Dieo. L'amour de Dieu s'enriohil de tout ce que 
Tamour propre avare a perdu. 
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Vivez done el mourez tous les jours suc lefumier 
de Job. Jésus-Christ nmts a cnrichis, comise (i) 
parle saiot Pául, non de ses richcssts visibles et 
¿datantes, mais desaséale paavreéé^ Nous von- 
dríons des éloWss d*of t mais it ne nous faut que la 
Qodité de Jésus-Cliríst sur \^ croix, cu ses yétemens 
déchirés en pf usíeura morceaux et abandonnés k ceux 
qui le cmcifient. Je dts tootes ees choses bien á mon \ 
aise , moi qui cherche le reposet la coñsolation , moi 
qui crains la peine' et la douleur , moi qui crie les 
hauts cris des que Dieu eoupe dans le yiÍ-; maisenfin 
c'est la vérité qui me condamine , et á la condamna- 
tion de laqueUe je souscrís au fond de mon c¿eur sí 
je ne me trompe. Faites de méme. 

r 

LETTRE CXXy. 

Abandon ¿ la seule volante de Dieu; détaehenunt 

de túut le resfe» 

J'entre dans vos peines. Que. ne puis-je fáire 
quelque chose de phis ! II feut imtte^- 1^ tíi d'Abfa- 
ham et aller toujours sañs savoir qü. On ne s'¿gare 
que pour se proposer tin bul de son propre choix. 
Qutconque ne reut ríen que la seule v^nié de Dieu 
la trouve partout , de quelque colé que la Pr^vidence 
le toume » et par cóaséqueni il ne s'égare jamáis. Lo 

(i) II Cor. 9r,r.^,' 



■^-cyC:. 
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vérilable abandon n'ayant aucun chemin propre ni 
de»sein de se contenter , va toujpurs droit comme 
il plait á Díeu. La voie droite est de se renoncer, 
afin que D¡eu seul soit jloiit et que nous ne soyons 
rieo. J'espére que celuí qtri nourrit les pelits oiseaux 
aurasoin de vous. Heureox celui.qpi , comme Jésus- 
Cbríst , n'a pas de quoi reposer sa tele ! Quand on 
s'est livré á la pauvreté intórieure méme > doit • on 
craindre Textérieure ? Soyez fidéle á Dieu , et Dieu 
le sera h ses promesses. Faites honneur á la religión 
qui est sí méprísée ^el elle yous le rendra avec usure. 
Monirez' au monde ua courtisan qui vit de puré foi. 
Craigaez yotre Vivacilé empressée , vetre goftt 
pour le monde , votre ambition secféte qui se glisse 
sans que vous l'aperceyiez. Ne vous engouez point - 
de certaínes conversalions de politique ou de joli 
ladÍDage qui toqs dissipent , qui vous indisposent 
au recueillement et á l'oraison. Parlez peu , coupcz 
court; ménagez votre lemps; travaillez avec ordre 
el de suike; mettez les oBOvres en la pl^ce des bcauK 
discours. Encere une fois, l'avenirn'estl^int encoré 
^Yous; il n*y aera peut-étre jamáis. Bornez-vous aa 
presen t; mangez le pain quotidien. Bemain aura 
ioinde lui-fnéme: á chaqué jour suffit son ma/(i). 
C'est tenter Dieu que de faire provisión de manne 
pour deux }ours ¿elle se corrompí. Vous n'a vez point 
aojoiird'hui la jgráce de demain : elle ne viendra 
<|u*a¥ec demain lui-méme. Moment présent , petite 
¿temité pour nous« 



* 
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— ^ 

LETTRE CXXVI^ 

Parter la croix et s'abandonner á la PravicUnce^ 

On ne peiU étre plus vivement touqhé que je le 
suis de tout ce qui vou$ est arrivé. II faut porler la 
croix comme un trésor; c'est par elle quenousnous 
Bomxnes reudus dignes de Dieu et -cónforoies h son 
Fils. Les croix fonl partie du. pain quóüdien.^ Dieu 
en~r6gle la mesure selon nos y^ais besoips , qu'il 
connoit et que nous ¡gnorons. Labsons-le faire , et 
abandonnons - nous h sa maÍQ. Soje2 enfant de la 
Providence. Laissez rakouner vos paiNens et amis. 
Ne pensez point de loin á l'ayentr. La manne se cor- 
rompoit quand ou youloit par précautíon en faire 
provisión pour plus d'un jour. Ne dites point : qu'est- 
ce.que nous ferons áemún? Le jour de d^nainaura 
soinde lui-méme (i). Bornez-vous aujourd'hui au 
.besoin présent : Dieu yous dounera en chaqué jour 
les secours proportionnés k ce besoin-lá : Inqui- 
rentes autem Dominum non minuentur otK%ni bo- 
bo (2). La Providence feroit des miraeles pour nous; 
xnais nous empéchons ees miracle^ á for^e de les 
prevenir* Nous nous &isons nous-mémeS| par une 

I * 

(i) Mattb. 6, V. 34. « 

. (a) Ps. 35^T. 11. 
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iaduslrio inquiete , une providwce aossi fautivo que 
celle de DIeii seroit assurée. ^ 

Quant á N il aime la religíotí ei a des prin- 
cipes deVertu ; mais il a besoin d'élre nourri et son- 
lenu, II íaultesecodrirsaaslegéDer. Vohs connoisaez 
son esprit tíí eü sés longues habitudes : il faut Itti 
passcr bien des aboses que je ne» voua passeroie pas, 
Dieu sail tnieux que novs ce qu'il a nm dans chaqué 
honMae el ce qu'il doh exiger de lui. Ménage^ , sup* 
portez , respectet , espét^z , iiez-vous au maítre des 
coBUPs qoi esft fidéle á ses pi'omesses. Seyez fidéle et 
dociie Yoos-méme. Mettez k profit vos Ibiblesses par 
une défiancé infinie de vous-méme , et par une sou^ 
plesse enfantine pour vous laisser corri^er. La peli- 
tesse sera yotre forcé dans la foiblesse méme. 

LETTRE CXXVÍI, 
Croix el abandan en fou 

Je ne doule point que ootre Seigneur ne vons 
traite tou)oirrs cooiltie l'un de ses ami^ , c'esl-^á-'dire 
avec des croi^ , des souffrantes etHies butnilialians. 
Ces voiés et ees moyens , dont Dieu se sevt pour 
attirer á soi Iibs álnes , fo&t bien iniéux et plus vite 
louvfage que non pas les propres efibrts de la créa- 
ture; car cela détruit de soi-métte et ancaobe les 
t^cines de ramour-^propre , que nous ne pourrioas 
pas métne découvrir qu'á grande peine ; mats &ieu» 
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qui connoit se» toniéres » le va attaquer daos son fort 
et sur soQ fonda. 

. Si BOUS éíiom assez forte et fidéles pour nous con.- 
fier tout-á-fait á Dieu« et le 8u¡vre simplefbent par 
oü il youdroit nous mener , nous! n'aurions pasbe- 
goin de grandes applicatlons d'e^rit pour travaiUer 
h ia perfeclion; mais parce que nous-aommes sí foi- 
jbles dans la foí , que nous Toulons sayoir pariout oii 
nous allons saos nous en fier h Dieu , c'est ce quí 
alongé notne chemin et qüi gáte nos aíTaires spiri- 
fuelles. Abandonnez-vous tant que yous pourrez á 
Dieu^ et jusqu'au dernier respir; et il ne ypus dé** 
Jaissera pas,. 

LETTRE CXXVIII. 

Nc point agir par natuvel^ et amor^ir sa vivacité. 



Suiy£Z la yoie de mort dans iaquelle potre Sei- 
gneur yous a mis > et trayaillez k amortir cette yiya- 
0Íté. de yotre naturel qui yous entratoe dans ce qué 
yous &ites^ Soyez persuadjá que tout ce que nous 
faisons par ce que nous sommes , je veux diré selon 
n^tre bumeur et tempérament y n -ayant rjen dje sur- 
na^uüel , nous i^d ce que pous faisoas inutile pour 
noqs ayancer en Dieu; et parce que sa diyine Ma- 
jóte demande des ames qu'elle attire á soi uii.retour 
ou recoAdement perpétuel dans notre fin derniére et 
daos laplénitude du yrai bien^ lorsque npus agissops 
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par Dous-ipémes et aelon notre humear » lout ce que 
nousfaifioos sq réfléchit sur nous-mémes et en Re- 
menee lá , et Dieu n'y a poínt de part. 

Vous vp^ez done día quetie impórtaQce ¡I veos est 
de réprlmeivhi «rtyacué d^ vos I^umeurs el passions, et 
que c'est trés-peu de chose de voir et pénétrer les se- 
crels de la yie spirituelle , a¡ <m ji^ met point en exé- 
culíon les mojejds qu¡ soQtt.nécessaires pour parve- 
B¡r á sil iin , qu¡ est l'unión réefle ét véritaMe avec 
Dieu.. Ceci ne demande poínt d'occupatton de tele 
ni d esprit , xaais bolane vofqnt^ d^ns les oceasíons 
qui se presen tept. . . . - 

LEXTEE CXX.IX;. 

Agir 9ÍinplenieM dans le ckoix cíes sooiété^. I^es 
ioutés vienfiem de tr^ raisonner, e$ ne segué- 
rissent -que par Cabandan eñ puré foL Le sacri- 
fice doit se cónsomtncr sans compítssion. 

La solitude Tousest utile jusqu'á uncertain point : 
elle Tous convient mieux qu'une regle de Cümma- 
uauté qui géneroit yotre attrait de gráce ; maís vous 
pourriez faciletnent vous mécom|>ter sur votce goút 
de retraite. Conteniez vous de ne voir que les per- 
sonnes javec lesquelles.* vous avez des liaisons inte- 
rieures de.gráce ou des liaisons extérieures de Pro vi « 
dence : encoré mémene faut-il point vous taire unepra- 
tiquedenevQÍrquelespersonnesdecesdeuxsortes ; et 
5. ' * -8 
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sans tant raisottner il faut en chaqué occasion saivre 
votre coBur , pour Toir ou ne pas'.roír les personnes 
qu'il est permis Commtiíiément'de voir; surtoat ne 
Yous éloígnez point de oelles qui peuyeirt tous soute- 
nir dans votre rocátion. 

Je voadroiis que tous éyítássiez toute activité par 
rapport h la personne sur laquclte vous me deman- 
dez mon a vis. Ne vous faites point une regle ni de 
vous éloigner ni de votís rapprocher d*ellé. Tenez- 
vous séulemcnt ^ portee de lui étre utile et de lui 
diré la vérité toutes les fois qu'elle reviendra h vous. 
Ne la rebutez jamáis. Montrez-lui un cgbut topjours 
ouveft. et tou)ours uni. Quand dle paroítra s'éloi- 
gner , écrivez-lui sélon les (tecas ions a veo simplicité 
pour la rappeler h la véritffUe vocation dé Dieii. 
Averlissez>la des piégesit craiadre ; mais ne vous in- 
quiétez point , et n'espércz pas de corriger l'huKatn 
par une activité humaine. ' » 

Vous doutez , et vous ne pouvez porter le doute. 
Je ne m'en étonne pas : lé doule est un supplica. 
Mais. ne raisoñnéz poi^it , et vous ne douterez plus. 
L'obscurité délo purefoi estMen différente du doute. 
Les peines de la puré foi portent leur consolation et 
leur frult. Aprés qu'e^l^*s ont anéanli Thómroe elles 
le renouvcllent el le laissent en pleine paix. Le doule 
est letrouble d'une ame livrée h elle-niéme , qui 
voudroit voir ce que Díeu veut lui cacher, el qui 
cherche des sürelés fmpossíbles par anmur-propre. 
Qu'avez-vous sacrifi'é h Dieu , sinon votre propre ju- 
gement et votre intérét? Voulez^ous perdVe de vue 
ce qui a loujburs été votre but dfes le premier pas 



8pirituplz.es. gi 

que TDU6 are» ídit , sayoir , de yoas abandonaer á 
Dieu P Voiilea^ous (aire oaufrage ap port ^ t»ü9* re^ 
prendre, el demiinder h Dieu qu'íl s'assojetltese k 
vos regles , áu liéu qu'il veul et que vous Ini a?tf 
promis de mareher coqMne. Abraham daos la pror 
fonda nuit de ia* foi 1^ Et^quel mérite auriéz-vous ii 
faire ee que tous faites , si .vou9»aviea doamiraotes et " 
des révélationa pour voius assurer de vefre' vcqeítLes 
miracles memas et las révélations s'useróiant bientdt, 
et.vous retomberies encope dans vos 4o^tes. Vou§ 
vousliyrez k la tentation. Ne vbus écoutez plus vous- . 
Diéme. Yotre fond , si vous h suÍTez simplement , 
dissipQÓpt» tous cas yaíns fantdtnes. 

II y te une extreme dif'éfaaee entre ce que vol«« 
esprii rassemble daos sa peifie et c^ que Voire ftuid 
conserve dans la paix. Le dernier esilfó Dieu ; rautK*e 
n'est que Totre amour-propre* Pour <{ui étes^vous en 
peine? Poof Dieu od-peor vops? Si ce n'étott que 
pour Dieu seut , ce seréii ime vue^'^iolpla', paisible , 
forte et qui nourrivoit votre coDur et roufe dépouille- 
roit de tpuf appui creé. Tout au eoñtrailMb c*est de 
Fous que tous éles en peine. C'esk une Tnqntétude , 
un Iroubie^ «une dissipatimí ,' un desséebettfenl de 
coBur» une aytditié^ naturelle dé repreudre des appuis 
huBiains et de ne'Yous laisserjinnais'motirír. 

Que puisié)e>ous repondré ? fO|is deibandoi; k élre 
revétue; )e ne biri&vous eouhaiter que dépobiilement. 
Vons voule2 desstliietést et Dieu est jaloux de it'fn 
sooílffír auCtíne. Vous eharchez h vivre ; et í| na s'a- 
gtC plus que d'achever Ae inourlret d'expirer dansie 
délaissemeht sensible. Vous me demandez des moyeús; 

8.' 
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il n'y a plus de inoyeng : c'est en les tamaiM; tomfier 
tous qae J'oBuyrQ se consommé.' Que reste- t-il &XaÍPe 
h celüi qui eat sur la roue? Paqjh-il lui doiiner des 
(emédes ou des alimeosrLui faut-il dónner les cor- 
diaux qu'il demande ? 'Non ; ce seroit prolonger son 
supplíce par4]iiecrueIIecomplaisane9 et éluderTexé- 
cuti6n de<k senltfbcé du juge. Que fautril done ? 
Rien que ñe'rien faire , et le laisser au plus (ot mourír. 



L£TTRE CXXX. 

Smiffrir avec patUnce et sans sp ttoubür les sentí- 
' . í$.en8 pénibUs qui ne sont pfis dans la volante et 

. • qui hunUtieiía. 



Oiv ne peut étre plua^n.pdae ()ue je le suis de 
Tétat o*ü' vous éi4i». *Vos.^ouleurs sont involontaires , 
el elles se tourneront 'en mérito d¿s que vous les 
8ouÍIrire#aYec paiíence et humilíté. Vóus feríez de 
TOssouffrances agr.éablés á'Dieuune infidélité dan* 
gerente si. tous les écóuiiéz trop. Ce n'esl ríen que 
d*avQÍr le senttinent dds pa^sions' bs •fVo^ iéju^tes » 
pQurvu qu'on n^ea áilapas^lá vdonté. IStO vous* troublez 
done poiot. Diéu permét que votre íÉsbaginationvous 
grossisse 'les obléis pour«vous &ire souffrir et pour 
TOUS humilicr. Entrez dan^ scs desseíps cruciiians. 
Laissez vous átlacher ¿[' la^croiiuque Dtéu vou» pré- 
sente : mais n'y en ajoutez aucune de ¥otre ¡nveo- 
lion. C'éftt dans les commeacemens de la tentalicji 
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qu'il faut en arréler le progrés par une ÍWélító tente 
simple. Mon Díeu 1 quelle paíx n'auriez^voüs point au 
milieu de vos séntimeiis les plus péoibles si Tousyou- 
liez bien, les souffrir , et vous déiaisser sans aucua 
relour Tolontaire de déUcatesse pour you8-mém& ! 
L'amour-propre desesperé crie les hauts cris. Je ne 
m'en étonne pas : ta»t mieux qu'il ait sujet d^ bien 
crier. Allez toujours volre chemin sans écouter ses 
cris. Cette ñdélité toute simple feroit tomber les trois 
qn^rts de vos peines. Le trouble n*y seroit plus, et 
le troiüile est ce qui les rend insupportabíes. De- 
meurez daos le sein de Dien et il vous. soulagera, 

LETTRE CXXXI. 

Souffrir avecpetite^e et abandoftsSten n'écoutant 

gue Dieu, 

■ Vi- . . •. 

J'fSPteE qif^ Dieu calmerft votre coeur. Je ne veux 
vous &ter ni le sentiment vif et douloureux , niménie 
les réilexions involontaines qui vous tourmentent. Je 
voudrois seulement que vous n*y, ajoutassíez pas des 
réflexíons délibérées. Yous vous écoutez h plusieürs 
repris^ J'ai remarqué qu'aprés un peu de reláche 
vous reprenez vos i€fIexions. Yoilá la vraie source 
de vos plus grandes peines. D'ailleurs , vous dites que 
vous ne sauriez vous empécher d*écouler vos raisons 
paree qu'elles vou$.paraÍ8sent claires. Mais preñez 
garde que toutes les J^er sonnes soup^onneuses et in^ 
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docSes en disent a^tant 11 faut se iaíre taWe , non 
par effbrt , mab par simple et pwsible TOlonlé de 
latsser Taire Dieu , et par por abandofi á sa gráce. 

Un rien vous^dure des heures et des jours parce 
que Tous attísez le feu ,.eV par-lá il s'eoTentme <laD8 
volre c€Bur. Ne vous foíles donc" poinl des croix au- 
delá de cdles que la main de Dieu vóus fait dle- 
méme, Vous sentez ce qu'il veut ; ne voyez et n'é- 
coutez que cela ;.tout le reste est tentati/hi* Obéisseí 
sans consultor i|i votre raison- ni vos forees. Dieu £&ra 
tout si rous le laissez faire. Je <ous coiijare de Té- I 
couter dans un vraí silenc'e íntérieur- Encoré une foís, 
la tentation , quelque humiliante qu'elle paroisse , se 
tourne á profit quand on la sotjfire en paix sass y 
consentir. C'est rhumiliation méme qui en est le vrai 
proíit. Ce qui fait honneur é l'amour-propre est pré- 
cisément de quoí nou»avons besoin. II n'y a aucun 
senttment injusto dont )e sois en peine quand on le 
découvro'avec simplicitéet qu'on n'y adhére pas vo- 
lontaireAnent. Sacrifiez yolre peine k celui qiñ ne la 
permet qu^afin que vous lui en laissÍQ» la Sacrifice. 
Cherchez en Jésus-Christ la paix que tous ne Irou- 
verez jamiais en vous-méine.. 

LETTRE CXXXXII. ss 

Díe poi^tprendrederésoltition pendant que le trouble 

de la tentation dure. 

» 

L'bxgIss de Yotre peine est cemme un torrenfPH^u'il 
faut laisser* écouler< NuUe pafole ne fait imf^essioa 
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sur VOU8 , et vou» petisez voir avec la derniére év¡- 
dence les choces les moins réélles : mais c*est Teflet 
ordioalre des grandes peinen. Díeu permet que non *s* 
tanttout volre bon espril voasn^aperceyez pas ce qui 
saule aux yeux j el vouscroyez voir clairementce qn¡ 
n'est point. Dieu tirera sa glofte de tout votrecoeur, 
pounru que vous soyez fidéle h yous délaísser dans 
sesmaíns. Mais ríen neseroif plus inexcusable quede 
prendre des résolutíons dans un étal de troable, qui 
porte manifestement avec sot Timpuissance de ríen 
Taire selon Díeu. 

Quand rous set*ez calmé , faitesen esprit derecueil- 
lement ce que voüs croirez le plus conforme aux !n- 
tenlions de Dieu sur vous. Remettez-yous peu k peu 
k l'oraison , & la simpücité , h Toubli de vous-méme. 
Allez communier. Écoulez ©ieu saos vous écouler. 
Alors , faites tout ce que vous aurez au cceur ; je ne 
crains pas qu Vn tel esprit vous laisse prendre aucun 
niauvais partí. Mais vouloir se croiresoi-raéme , quand 
on est dans le dernier excés de la peine et quand on 
s'est livré h une.teatation violente d'amour-propre , 
c'est fouloir s'égarer. Deipapdez-le á tel confesseur 
droit et sensé qu'il vous pfaira de cho¡8¡r; il vous 
dirá qu'il ne vous est* ^rmis de prendre des résolu^ 
lióos qu'aprés que vous'serez rentré dans la tran- 
quijlité et le recueillemcnt. II vous dirá que c'est 
vouloir se tromper soi-méme que de ne se défier pas 
de soí dans un étdt de peine oü la nature est si injustc 
el si irritée. * * 

Vous me répond^ez que je veux empécher votre 
changement en vous empíéchant de le faire dans te 
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séut temps oü jous étescapaUe deTe^écuter*. Noti> 
Dieu le Mit : ¡e ne sopge M k le penóetlre , ni é 
ráftip0cfaer : je ne songe tpi'á faire en serte qne.yoia 
ne manquiez pas h Dieu. Or il est plus clair quie le 
jour que vous lui manqueriez si vouspreniez conseil 
d'un amour-propre p^ué au yif > et d'un dépitpoussé 
au désespoir. Youlez-Vou& changer pour contenter 
yotre amour-propre , q«and méme Dieu ne le vou- 
droit pas? A Dieu neplaise.1 Attendéz done que yous 
soyez en état de le consulte.r. Pour mériter ses lu- 
miéres il. faut étre également prét á tout , et ne teñir 
h' ríen qu'on ne soit disposé á luí «acriíi<&r. 






LETTRE CXXXIII. r 

* 

Tourment d^uneámeque Difa v^ut faire tnaurir á 
elle-méme, etqu^se dáfend catUre U demier coup 
de.mort, ' . -* .\ 

-*■ * ♦ . 
VoTBE letlrc me donne une vraie consolatíoo. J'j 
veis Dieu qui ne se las^ póint de vous poursuivre 
ávec amour lors méme que vous faites, taort d'elTorts 
pour le fuir. O que vous voUs donnez de peine pour 
lui échapper I O si yous vous en donniez autaut pour 
lelaisser íaire ! Pourquoi craignez-vous tan^ la mort , 
puisque vous yous donnez tant de tortore toutes les t'ois 
que vous voulez reteñir un reste de viemourante et 
dóuloureuse ? L^issez-vous acberer, Yous ne youlez 
que des^ragoúts d'amour-propre. II ne vous faut que 
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de la sibif^licíté eí que de Toubli (ie yoos-méme^ VÓidí 
Youdriez que jo vous doodasse des remedes poor 
Tivre encoré qvand írYíe fáut plus que mourir. 
AUez au bout du moode» vous y trouverez votre 
coeur déiicaty.épiQeux, induslrieux pour se rouger 
soí-méme : vous y tniuveFez Dieu jdloux el inexorable 
pour deJD^ñderrentíépemorl. Vous portez en tous 
ees deuxjalou^ies quí déchireroBt vos pntraílles/ 
Moürez : le tnoindre reste de vie n'est que douleur. 
11 n'y a que la movt qui ote le sentimenlt/DéIais$ez- 
veus au coup de la mm de Dieu. 

/ ■ " • 

• i 

, * * • • I ^ 

• • I * • # » - 

II m'a para por y^sieitres que VQtre coeur e^ m 
peu élargí. Obi ^^ JQ yw&, desaire peUeJai|[eur I Jji'a7 
mour la donne , 1^ jcx^ñL|e. l'qt^. i^puf q^ai«;s jP9S ks 
craintes de Tamour-propre sur les peines , mais vous 
les airefz au demiiM* exeés sur les feotes.- O'est fafire 
injure au bien-:aia|^rf!liip de, le^ ^crpire sans ^ondes- 
ceodance sur fed petTtésiao't^ qui échappent sans 
mauraise volonté. Sa j.alous¡j9 ne se** tourne poini 
de ce c6té-I^; elle ^ iourne bien plus vers les rafii- 
nemens d'un am^^i^^pr/^f^^coi^pesé, qui seT mire 
daos la symétrie de ^es yertus. L'amour dépris de 
soirteémé n-eWya8*8tdélicfl±jiir 001 : ü e^t bien plus 
•eeupé éa Men-aiiité : U eet úmifh /confian! » et ne 
5. sr 
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feit qu'almer. Soyez amsi , ét la paix abonideA dan$ 
vótre coBur. ^ - , 

LETTRE CXXXV. 

Censolatiún solide darú une dffllction accablantem 

Je prie Dieu tous les jour$ qii'il vous coDsoIe. II 
y a un^ consolation que notre cceur ne yeut point , et 
c^est avec raison ; elle est yaine et indigne de Fesprit 
de gráce. Mais il y a une autre consolation qui vient 
de Dieu seul. II ap^ise I9 nature dé^olée; il fait sentir 
qu'on n'á rien perdü , et qu'on rétrouye en lui tout 
ce qu'oQ semble perdre ; il nous I9 ren4 présenl 
pai^ la foi et par Tamouri il nóús montre que nóus 
suivons de prés ceux qui nous précédent ; il essuie 
noslarmes dé sa propre main. J^espére <{iíe célui qui 
vous a affligé par uh colip sF at^cáblant modérera 
volre dóuIeuRlt B^y a €[ue"M quilé püisse fáire. 

' »' •• *» tí!'-/»- í ■• ■:.; ' i •', * ..'O' : . '^ : • 

. , tETTRE CXXXVt 



'i 



... Auméme. 

j£ profite de cetle occast<»i pour y«oiis dír¡$.>coiKiliien 
}c, suis occupé de rous^t de tout» vos peti^s.Diett 
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Vettilfe bí^Ure m food de irotr^ ciBur bl^é»a con$o^ 
l«iioDÍ La pi|Rt0,e»t horrible ; lo^isja'Hiain duconso- 
lateara uDe^jertuMMit^uíssaD^évNtQ» íl n'j a que 
les seos el TioiAgiMUQQ ^i.aient perdu leur objet. 
Geltti que.noua ae.pouvons plus i^ptr eii plus cjue 
janiáis aveo- nous. Nous le irouFon^ sans cesse daos 
aotre centre coniaiuD. Jl nous. y roil , il oous y pro- 
cure les Traisscicoursv U ;.co|inpit mieux que nous 
Boe í&fismités , lui qoi. ji'a plus les síeqiie^., et il de- 
manile^lea r^m^es nécessaires pour notre guérísoo. 
Pour Bioi, qui ¿lois privé de le yoir depuis tank 
d'vmée? , }e lui |>arl|B i je. luí Quyre mon coeur , je 
crois bl trouT<^r 4eT^nt Di^i^; et» qup¡c[ue je Paie 
ptearé amérenieot y je ne puis orpjre que je Taíe 
liei^a.- Ob I ügu'il y a ji^ ré^Utédati$ cette sooiété iatime 
9t ia¥Í$ibl^ oü {09; eqfi^QS d¡e Dieu ^e jretrouyetit ! 

• • -. . 1 ' : . . .• . 

L^tTRE CXXXVII. 

, *jl* Au méme. 

Sur te méme eujeí. 

j£ suis en peine de Votre santé. filie a été mise k 
de bn^jiie^ ek rudes i6preuyes. P'áilleurs , quand^le 
CiBur est malade toÉtle'corps e^y|puffte. Je craias 
pour Yous tous les objeis qui réveilient Totre don- 
leur. Il.faui entrer dan» les desseiuarde Dieu» et 
s'aíder #oi-aiéaie pour se douuer du soulagerneut. 
Nous retpouTeroos bieqlót ce que nous n'ayous point 
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perdu. No«lfiofift eta appréchontf IM9 le» jours h 
grtinib pas. )ít^<}te uil peii , et il n^ i^itwplaa ders^uoi 
plearef. C-eétií^ti^ tfai ínowrtim» : * 0e que doos 
ahnóirs tit'et'ne moufre fhst^é Y'^ljkif i&e quS'Soiis 
croyons : mais noüs leeroyeilttiici! t<di Aotxfl^l^ovbiéo&a 
Bien , ntms sefhm» pouf Íes persofiMft'teá piiie»cl¿iress 
Comme cfiésus-Glirist veük>¡tqüe leadídciplea fuaaéot 
pour lai <{aand il móntoit au oiel : ^i* ti^í)!!! m*aj^ 
rnte^;, di80Ít-¡I , vousvúusréfMffiéz detna ^eiise (r)* 
Mais oñ se pleure en pleiira&t leé^ peMOinea ^'«oor 
régrette. Ob peut étre eh peine pe^^ks femdtmes 
qpi oñt íhtné une rie úiondaine ; knáfe poulr iiü vé-- 
ritable ^mi de Dieú, qni a été fidéle el^lit, oíi ne 
peuE Toir ({üe son Bonheut et Íes gtéte» qtt^l «Atlii^ 
sur Ce qui lui reste de ctreí^ lei-bas. Xs^sseíz done 
apaiser vótre doufeur par la tnain de tKeu^BQiéfiíe ^úi 
Tous a frappé. Jé süissár que netre cher prince yeut 
notre soulagement , qu'il le demande k Dieu , et que 
vous entrerez daas. s#a ¿spd^ ea madérant votré 
tristesse. 

LETTRE CXXXVIII. 

Avis-Á únt,personne de prófkssion mtütáire. 

GARDj¡2-yoq3 bien , monsieur , de prendre au lia- 
sardt des passages de Tácriture poür Vous oécuper 



1 ^ 
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devMit fiieo : okyside lwl#r; eat/fncon me lóale 
récrilare.^t HKftpv^ p^ar iasj^oic^* Ie% Jomnie» » 
lousles 66droU»i»9 :saoiBÍ égaJemfAl/dostíoé^&nou» 
iSoitmtit^ ímttueiíbn» dÍFeoiQ$ et imB^dktos , ai 
prq>ortioimé8á.'l>ÍQtelli(^6e de cb»que partic^li^i, 
ni propMsMiiix keséiof da €biH|tieF/idéle. Chotalsfex 
doDc lés ^ndroits qui- oonvie&neni davañtagc ii-..?x)lra 
tíai et k la ccrreetfoo de vos d¿l|iil9. Ckv'chfsz ce 
<|ui tnqpire^ ln Yi^ltttoe » la coQÜanc^:. eti Djeu , li 
ccnragB ccmiwe 9ei4oéifoe el k iidéfíté aíix dBTohrs do 
•a cofidilioj^ Jefgam k cotia leoture oaéHilée vne 
aafcre iecture^daihB-tafSQUc dftJá joikroée* Vous pou*^ 
Tez .h preadre des Entretien»' de «aint Fraii^U do 
Sdés ^«qui vous soslFidronl dii détail^ yo^ enlacia 
literont les^ratiqaei, votis ef^DOarageront , et youb 
oíontreioiü l'esprit d'amoúr libre él simple aveQ 
legue! íl íaiit semr Dien gaiement*;; 

La consídératioa de la graiideur et de la^boaté de 
Diea peui étré tsouvefii; le aujejL dé' vos réflexions. 
Mais Toust ae ¿eres poíat vous meitre á ooéditer. saos 
avcir des patoks partícuUtees qui Sirréleat volre 
esprit pea' aqoeulxiaié k demeurer traaquilte devaot 
Diea. Vous perdríez viólate lemps , el votre eoenr na 
seroft pas noutrí^ U fotis faul loujoufs aa sajel. eer- 
taio, mais un su jet clair » simple , sur lequel vous na 
iassiéz ao^ufltt reflexión suktile. Demandes: {ilytdt k 
Dieu des afibcitons ipi rous^llach(áat''2i- lai* Car <;» 
n*esl poinl par i'esprtt ni parie raisoan^meal <|u'd 
attirej^ámea-» e'est'parle moafettenl du c<|paret 
parl'a^issementde'netre esprit/ N*espérez pas par- 
vanír daiis la méditaticm ii n*dtre plus distrail^ cela 
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est üupq^siUe i tácha»4featei¿éat dé p^éfit^ ^ ¥09 
dútractiooi, en Iqii')>oJ^9Í( «'v«¿riftie liua)bÍ6>pa- 
iiencér<vSiaDs roils dééourager jdfAah» Chtcjue-fois 
^ue Tous Ies^apen5évi«z, ret0t]nH»N^.u5 ieamf^É^" 
Dient vers Djeií» «'L'tnqutéiudb sur les íltstraGtions 
>est une dbusactiocí phis. dangereuse quü lóales les 
autres* . • - » ' j * 

Une petite 4<^i|ii --'hetíre de lectiré «ié^éé <U 
réyangik) le maíÍA , el le soúr tiiíe lectÁei^lée ¿es 
ÉtitrelieÍR$ desaint Fran^bísrdf Sales ^^oos siiffi^oait, 
puisque vóns a vez peu de iemps^ vo^ .Eo^ioyes 
le feste da teiilps }ibre^^ lire désfÍTres d'bistoíre, 
de íbriificatioDs , ^t dt tout le reste qaí est otile á u& 
bomacie derotae raoj^. Jíamn^^áOtmomeni ft^TÍdft. 
Le moment oü voiis oe faites rien dé rég^*et del>on 
eU le moment oii tous • faitea -uii trés-grand mal. 
GQ.ur£Da^«d^z-voiM Tous-m^e saiis piliéc:sur la TÍe 
fiáolle , oísíve et aimisée; ^ ^ . . 

Potír TOS. actioiis , qaand elles sonl bonoesen ol^- 
méuies , repoussez toutes les réflexions énr les mo- 
tifs gui vous Jes font >&ire. Youslie fioiriez jamáis 
avec Tous-oa^me , yous voas trooSlj^tí^ ," vous tom- 
bcrriez datis le décotipagémeiit , et , par de vaias rai- 
sóimemens suf vos ¿ictions^ vqos n pdrdriez tcifit le 
tempsdagrr. .■ ^ . . ■ 

n faut vous résouare h ménér iine víé plus active 
xjiie la vfitrc. *Vous devez voir les {fens dé votre cón- 
ditíon ; majs )l faut étre gai , l^re , affable ; ríen de 
timid^ ni de sauv^e. Deman3ez á Pieu-^'il vous 
ote votre air timideet trop composé : doonez-vous 
'^ Pieu quañdWousaUez.yo¡r lés.gens ; mai« , peod^^nt 
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la coQversatioii » ne soyez point distraii eb réyeur 
pour courii^iipréfi» la, pré^9C^ de Dieu quietóos 
A^k.>pp^ Ai^^l|^;t^ Tt^lj*!' Y&Hl^ %^^ ^^"^ fussiez , 
qui est d'éirebóOA^k^t CQ|D|^sant.~DaQ6 la suite 
la pré&ence dé Dieíi yoüs (Jeviendra pluslbcile. 

Ne -preñez ]M)it>t la piété pour un cerlaiü sérieux 
triste , austére et.eontraignant* Láoües^ Cesprü de 
Dieu, tá est la '<&^imUó Ubenté (i). Si une foia vous 
raimes de lout votre cceur , yeus-s^oez pre$q.ue toü- 
joiirs en )oie a^ee le coeur au laige* ' Si yous V^flez 
2i.kii qa.*«i);Juir, par la crainte» vous ne le trouverez 
poink» etvóQs ne troaverez tfujieu de lui que gdne 
et trouI»le''de- cobot. '> 

Ne manquez jamáis d'aller á toutes les choses oü 
les autres y^nt , non-seulemont poa> le^ occasions 
de danger , mais encoré pour tout ce qui peut moD- 
trer vot^ asiSduité % votre prince. 

Soyez bon ami , obligeant , ofBcieux , onvert; cela 
yous fera aimeret apíaieera la Critique. Qu'on ypie 
que ce n'est point par grímace ai par noirceur, 
mais.par yraie religión et ayec courage^ que youB 
renoncez aux débaucbes des jeunea geifs. D'dHeurs « 
gaieté» discrétion» pomplaisance; s#^el¿ de cooi- 
juerccj €it nulle facón; peu d'amis^» beau6ou{> de 
Gonnoissances |)assagéres ;* soin de plaire á ceux qui 
passfyat pour les plus honnéles gens^ et Hont Testime 
decide , ou k ceux qui excellent dahs le inétier dont 
yous soubaitez .yous instruiré. Ne craignez point de 
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fes interroger quand vous éerear parfeau áht|iietl|úe 
comtnereq aa {>ef\iibre ár«^ eux. 






du'^úut, iensible^ ,4in^r JXjfiUt ct Undrc par la 

J'ai fioi^yectt pensé ^^móosieur ^ depiítí» h¡er i^^ix 
choces* que vons me fltes Vhotm^wt de me diré , et 
j*espéie.dQ plus 69 plus^que Dieu vous souiiendra. 
Quoique^ vous hq sentiez pas un grand goüt poupJcs 
e^reices de píété» i) ne faut pas hUser d'y étre 
aussi fidéle que y^tre santé le perineUra* ^ Un ma- 
lade conyalesce^it esí'encore dégoáté; mais »malgré 
son dégoüt^ ¡1 faut qu'U mange poiir se nourrír. - 

II seroit méme Irés uUIe qufe voas pussiez avoír 
quelquefois un peu de conTcj^sati^D chrét¡eimfe,avec 
les personnes de votre fainJfle Íi qui vous pitarrez 
Tous ouvrir : máís pour le choíx. aglésez en touie 
liberté selon yotre góút.préseni. IXieü i^e vou^^tliré 
point par une toucbe vive el sensible^ ef .^e^Ol'^n 
réjoíiis pourvH que VQns.déjneuriez. ferme dansie 
bien : car la fid^Hté , soutenue sans gout, esl^bíen 
plu^ puré et plus á Tépreuye de tous les daagers» 
que les gri^ids attendrissemens qui*sont irop dnns 
rimagibation. Un peu de kclure et de recueillement 
chaqué joiir vous donnéra ¡nsensibleme;^ la lumiére 



9PIKlTV£tLlSS, 105 

et la foi^. de ious les sacrifica^ qac vous áanez á 
Dieu. Aimez-Ie; je vous (j^uiite de tout le reste; tout 
le reste viendra par Taip^Mir^ encere naéme neveux- 
je peint veos demaader im amour tendré et empressé; 
il saffitqoe la Tolonté lende á Tamoiir» et que mal* 
gré les goi^ porrompus qui restent dans le~ coeur 
elle préfóre Dieii au monda entier et á soi-méme. 
Vous serez le plus íngrat de tous les bommes si vous\ 
o'aiaies pas Dieu qoi vous aime tairt, et qui ne se 
rebute point de frapper é la porte de >votre «cceur 
poar y répandre son amour. Quand vous ne trouTez 
poiát cet amour en yous, du moins demandez-le» 
désirez de J'ayjOir.» et.attendez-le avec une ferme 
confiance, Yoilá ce que je ne pu¡s«m'empécher de 

vous diré , tañt J0 suis plein de ce qui vous^ouche I 

• ■ * 

LETTRE CXL. 

Effeis de la moUesse et de l^amusement» Regles de 
conduite pour les (^mbattre el se surmonter. 

m 

Ce que veas ay^ le plus á craindre , monsieur » 
c est |a mollease et Taniusement. Ges deux défauts 
<oat cjipabfes de jeter dans les plus alTreux désordres 
les personnes méme les plys résolues á pratiquer la 
verta , et k% plus reasplies d'horreCkr pour le vice. 
La mollease est tme langueur de Tame» qui Ten* 
gourdit et qui tai 6te4oute irie poür le bien ;.mais 
c*est une langueur trállresse qui la passienne secré* 
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tement pour le mal, et qai cache sous la c«ádre un 
feu toujours prét á tout embraser.' II faut done une 
foi mále et Vigoureusequigourtnaode cette mQÜesse 
6ati8 Técouter jamáis. Sitét qu*OQ Técoute et cju'on 
niarchande avecelle, toutest p'erdu. Blle faitméme 
autan^demal selon le monde que selon Dleu. Vn 
homme mou et amusó ne peut jaríais étre qu'un pau- 
vre homme; et, s'il se trouTe dans de grandes pla- 
ces , il n'y sera que pour se déshonorer. La moUesse 
6te.á> i'homme tout cé qur peut fairé les qualités 
éclatantes. Un homme mou n'est plis un homme , 
c'est une demi-femme. L'amour de se$ commodítés 
l'entratne toujours malgré ses plus grands intéréts. 
11 ne sauroit cukiver ses tal^ns ni acquénr les coa-^ 
¿QÍssanees nécessaires dans sa pr^^sion , ni s'assu- 
jeitir de suiie au travail dans les fonptions pénibles , 
ni se contraindre long-temps pour s'accommoder au 
goút et á l'humeur d'autrui , ni s'appliquer coura- 
geusement h se corrigér. 

C'est le paresseux de Técriture , qui veut et ne 
▼eut pas; qui veut de loin ce qu'ílfaut voul&ir » naais 
. h qui les mains tombent de langueur des qu'il regarde 
le trayail de prés. Que faire d'un tel homme ?il n'est 
bon á ríen. Les áffaires l'ennuíent , la leoture 8é- 
rieuse le fatigue , le serviee de Tarmée frouble ses 
plaisirs, l'assiduitéinéme de la-cóur le géne« D {au- 
droit lui faire passer sa vip sur un iit de repos. Tra- 
vaille-t-ily les momens lui parobsent deis heures. 
S'amuse-t-il, les heures ne lui sont plus que des mo- 
men^. Tout son temps:loi áchappe ,'i^ne sait ce qu'il 
en fait; il lalaissc couier comme l'eau sous les ponts. 
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•lai ce qu*il a fiat de sa matinée ; il n'en 
»ait rien , car íl a yécusans sooger s'il vÍToit : il a 
dormí le píos tard qu'il a pu, «'esi babiHé fort leo* 
lemeot » a parlé aupreoiier venaba faii plusíeurs tours 
dans sa chambee, a enleadu nóncbalamment la messe. 
Le dtner-^i yentt : I'aprés-dlnée se passera comme le 
nialia , et toute la ?ie comme cette journée. Encoré 
une fois un tel/homme n*est bou á rien. II ne fau- 
droitque de Torgueil pour ne se pouyoír supporter 
soi-méaie da0s un état sí indigne 4*uq bomme. La 
seul honneúr du monde suiBt pour faíiftcreTer For- 
gueil de dépit el de rage quand on se voit si imbécile. 

Un leí homme non-seulemenl sera incapable de 
toul bien , maís il lombera peu h peu dans les plus 
grands maux. Le plaisir le trahira» Ce n'est pas pour 
ríen que la chair tcuI étre ({attée. Apr¿s avoir paru 
indolente. ei insensible» elle passera tout d'un coup 
á étre furjélKho et brutale ; on n'apercevra ce feu que 
quand il ne sera plus temps de rétoüffer. 

II faut méme cráindré que vos senlimens de reli- 
gión , ^e mélant arec yotre mollésse , ne vous enga- 
genl peu á peu dans une vie sérieuse et particuliére , 
qui aura quelques dehors réguliers , et qui dans le 
fond n'aura rien de solide.v Vous eompterez pour 
beaucoup de vous éloigner des copapagnies folies de 
la jeonesse , et vous n'^percevrez pas que la religión 
ne será que votre pretexte pour les fuir ; c*est que 
vous vous trouverez géné avec eux ; c'est que vous 
ne serez pas* h la modo parmí eux ; c'est que vous 
n'aurey pas les manieres onjpuées et étoufdies qu'iis 
chercbcnt. Tou t cela vous enfoncera par volre propr^ 



> 



N 



108 IITTKES 

goüt daos une vie plus sérSeuse ét pías sombf e : jna» 
' Graigne:^ que ce 1k soit un sémux «ussi Tide et aassi 
datigereu% <^ae leurs folies gai65. \iñ sirieot moU) 
oü les passion^ régQciittristenieDt^ iaü uoe yle obs- 
eure» lache, corrompue, dont le monde méme, 
tout monde qu'ílest, ne peiit s'empécber d'aroir 
horreur* Ainsi , peu á peu vhou» quitterieK le monde , 
non pour Dien , mais ponr vos passions , oii du moins 
pour une vie indolente qui fie seroit gaére mojns 
contraíre k Dieu , et qur seroit plus méprisable » 
seli^n le monde , que les passions méme les plus dé* 
pravées. Yous .ne quiúeríest les grandes prétentions 
qcfe pour vous entéter de colüichets et de petits 
amusemens dont on doit rougir des qu*on est sortí 
de Tenfance. 

Yenóns aux moyens de vous précautionuer centre 
vous-méme Ih-dessus. 

Le premier est de vous faire un prcfjet pour rem- 
plir Totre temps , et de le suiyre qüol qu^il Tous en 
coute. Le second , c*est de mettre dans ce projet , 1 
comme l'article le plus cssentiél, celui de faire tous les ' 
jours une demi-faeure de lecture méditée^^oti tous 
ne manquerez jamáis de renouveler tos résotutions 
centre votre mollesse. Le trbisiéme » c*est que vous ferez 
tous les soirs un examen de votre^ jourtfée fk)ur Toir 
si la mollesse vous a entráíné , et si tous aTez perdu 
du temps. Le quatriéme est de tous confesser regu- 
liérement de quinze en quinze jours k un confesseur 
qui connoisse Totre penchant » et que tous e ngagiez 
2k Tous soulenir TÍgoureusement centre Tous-méme. 
Le cinquiéme moyen est d'aToir quelque bon anii 
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•O quebfue domestíqae assez discret. at assez ztíé 
pour pou?ofr voiybi^verüf secrétemeni qoand ¡I verra 
{ue TDire moUessC comoiencera k voui eDgourdir, 
Pota ae meitre en étal de recevoir de tels avis , H 
aut le» demaader cordialemeot , monlrer aux geos 
{u OQ leur aait b^n gró de ce qu'ils les doDDéot^. et 
eur faire voir qu'oa tache d*eii profiter. Jamáis ne 
eur montres ai chagrio, ni indocilíté / ni bauteur, 
lijalouaie* 

Pour vos occi^tioQs ^ il fiíi^t les r^ier » aoit k 
aniiée o«i á k cour. Partout il fiíat se faire une 
^gle , et ninger si bieo toutes les ohoaes , qu'oa y 
naoqiie fort nwemeak Le malin folre leeture mé- 
Ütée awat ioulefr ohesee, et lorstfu'on yous croit 
acore aa liU Vers le aoih une entre lectuve. Si mus 
'oas teMtt afors quelque gpüt k Vous reeu«Ilir un 
leu en Ja faísast» vous vous accoutumerez par^lii 
lea k peu k táirp le seir eomme le matín. Mais d'a*- 
lord fl ne üiut* pas Mus géner et vous lasser dé 
^rieres. Peaéant ia mdsse vons pouves lire Tépltre 
t l'évangile ^ ponr yous unir au j^tre dañs le griind 
acríie» de lésus-Christ : qoelq^e pensée tirée de 
éFangíSe e« de i'épitra , qitt rara rappoit^ sacri- 
ce , ponrra toos aider k teñir ralee esprít élejé éi 
lien. 

11 &ut Toir cinlement tout le monde dans les Uenx 
ü tout le monde ya ^ á In cenr» cfaez le roi , li Tar* 
lee , ebea les généranx. li íbnt tácber d'aequérir 
ne eeirlnbM pe^Uleüse q<ii iait qn'on défbré k tooi le 
Londe avee digoité. Nñl atilde gloire » nuUe afiecta- 
on » nnl emptrksesnent* Sevoir tnáler chacen selon 
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son tang » sa réputation » sati mérite , son crédit j as 
mértte , restime ; á la capacKé accompágnée de droi- 
ture et d'amitié , la toñfiance et rattacbeméHt ; aux 
dtgDttés , la cmlité et la cérémonie. Aíqsí satís£aire 
au poblic par uDe bonuéte représentatton daos ees 
liéux'oü il n*est qu0$tbp quede representar. Saluer 
el traiter bien en passant toat le monde', mai$ entrer 
en conversalion aVec péii de gens. La mauTiiisecain- 
pagnie deshonore» surtóut un )6[une honune en qui 
tout est encoré tioateux, Uest permis de voic fort 
peu de gtsns/mais il n^est pas pert&is de yoir les 
gens désapproúvés. Ne tous oioquez :pomt d'eux 
eomme les anii^, mab.écariea^Tpuf^doUcement. 

Lisez les Uvres qui ' eonTÍenitent á votre áiat sur 
rhistoire de votre piays. Yoyant tout lé monde d'une 
maniere gaie el civife én pnblié, et ayant des oceu- 
pattons louable^ peor votre métiei^ ^ekín ié monde 
méme , vous ne- dévez pas «raindre' d'étre r^íré. 
Autant qü'une retraiie ride «st deshonorante » au- 
tant une retraité ^ccupéeet ^leme^dea deT.otrs de 
sa proféssioñ óléTe^tHelle un homme; aurdesaus de i 
tous ees Fainéans qníttapprénnekit jamaia.lettr mé 
tier. Q^ind^on saura; que .v^us ira vaillee^üi 'igno- 
rar ríen dans rhisÉoire^et;dáns la giterre » pei^onni j 
n'osera vous attaquer sur la dévotion : la plupait 
méiñe ne vous én sóupt^nneraat poiiit ; ib croíroot 
seulemént qué vous étes un $age amUlieax; Par ^q 
rdglement de vie vous pouvez vous dispen^r d'étre 
avec la folie jéunesse; et ^par-Iá' vous poünreaib éim 
retiré pour vous dónner,,tout S Diéu et aux devoirp 
de Téiat oü la Providence vous a mf 6> 
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* Oulr^ qu'il ne faut jamáis paroltre se préférer k 
personné , il faut encoré certaines manieres simples , 
natureUes , ingénues , mi visage ouvert , quelkjue 
chose de complaisant dans le commerce passager : 
que tout marque de la noblesse, de rélévatton^ un 
coBur liberal , officieux , 'bienfaisant , touché du me- 
nte; de Tindustríe pourobliger; du regrei quand 
on ne le peut pas ; de la délieatesse pour prevenir 
les gens de mérilé /pour les entendre h demi^mot , 
pour ieur ¿pargner certatnes. peines» pour diré II 
denu ce qu'il ne fiMit pas achever de diré , pour as- 
saisonner un serrice de ce qui peut le rendre obli* 
geant sans le &ire Taloir. L -orgueil cherche la gloire 
par ce ehemin; et ü^fauique la religión cherche par 
ce ehemin la yraie bienséadce par des jnotils tout 
divina. Bien n^e^t si noble, si délicat, si grand, si 
héroique , que le coeur d'un yrai x^hrétien; laais en 
lui rien defaux, ríen d'affec^, rten que de simple, 
de modeste, et d'effeetif en tout^ 

• Voilá k pea prés les cboses qui regardenl le 
commerce puUic. II y a encoré le commerce de 
certains amis d'une amitié superficielle. 11 ncj fa.ut 
point compter^ur eux ni s'en áér?ir .3ans un grand 
besom : mais il faut., tkuVant qu'onje^eut, les ser- 
vir » el fiñre ea/sorte qa'ils yous soie;it obligés. U 
n'est pas a^cessaine que ees- geo/Má soient tous d'un 
Bi4cite at^^Hupli: : U suffit de lier commárce exté- 
rieur 'avee- ceux qui passent pour les pl,us honnétes 
gens. Ce^áont ceux-lá ayec qui on s'arréte et oi| 
raisoone , aa liea qu^on ne dit quie bonjoor aux 
nutres. On les va yoir chez eux aux occasions de 
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complimens ; on be irouve avec eux en óerUins en- 

droits : mais on n'est potnt de leurs plabirs ek od 

ne les met point dans sa confidence. SHIs veuknt 

pdpsser piua avant la'liaison, on esquife douce* 

ment; tantot on a une aflbiré, taniot une aulro. 

Poto* lesTfais amis ¡1 fau t les cbbisir avec de grandes 

précaulions, et par conséquent se hornera un fort 

pelit nombre. Point d'amiiaüme quine CraígneDíeu, 

et que les purés máximes de Hligion ne gotiferaent 

en tont ; autrement ii Tous perdra , qndque bonté 

de cceur qu'il ait. Oioisisse? , autant que* tous pou- 

Tez, vos atnis dans un age un peu au->d^sus du 

TÓtre : vous en rodrirez píos promptement. A 1*^- 

gard des yrais et intimes amisi un cmur ouTert; 

rien pour eux de secret que ie secret d*autrui, ex- 

eepfé' dans les choses olt tous pourríez craindre 

qu'ils ne fussent préoccupés. Soyez ehaud, désia- 

léressé , fidéle , eSéoúf, conslant dans Fanihié» mais 

famais aveugle sur les défaiits et sur les di^óers degrés 

de mérite de ros amis : qu'ils tous trourent an be- 

soin , et que leurs malheiirs ne vous refroidissent 

jamáis. ' ^ 

• Tráitez bien tos domestiques : une autovilé ferme 

et douce, un grand sota ¿'entren 'dans leuvs be- 

soins , de leui^faire tout ie bien qu'onpewt, de dis-' 

tinguer eeux qui mérUent qudqae dfetioicltt^ , ek 

de les aúacher á soi par te gosuf : siippwter leurs 

défauts lorsqu^ils ne s^nt pas «ss^liei» et qu'il ont 

Ibonne Tolonté de s'eo corriger ; se défiHrede «eui 

dont on ne sauroit faire d'bonnétes geiis selon léur 

état. 
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Enfin £ouveQez*vous , movisií&nt ( et je fioÍ9 par 
011 j'ai Gommeiicé ) • que la oielfesse óoerTe tout , 
qu'elle afladit teat » quVIe 6te leur séve et leur (brc« 
á toutes les Tertns el h 4K)ates les qualités de Tánie , 
méme «távaat le mpode. Un liomiue livré h la moU 
lesse est un iiomiiie fotble et petít en tout : il est st 
ttík que INeu le ?o«iiit« Le monde le' voiüit aussí 
á son toui^» car ii ne yeut ríen que de vií fst de 
ferme. U est done le rebot de Dieu et du monde, 
cest un néant ; il est co&iine s'íl n'étoit pas; quand 
OQ en parle oa d¡t : Ce n^est pus un homme. Cf|ii« 
gaei) moasiifur, ee jcléfanú quí sertñt la source de 
taot d'auttes, Príes» iFeiHez; mais.veiUes contre 
vooHnéoie. Pincez-^eus eañiine oa pince un iéthar* 
gHnÉ4aites-veus piquer par vos amts pour voqs ré* 
Te¡lil(P.~ Reeourese assidíkftient aux sacremeas, qui 
Bont les «ources de'vie, et n'oublie^ jamáis que 
i'homiettr ^u monde et ceibi de l'évangUe sont ici 
d acc«N. Ces deux royamaes ne sont d^op&és qu'aux 
violens qui los ooiportent d^asaaut. 
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Quelques avis sur t(t méttitation el la m^ntére dt 

h sais iienuftdé , moi^ieur , qu^ vous de^ez faíre 

chaqué matia une peiíto roéditatiQU : d'abord vou^ 

meltre en la préseiice de Dieu , l'adorer conime pré- 

«enl, Tous offKr tout entierh hii; puis invoquer son 

5. ' lo' 
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Sainl-Esprít pour it -^rabde aétion que tous alle2 
faire^ Vous savez com^nent npus avonsfait enéemblc : 
mais Tou^ De sauriez fairo tcop simplemeot. N'aliez 
point chercher ávec Dieu de belles pensées ni des 
altendrissein^is extraordináires. Parler-lui simple- 
meDt, ouyertemeiit^saiis grande FéfleKk>ti,et de la pié- 
nitude du coéur , comme^un bon ami.yous feíéz de^x 
ou trois considera tioos sur les plus impc^lantes veriles 
du chrisiianisme. Yóu^ les tirerez dé Vlmüatian &i 
la maniere que je vous ai [Ausieurs fois eupKquée » 
oa bien des r«|ra¡tes qü'on vbus a données. Mais , sí 
le dégoftt persistoit. pour cas retraites , je reviendrois^ 
& tirer mon sujet de méditáalion d'une petite page 
de Vltnitaiion de J'é$$ts^CkrUt. Je lirois le moins 
qué je pourrois , en sorie que des le moixii^ÉK|ue 
j^aürois irouiré deiix on toul- au plus ^rois^HpTlés 
importantes^^ j% m'arréteitois poürles considérer avec 
recueilbment et !pour^lil'affection)ler á ees veriles 
apr^s les aroH* fixei^nt Qwstdérées. Si néaáoioins 
daña la suite je me, trofivois Ipp sec^et trop peu 
nourri dansma médiution , je reprendreis encoré un 
peu mon Jivre pour fixeiT mon esprtt par cet ob jet 
seusibfe et pour tsxe rappeler mon sujet. 

Les 4j|remiers' jours coñtenléz - vous d'un quart 
d'heure áxetle méditatíojb -» en^re que vous vpus y 
trouviez sec et ennuyé ; ma¡s% si vous pouvez .^uqs 
peine y nourrir;votre ^oeur» allez jusqu'ü ki 1Á¿n¡- 
beure, pourvu que volrel^ n'en soil pas fatiguée. 
Généralemeiit pajlant il vaut mieux en faire moins 
d'abord et s'y accoutumer peu hjpj^u. Vous peurrez 
en faire de mépie un autre qnarf a heure le soir , et 
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Toos yertez qu^ayéc le temps cel autre quarl d'heore 
11*8 ppu á peu jusqu'á la deini heure entiére. Jesup- 
pose totijours qu'aprés avoir consideré vos deiix oii 
Irois yériiés et tous y étre afiectíonné ', yoils pn^ndrez 
qoelque résolution en détail pour la pratique. Yous 
íioírez par une dtsposiiion d'abandon á Dieu ^ur les 
choses considérées , ei par des acl¡oi>s de gráCes sur 
les boas mouvemens re^us. 

Pour volre lecture spiríkuelle , qui doit étre réglée , 
je crois que yous deyez la faire topt au moins pea- 
dant un gros quart d'heure , máis fort lentement. 
Lisez toujours pour yous^; cVst-á-díre ne yous con" 
tefldez pas de croire et de goüter les yérités que yous 
lisez « mais appliquez-les á yo& besoins. Voyez attea- 
tiyement les conséquences que yqus deyez iirer de 
cbffque máxime pour yotre pratique. Tfichez ainsi 
de goAter , non-seulement pour, le plabir , mais de 
manger et de digérer le pairi sacre pour yotre nour- 
rilure. II faut méme le mácher long-temps pour té 
bien digérer. Ceux qui ayalent ayec promptitude et 
ayidité , bien loin de sB noorrir "^^jUÍU^^^g^ cau- 
sent des indigesUoDS dangereuses. II yautmicux done 
líre médiocrement, et l¡re*ayec applieírtíon et' re- 
cueiHement. Quand la lecture ^e lait biefi , elle dé- 
yient insenfl^klement une demi^méditation ;^'au Iteii 
que les lectures des personnes qui ne sonY'pas asséz 
simples , ne sout que des lectures yagues et peu ra!- 
sonáées» La trop grande yariété«d'objets daos les 
lectures spiriti^elles y comme én a«rtres dioses , dis- 
sipc Pesprit ,le muUiplie trop , le tbet toul au dehors 
et le dessécbe. .^ 

• 10. 
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II me semlíe que vous pouvez Kl'e d'iatoM avcc 
ulílité rinlroduclion h la vie dévole de saint Fran- 
^ois de Sales ^^puis quelqpes. traites de Rodríguez, 
surlont celuí de la cónformité h la Tolonté de Dieu; 
de lá vous pourrez pftsser aux Entretíens de saini 
Fran^ois dé Sales. Vóus avez^quélques autres Uvres 
que vous goü(e2 , et dont ¡1 fa4it tous laisser un usagc 
ftobre pour vos menus- plaisir». 

• * 

t 

LETTRE GXLII. 



-« 



BxlicrtiUÍ(ni á la franchise, a la candeur, íla 
peti$e^9^f ^ la souplease et á la bonté de conur. 
Fw» le$ euTÍo$it¿s de Cesprité , « 

Je ue vous écrís » mon bou el cder fils , que deux 
moU pour vous recómmauder de plus en plus la fran- 
chise. Les relours de délicatc»^ sur vous-méme font la 
plupari de vos infidélUés et d^ vos peipes. Phis vous 
ilBrez dQÍpIe« plus vousaerez souple et díocile : pour 
Tétre vérit^blement il faut Tétrc pour tous ceux qu¡ 
QoutparleDtaveccharité. Oh I quecetétatd'élretou- 
jours prét h étre Uá^é, méprisé^ corrige» est ai- 
niatble auK jBut (de Dieu ! Vous m'élós iníioimeDl 
cher : Despondi enim te uni viro vtrgtnetn costana 
^mhibere Christo{i). 

Soyez ion Impme sans hauteur , ni decisión , ni 
critique^ ni dédain» ni déUcatesse , ni lour def asse- 



(i) ÍI Cor. 1 1 > V. a. 
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passe d'amoar-propre. Sojez vrai , ¡ngénu , en jU- 
fiatce de votre propre tena. Soyez fidéle k reaon^r 
á ?otre yanilé et aox sensibilités de yoire amour- 
propre des que Dieu yous le moatre intérieurement. 
Pcndant que la lumiére luit¡ suivez-la pour étrc 
enfant\ie lamiere (i). Je prie Dieuqu'il tous rende 
doux, simple et enlaiit avec Jésus né da&s une 
créche. Ne soyez poinihabile, ni décisif , ni altentif 
aux fatttes d'^utrui , ni délicat et iacile á blesserVni 
meilleurenapparencequ*en Térité* Ohlqueitfvéríté 
est maltraitée daos ce qui paroít le meilleur en 
nous I 

Retranchez toutes les curíosités qui pasaionnenl , 
et soyez fidéle & ne parler jamáis sans nécessité de 
ce que vous sauriez mieux qu'un autre. Surtout nc 
vous iaissez point ensorceier par les attraits diabo-* 
liqucs de la géomótrie. Rien n'éteiudroit tant en 
Tous Tesprit íntérieur de gráce > de recueillement et 
de mort h Totre propre esprit* 

I 

LETTRE CXLIII. 

f 

AvU touchant la hauteur, et les dcvoirs enven 
Dieu, soi^niénie et autruL 

PouB le service vous nc devez point penser b Te 
quiiter présentement. Le goüt d^ambition y est lort 
dangereuf : s*il ne soutenoít on tomberoit bíenldt de 

(O Ic n, la, V. 36. 
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l|MÍtade ; et quand il soutient ü méne troj) loin. I! 
íaudroit servir le roi par puré fidélité á Diea , ^ns 
chercheraucune gloíre mondaine. 
. Ne Tous découragez poiat dans rexpéríence de vos 
infidólités. Bien o'ést si humiliant que la hauteur 
quand Dieu la fait voir , et qu'il en montre toute la 
déraison. Du moins » quand vous apercevrez qu'ello 
tous a échappé , ramenez-vous , rapelissez-vous > ra- 
baissez-vous , et qu'alprs la pratique réelle soit le 
fruit de rotre bonne volonlé : autrement vous n'au- 
riez qu'en paroles la haine de la hauteur et l'amour 
de la petitesse. Un grand point , c'est d'étre simple 
jet de bonne foi dans le désir de se corriger; alors on 
ne déguise, on ne soutient, on n'excuse point ses 
hauteurs. On recule , on repare , on avoue qu'on s'est 
tronipé ou qu'on a été trop vif ; on fait sentir que la 
hauteur n'est pas du fonds, et qü'on en souíTreplus 
de confusión que ceux qu'on a fait souffnr. Ce qui 
n'est que dans la promptitudó de rhumeur n'est que 
foiblesse» il f^ut s'en corriger ; mais ce mal n'est pas 
le plus dangereux. Pour la hauteur elle vient de plé- 
nitude : c'est un fonds d'orgueil de^lémon. Ce fonds 
rend faux, ápre, dur, tranchant, dédaigneux, cri- 
tique. 

Soyez retenu avec le prochain , pour ne prendre 
aucun ascendant , pour éviter la dérision et la mq- 
querie. Rappelez la présencé de-Diéu; humiliez- 
V4>us devant lui pour demcurer humble tlevant les 
hommes. Ne preñez des hommes que ca qu'il vous 
en faut pour le besoin de lá société. Príe¿ , lisez , et 
lournez vos leciures en une espéce d'oraison. Défiez 
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. Yous de vos gofits pour le service > et en méme temps 
de TOS goftts pour le monde. Ne complez pour .ríen 
aussi TOS goüts pour une retraíte belle en idee. En 
un mot ne complez pour riea tous vos goüts et toutes 
TOS penseos^ Bornez-Tous á Totre devoir de chaqué 
jour , qui est Totre pain quotidien. 

11 faul se sevrer des ¡oies les plus innocentes quand 
Dieu npus les refuse. Yous m'étes trés-préseut en lui. 
La foi a des yeux qui voient mieux les aniis que 
lesjeux du corps. L*amour tendré que Dieu inspire 
a des bras assez loúgs pour les embrasser malgré la 
distance «des Ueux» Aimez-moi loujours » et comptez 
que je Tous.aime comme Dieu sait faire aimer. 

\ 

a 

R 

LBTTRE CXLIV. 

Sur lesmatadies, el íes bons effets du sentiment 

qti'ai} a de sa foiblesse. 

» ' • 

On dit que vous étes nialade , nion trés-cber fils 

en notre Seigneur , et que vous souflrez. Yotre souf- 

france m'afilíge , car je vous airoe tendrement ; maís 

je ne puis m'empécher de baiser la main qui yous 

frappe , et je vous conjure de la baiser apioureuse- 

mcnt avec moi. Yous avez abusé aulrefojs de la santé 

et des plaisirs qu'elle donne. L'inCrniiié et les dou- 

leurs qui la suivent sónt votre pénilence naturelle. 

' Je prie Dieu seulenient qu*il abatte encoré plus 

Tolre esprit que votre corps , et qu'en soulageanl le 
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dernier seFon le besoin , il vous désabuse pleioem^nt 
de^aatvc. Oh I qu'onest fort quand onne croit plus 
Fétre , et qu*on ne sent plus que ta foiblesee et les 
bornes de son propre ecpritl Alors on est toujours 
prét h croire qu'on se tpompe et h Tarouer en se 
corrigeant ; alors on a Tesprit ÍQu}our$ ouvert li la li^- 
miére d'autrui ; alors on ne decide ríen , et on dit 
les choses les plns décisires du ton lo plus stmfrfe et 
le plus rempli de déférence pour autrui; alors oH se 
laisse Tolontiers )Niger , on se livre sans peine , on 
donne droit 3e censure au premier Venu. En méme 
temps on ne juge de pérsonne que dáns le vrai be*- 
soin ; on né parle qu'aux personnes qui le soubaítent^ ^ 
et en leur disant ce qu'on croit yoir en elles d'im- 
parfait; et on le dit sans decisión , plutot pour n'u- 
serpoint d'une reserve conlraire h ce que ees per 
sonnes souhaitent que pour vouloir étre cru , et pour 
se contentor dans sa critique. 

Je prie Dieu quMl vous conserve dans une entiére 
fidélitéá sa gráce. Qui cospit in te apus bonutn ^per» 
fíciat usque in dtem ChrisH (i). 11 faut se suppor- 
ter patiemment soi-méme sans sailatleí;^ et s^assu- 
jetlir sans reláche ^ tout ce qui peut vaincre nos 
pensées ct nos répugnances int^rieures pour nous 
rendre plus souples aux impressions de la gráce pour- 
la ppaliqtf^ de l'Évangile. Maís ce travail doit étré 
paisible et sans trouble : ¡1 doit méme. élre moderé 
pour n'entreprendre pas de Taire tout rouvráge eñ 
un seul joiir. II faut lácher de raisonner peu et dé 

« 
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faire beaucoup. Si on n'y prend garde , loute la vie 
se passe en raisonnemens > et ¡I faudroit une seconde 
vie peiir la pratique. On court risque de se Croire 
avancé á proportion des lumiéres qu'on a sur la per- 
feclion. Toutes ees belles idees , loin d'avancer la 
mort á nous-mémes , ne servent qu'á entretenir se- 
crétement la vie d'Adam eii nous , par une confiance 
en nos vues. Soyeas , mon trés-cher monsieur , bien . 
désabusé de votre esprit et de vos vues de perfection ; 
ce sera un grand pas pour devenir parfaiL La peti- 
tesse et la défiance de vous-méme , avec Tingénuité» 
sont les vertus fondamenlales pour vous. 

LETTRE CXLV. 

NepoifUjuger sans necesité; prendrc tout en esprit 

de pénitence. 

En toutes choses jugez le moins que yous pourrez. 
íl'est une voie bien simple qué de retrancher toute 
decisión qui ne nous e^t pas nécessaire. Ge n'estnAs 
uneirrésolution; c'efitune défiance simple et un d^^ 
tachement pratique de notre propre sena , qui s'étena 
h tout , méme aux choses les plus communes. Alors 
on croit ce qu'il fáut croire; et on agit selon le be- 
soin^^avec une déterminalion simple, et sans con- 
fiance en soi par reflexión. Ilors du besoin on ne 
juge point, et on laisse passer devant ses yeuxUoutes 
les apparences et les raleona de croire; mais on est 
5. 11 
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81 vide de soi et de son propre sens , tpdm M tou- 
)ours prét k recevoir d'autmi , k croire qiron de 

. trompe , et h reveDÍr sur seg pas en petit enfi^t que 
sa mere raméne par la main. C'esi ce vide d^esprit et 
Cette docilité d'enfañt que fe vous souhaite. Eile 
mettra la paix daos votre coeur, et eotre tous et 

^ Totre prochaín. 

n faut prendre en péoitence de ros pécbés les as- 
sn)ettissemeiM fócfaeux de Tétat ob vons étes. Cette 
pénitence parptt eourte et légére quaod on connott 
ce'qu'on doit h Diea et óembien on lui a manqué. 
Les embarras mémes.qui semblent nuire k notre 
avancement danslapiété setournenláproíit/pourvu 
que nous fassions ce qui dépend de nouSi» €'est 
un commencement de renoncément k soi et á sa 
Tolonté » et un des plus solides sacritices qu'on puisse 

' faire. ' 

Aflez «áturellement votre chemin , et le« hommes 
ne vous nuiront poiát. Une conduite modérée, sim- 
ple et ferme imposera sileace. Quand méme vous 
auriez k essuyer quelques mauvaises railleries , ce 
seroflt en étre quitte k hpn marché. N'est-ilpas juste 
desouíFrir quelque cbose de la folie dü monde , pour 

^pcquérir la vraic sagesse , aprés avoir été long^tcmps 
approuré en VQuIant plaire h des aveugles ? On est 
trop jaloux d'uae Yainie réputation qúand oñ craint 
les discoars des homnáes qu'on méprise et dont on 
connoít Tégarement. Lepríncipal est de vous réser- 
ver de» heures pour. vous muñir par vos exercices 
d'un bon conkre-p<yison contre leurs erreurs conta- 
gieifses. Lisez la vérké dans les jptiu:^les, de vie éter- 



Belle. Priez , Teíllez , déUcheZ'Vous de voas-inéin«. 
Aimcz Dieu gi^oéreusem^nt; que ce qui esi íait uni- 
qucment pour lui ne soit qu'áluíseul. AUendeztoiit 
de luí, sans vous négliger, pour étre fidéle h ses doos* 

LETTRE CXLVI. 

Dwers avié poup la eonduite mtérteure e$ pour 

Veootérieur^ 

Jb ae m'étoDDe paiot de ce dégofit que vou« res- 
geiilez pour tant de choses coniraires k Dieu ; cVsl^ 
Tefiet natural du changement de votre c^eur. Vous 
aimeriez ua certain calme oü vous pourriez rous 
occuper libreioeot de ce qui vous' toucbe , el yous 
diélivrar de tout ce qui est capable xle r^ourrir vos 
l^laies : mais ce o'est pii^ ]k ee que Dieu yeuK 11 veiit 
qoe ce qui vous a trop. touché et occupé au(rer<>is se 
iouroe en importunité ct serve k votne péniteoce. 
Porlez*doac en paix ceito croix pour lexpialion 
de vos peches « et attendez que Dteu vous débar- 
rasset II ie fera , mousieur, dans son lempa , el non 
pas dans le v¿lre. Gependanl réservez-vous les heures 
dont vous avez besoin pour penser h Dieu , ct h vous 
par rapport k Iai« II faui lire , pder, se défier de ses 
incHnatíons et de ses Kabi ludes , songcr qu'on poii|e 
le don de Dieu daiu[ un vase d*argUo , el surlout se 
nourrir au dedquMk par Tamour de Dieu. 

Quoíqu*on ail vécu bien join de lui on ne doit pas 

II. 
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craindre de s'en rapprocher par un amour familier. 
Parlez-lui dans rotre priére de toutes vos míséres\ 
de tous vos bosoifls , de toutes vos peines » des dé- 
goüts méme qui pourroient voqs venir pour son ser- 
vice. Vous ne sáuriez lui parler trop librement ni avec 
* trop de confiance. U aiiue les simples et les petits ; 
c'est avee eux qu'il s'entretient. Si vous étes de ce 
nombre, laissez lá votre esprit et loutes«vos hautes 
penseos : ouvrez-lui votre ccBur et dites-lui tout. 
Aprés lui avoir parlé écoutQZ-le un peu. Mettez-vous 
dans une telle préparation de coeur qu'il puisse vous 
imprimer les vertus comme il lui plaira : que tout se 
taise en vous pour l'entendre. Ce silence des créa- 
tures au dehors , des passions grossiéres et des pen- 
aées humaines au dedans, est essentiel pour entendre 
cette voix qui appelle Táme h mourir á elle-méme et 
á adorer Dieu eft esprit et en vérité. 

Vous avez , monsieur^ de grands secours dans les 
coimoissancel que vous, avez acquises. Vous avez lu 
beaucoup de bons livres; vous connoissez les vrais 
fondemens de la religión et la foiblesse de tout ce 
qu'on lui opposk. Mais tous ees moyens , qui vous 
conduisent & Dieu. pour -les commencemens , vous 
arréteroient dans la syite si vous teniez trop li^vos 
>lumiére8. Le meilleur et le dernier usage de notre 
esprit est de nous en défiei^, d'y renoncer, et de le 
soutíiettre á celui de Dieu par une foi simple. Il'faut 
devenir petit enf^nt/ U y a une petitesse qui est bien 
au-dessus de toute grandeur. Heureux qui la connoit! 
G'est peu de raisonner, de comparer, de déméler, 
de prévoir, de conclure; il faut aimer le seul vrai» 
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la sei^I bon ^ el dem^rer 'en lui par une volonté 
staMe. L'esprit se-pronéne; lé Yolontéestx^ quine 
doil í^mais varier, « 

II ne s'agit poinL» mons¡eur/de taire beaucoup de 
cbo^FOj» dííliciies : feite* les ptua petites et Íes plus 
comtnunes av^c un coeur tourné Vers Dieu et comme 
ilD homme qui va á l'tuiiqae fin de sa eréation.Yotts 
ferez tout ce que font les autres, excepté le péehé# 
Vous serez bon ami , poli , orCcieux » complaisant »' 
gaí , aux beures et dans les' coni|>agDÍes qui convien- 
nenU ^ un yrai chrétien. Vous sereí sobre á table et 
sobre par4out ailieurs^ sobre á parler» sobre á dé- 
penser» sobre h juger, sobre k vous méler, sobre á 
•vous divertir» sobre méme h étre sage et prévoyant 
comme le veut saint Paul (i). C'esl cette sobriété 
imiverselle dans Tnsage des meilleures choses qutt 
Tamour de Oieu fait pratiquer avec une simplicité 
cbarmante. On n'est ni sauvage, ni épineux» ni 
scrupuleux; mais on a au detlans de sm nn principe 
d'araour qui élargit lacceur» qai adoucittoutes chosés 
qui , sans géner ni troubler» inspire uue certaine dé- 
licatesse pour ne déplaire jamáis ii Dieu, et qui 
arréte quand on esi tenté d'aller au delá des regles. 
En cót état oasouffre ce que les auttes gens souf- 
frent aussi* des fatiguQS', des eiobarras ,' des centré- 
temps/des oppositioBs d'humeurs , dos incommodi- 
tés corporelles , des difficultés avec soi-méme aussi- 
bien quVvec les autres « des tentaüons , et quelquefisis 
des dégoftts et des découragemens. Mais si les croix 

-(i) Rom. la ) y. 3. 
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sont coinitt«]te8 arree le aioode « lesmc^tifs de teft-stip- 
^porier mpí hieü diíTéren». On connota en Jé&tm- 
Chríst Sauveut le prix el la Tertu de la tveixi Blte 
nolis pttrj^ , D«its détátfae ei noii»renouveil^. Nous 
YQjBm saos cesse Diea en tout i* maii^ nottt ne 1^ 
yoyoo« jaHiab si elairement ni si utilement ^ue éaM 
le* 8ou(&&nceft ei les bumiliattom. La cronc est fo 
forcé de Dimt méme : plus ellenous délraíl , phis elle 
«vanee Télre Donrraa en Jésus-Cbrist pour faire un 
nouvet homme sur les mines du rieil Adam. 

Y¡?ez , monsi«iiP| sans aucun cbangemení exté- 
rieur qucCeux qui seront nécessaires , ou pour ¿riler 
le mal , ou pour vous {nrécautionner contre rotre 
foiblesse > ou pour ne rougir pas de Téyangile. Pour * 
toiii l6 reste, qae votre gáuóhe ne sache pas le bien 
^ue votre droHe fera (*). Tácbea d'étre gai et 
lranqui!ie< Si vous pouvez trouvet quelqiie ami sensé 
^( qui eraigne Bieti , «onlagez-vous un péu le coeur 
en luí parlant des thoses que vous^ le croirez capable 
de porler. Mais comptes q^e Dieu est le bon 8^l^d^ 
Goeur, et que personne ne consolé comme lui. il ti'y 
a pertoniie qui «ntende tout á deloaí ttíol'comine lui , 
qui enlruB datis lontes les peines , et qui s^accommode 
á tous les be^ini^^sans en étre ¡inpoi>tuné. Failes^en 
un second veusméme. Bientdt ce vous-méme sií^- 
plaútera le premiar et tui olera tout crédil ehe2 

YOUS. . - 

^¿glez votre dépense ét t«» affatres. Soyez bono- 
rabie et modeste » simple et poitít attacbé. G'est le 

» 

(i) MsiUh. 6,v.3. 
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boa temps^ioiir servir qué ét servir par deTous mds 
ambilion el sans Taines esiMiraftce» : c*est servir aa 
patrie, son roi, leroi des rois, deyantqui les.majestés 
irisibles ne sont que desombres. Cestréparer par un 
service désintéressé les campagnes faites avecfaste et 
passion pour la fortune. Montrcz' une conduite unie , 
modérée , sans aíTectation lie bien non plus que de 
mal y mais ferme pour la vertu , et si décidée qtt'on 
n'espére plus de vous rentratner. Vous en serez quilie 
k meiljeur 'marché, et on voüs importunera'iuoins 
auand on croira que tous étes de bonne foi attaché 
á la religión et que yous ne reculerez pas Ik-dessus. 
On tourmente plus long-temps ceuxqu'on soupQonde 
d^étre faux , ou foibles , ou légers. 

Meltcz Totre confiance , non dans Totre forcé ni 
dans vos résolulions » ni m^me dahs les plus solides 
précautíons (quoiqu'il faille les prendre avec beau- 
coup d'exactitude et de vigilance) , ni méme dans 
les engagcmcns d'faonneur que vous preudrez pour 
ne pouvoir plus reculer» mais dans la seule bonlé de 
Dieu qui vous a aimé éternellemcnt avant que vous 
Taimassicz» et lors méme que vous ToíTensiez avec 
ingratitude. 

II faut vous faire une rede de bonnes lectures 
selon votre go&t et selon volre besoin. II faut lire 
simplemente assezcourtement; sereposer aprésaveir* 
lu; méditer ce qu'on vient de lire; le.méditer sans 
grand raisopnement ,- plus par le coeur que par Tes- 
prit , et laisser faire h Dieu son impression daps votre 
coeur sur la vérité méditée. Peu d'alíment nourrit 
beaucoup quand on lo digére bien. 11 ftut mácber 



lentement , sucer Priimeiit el se Tapprop^ei^ pour le 
convertir tout en sa propre subsfance. 

LETTRE CXLVII. 

Sonffrir avec abandon , et taire le cauce (Camera 
turne jusquá la demiéte gouíte. 

r 

J*B8PÍBB> monsieur, que dan$ cet état dé separa- 
tion et d'amertume yous trouverez , loín des crea- 
tufes , la plus paíssante consolation. Dieu vous fera 
goftter ce qu*¡l esl par lui-méme quand ioulJe reste 
nftinque. La longueur de cette épreuTe serrira á 
Tous endurcir centre yous-méme ct h pousser sans 
bornes Totre abandon. Quand on se Uvre h Dieu 
pendan! le temps de paix et de caln^e » on ne sait ni 
ce qu'pu yeut ui ce qu'on píromet : quoique l'aban- 
don soii sincere il est encoré bien superficie! ; mais , 
quand le cálice pletn d'amertuine se présente , alors 
la nature frémit , on est triste el craintif jusqu'á la 
x^ort comme Jésus-Ghrist au jardin desOüvier^; on 
sue sang et eau ; on dit : Que ce cálice soit éloigné 
'demoil (i) Ileureux qui étouíTe cette répugnance 
et ce soulévement de la nature , pour ajouter, comme 
le Fils de Dieu : Cepev-dant que votre volonté se 
fcuise et non pas la inienne» En vérité , monsieur » 
je serois bien Taché que tous perdissiez la moindre 
goutie dq cálice que Dieu vou^ présente. C*est maia 

j[i) Mattb. a6, y. ^. 
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tenant qu*il faut exercer votre foi et votre ainour. 
O que Dieu toos aimepuisqu'il vous frappe san« pitié ! 
Quelque sacrifioe qu'il vous demande n'hési tez jama». 
L*étal de iristesse qui serré Yotre coeur, et la vue d'un 
objelafiltgeant quiest h toute beure devant vos yeux, 
me fait craindre pour votre santé. Ménagez-la; proíi- 
teEdesi>étit8.aoulagemens qui se présenterout; faites- 
le avec simplicité. ^ 

" 1 

LETTBE CXLVIII. 

Futr Caetivité de Vesprit et ta vaniié des savans. 
Comv/kent il faut^refidte Cétude pour qu*clU n» 
dcssóche et ne nutse point» 

Yous avez Tesprit trop occupé de choses extéríeures 
et ptusencoye de raisonnemens pour pouvoir agir 
avec ane fréquente peosée de Dieu. Jecrains toujours 
beaucoup volre peate excessive á raisonner; elle est 
un obstacle á ce recueillement et áce silence oüDieu 
se communique. Soyons simples» bumbles et sincé- 
rement détachés avec les bommes. Soyons recueilHs, 
calmes, et point raisonneurs avec Dieu. Les gens que 
V0U8 avez le plus écoulés aütrefois sont iníiniment 
secs, raisonneurs, qritiques et opposés á la vraie vie 
intérieure. Si peu quevouslesécoutassiez^ Irousécou- 
teriez auMÍ un raisoimemenl sans fin et une curiosité 
dangereuse qui vous mettroit insensiblement horsde 
volre gráce pour vous rejeter dans le foad de votra^ 
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natureL Les longues babitode» se ré^eillent bíent&t; 
et les cbangemens qoi se übnt peurrentrer dans son 
naturelétani conformes au fond de Tbomnie, se fool 
beaucoup moins sontirqueies aukres. Défies-vous-en, 
preñez garde anx commencemens qúv eatrakíent 
tout. . 

II y a quatre moU que je n'ai eu aucQH loislr d'é^ 
tudier; niais je snis bien aíse de lae passer d'étude» 
et de ne teñir á ríen des que la Providence me se- 
coue. Peut-élre que cet biver je pourrois me •re- 
meltre dans mon cabinet; et alors je n\ entrera! 
que pour y demeurer napied en-Taír, prét 5 en sor- 
iir au moindre s¡|^aL II faut laire jeftner Tesprit 
comino le corps. Je n'ai aucune envíe ni d'écríre ,ni 
de píarler , ni de faire parter de nftoi , ni de raisonner, 
ni de persuadcr personne. Je vis au jour la^joornée, 
assez s^chementelavecdiversessujétions extéríeures 
qui m'importoDent ; mais je m'aimise des que fe le 
puis et que j'ai besoin de me délasser. CeHX qui font 
des almanachs sur mo¡ et qui me craigoent «ont de 
grandes dcipes. Dieu les bénisse* Je suissi lojn d'eux 
qu^ilfaudroit queje fússe fon pourvTOuloir m.'iacom- 
moder en les ipcommodant. Je leur ditois>v<rfoñt¡ers 
comme Abraham h Lot : Toute la ierre esí deraM 
nous (i). Si Tous allez h Torienl je^m'eu irai h Toe- 
cident. > 

Heureux qui esí véritabfement déliv^ré! II n'y a 
que le Fils ele Dieu qui délivre ; mi^s ¡1 ne délirr^ 
qu en rompant tout lien i et comment le i1>mpt-il ? 

(O Qco. i5,T. g. 
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c'esl par ce glatve qui separe Tépoiix e^KépoiMe , le 
Y^re el le fils, le frére et }a soecir. Alors le monde 
n'est plus xieD : mais, landis qu'il eftt encoré quelque 
chose t Ifr liberté n'est qu'en parole » ek on est prís' 
coDMiDe un oiseau qu'on (ilet tient par le pied. 11 pa- 
roii jibr<r, le fil ne se voit poínt ; il s'envole» mais il 
Be peut voler au delá de la loDgueur de son fiiet , et 
il est caplif.. you3 enlehdez la parábolo. Ge que je 
Tous soohaile esl meilleur que tout ce que tous pour* 
riez craindre de perdre. Sojez fid^le dans ce qoe 
TOUS connoissez, pour mériler de coniroítre encoré 
davantage. D^íiez-yous de Totre esprit qui tous a 
souTcnl trompé. Le mien m'a tanl trompé que )e ne 
dois plus compter sur lui. Sóyez simple ct ferme 
dans Tolre simplicité. La figure du monde pas$&-{i) : 
Dous passerons aTec elle si nous nous rendons sen>- 
blables h sá lanilé ; mais la Térité de Dieu dcmeure 
éternellement , ei nous serons permanens comme 
elle si elle seiile nous occupe. 

Encoré une fois „ défiez-Tous des savans et des 
grands raisonneürs. lis seront toujours un piége 
pour TOUS, et vous feront plus de mal que vojis ne 
sauríez leur faire de bien* lis languissent autour des 
({uesüpns, et ne parvicnnent jamáis á la seien<5^ de 
la Téritéé Leur curiosité est une ayarice spiritueile qui 
est insaliable. lis sont comme les conquérans qui ra- 
yagent le monde sans le posséder. Salemon parle 
aTec une profonde expérieace de;4ii Tanité de leors 
recbercbes. 

(i) I Cor. 7 , ▼. 5i. 
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Quand on étudie ¡1 ne faut étudier que par un 
Trai besoin de proyidence , et le faire comme on va 
au marché pour la provisión nécessaire ée chaqui 
jour. Alors méme il faut étudier en esprit d'orai^on. 
Dicu .est tout ensemble la vérité et Tamour. On ne 
connolt bien hi vérité qu'autant qu'on Taim^. Quand 
on Taime onla conñolt bien. N'aimer point l'amour 
ce n'estpas leconnolire. Qui aime beaucoup^ et Je- 
meure humble et petit dans son ignorance , est le 
bieuraimé de la vérilé : il sait ce que les savans igno- 
rent el qu'ils ne veulent pas méme savoir. Je vqus 
soufaaite cette science, réservée aux simples et auoa 
pettts , pendant qu'elle est cachee aux sages et auan 
prudens (i). 

LETTRE CXLIX. 

Béstster á la pente pour le raisonnement \ et pour 
vouloir trop épuiser la mattére en chaqué chose. 

Jb Tois bien plus ce que Dieu fiíit pour vous 
que ce que vous faites pour lui. Yotre coBur yfut en 
general teñir h lui senl ; mais la pratique n'en est 
pas tout-'á-fait conforme en vous h ^a spéculation et 
au goút. Souffrez que je vous représente ^que vous 
suivez , sans Taptrcevoir, trés-souvent votre pente 
naturelle pour le raisonnemeñt et pour la curiosíté* 

(i) Matth. 11, ▼. a5. 
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C'est une habitude de toute la' vie , qu¡ agit insenst* 
blement et saii£ ráflexions, presque á tout moment. 
Yotre état augmente encoré cette tentation subtíle : 
la muhilude de» afiaires Vous entraíne toujours aveo 
rapiditó. J'ai sou^ent remarqué que vous étes tou- 
jours pressé de passer d'une occupation h une autre » 
et que cependant chacune en particulier tous méne 
trop loin." G*e8l que tous suivez trop Totre esprit d'a» 
natomie et d'exaclitude en chaqué chose. Vous n'étés 
pointlent, maisTOus éteslong. Vous employezbeau- 
coup de temps á chaqué chose , non par la lenteur 
de vos opéraiions , car au contraire elles sont préci- 
pitees y mais par la multitude excessive des choses 
que vSus y faites entrer. Yous voulez diré sur chaqué 
chose t^t ce qui a quelque rapport. Yous craignez 
toujours de ne pas diré assez. Yoilá ce qui rend 
chaqué occupation trop longue , et qui vous conlraint 
de passer sans cesse á la hale , et méme avec retar- 
dement , d*une aiSaire á une autre. Si tous coupicz 
court , chaqué affaire seroit placee au large , et trou- 
Ter^it sans peine son rang sáns étre recülée : mais il 
faut , pour couper court , s'étudier á retrancher tout 
ce qui n*e8t pas essentiel , el éTiter une exactitude 
éblouissante qui nuil au uécessaire par le superílu. 

Pour étre sobre en paroles il faut Tét^e en pen- 
sées. II ne faut poíftt suivre son empressement natu- 
rel pour vouloir persuader autrui. Yous n'irez h la 
source du mal qu'en faisant taire souTent Totre es- 
prit par le silence intérieur. Ge silence d'oraison 
simple calmeroit ce raisonnement si aclif. Bientdt 
.lesprit de Dieu tous Tideroit de tos spécuiations et 
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de vos arraa^mens. Yous verriez^ dane l^oceasíoü 
chaqué afiaire d'uiie vue nelte efe Mi«ple. Voos par- 
leriez comme vous auríex pensé. Vous diriez en deux 
mots ce que vou» auriez á díre , sans prendre tíwit de 
mesures pour persuader. Vous seríez moias chargé, 
ittoms agiUi , ittoins díssipé , plus libre , plit« com- 
mode , plus réguUer sans chercher ái'élre , plus de- 
cide pour vous et pour le prochain. D'ailleurs ce sí- 
lence» qui rendroit la maniere d'expédier les occu- 
patióBS extérieures plus courtc , vous accoutumeroit h 
faire les affaires méuies m esprit d'oraison. T^wit vous 
seroit fecililé : sans cela vous serez de plu« en plus 
pressé» fatigué » épuisé ; etles fffialresqui surmontont 
¡'ame daos ses be^oinsiuléneurs surmoatéroot aui&si (a 

áanté du corps, ^ ^ ^ 

Au nom de Dieu , coupez court depuis le maiin 

jusqu'au soir; mais faites avec vous-méme eomme 

avec les auires« Faites-vous taire iutérieurement : 

remettez-vous en vraie et fréquente oraison « iBais 

Sjms efibrt , plutot par laisser tomJber toute pensée 

-que par combaitre ceUes qui vienneot et par eher 

cher celles qui ne wenneat pas« Ce calme et ce loi 

sir ferout toutes vos aíTaires , que le travail forcé el 

reatrainemeat ne foot jamáis. Écoutez unpeu moins 

vos ponsées , pour vous meltre en état d'écouter Dicu 

plus souvent. « 

J'ose vous promettre que , ¿i vous éles fidéle \hr 

dessusá la lumiére iqiérieure dans chaqué oocasioBf 

yous serez bieutol soulagé pour lous vos devoirsi 

plus propre á contentor le prochain r et en méuis 

temps beaueoup plus dans Ja voie de votre vocaítlon. 
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Ce o'est pas le Umi que •d akner le» bont lines • al 
faut étre un boa lirre vivani. II faut qae ^olre ioti- 
rieur soit la róalité de ce quQ les livres emelguenl. 
Les «aifits obí eu plua d embarran et de croix que 
vaus : c'est au milieu de Um$ ees embarras qu'iU ont 
conservé et augmenté leur paix , lemr simplicité , leur 
vie^pure foiofd^oraifion presquecontinuelle. N'ayez 
poioi, je Toug en can}tire» de acrupule dépla<>é : 
craignex votre.propre csprit qni allére Totre vaie; 
mais ne craignes point volre ¥o¡e qni e$i simple el 
droite par elle-nsiéinv J® crois sans peine que la muí- 
tilttde des aOaires i^ous disaipe et fous deasécbe. Le 
vrai remede á ce mal est d'accourcir efaaque itfaire » 
et de ne vous lakser point entratoer par un détail 
d*occupafcions tHi votre esprtt agit trop selon sa pento 
d'exactitiide; paree que insensiblemente faute de nour- 
ríture, votre gráce pour Tintérieor pourroit iartr: 
Rmovaminispirüu mentisvestreB ( i ) . Faites oomme 
les gens sages qui aper^oivent que ieur dépense va 
trop loin; Hs retrancbent courageusement sur tova 
les articles de peor de se ruiner. 

Réservez-Tous des terap& de nourriture intérieufe 
qui soient des sources de gráces pour les autres 
temps, et, dans les temps mémes d'affaires exté- 
rieures , agissez en paix aree cet esprit de brié?eté 
qoi TQius fera mourir k Tous^méme. De plu$ , il iau'- 
droit encoré nourrir t'esprit de simplicité qui vous 
fait akner et go^ter de bons livres. II (audroit done 
en Rrl , á moins que Toraison ne prlt la place ; et 
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. méme vous |K>urriez saos peine aceorder cea deux 
cboses ; car vous commenceriez la lecture tootes les 
fois que Vous ne seriez poinE attiré á l*ora¡son , et 
Tous feriez ceder la leclure á roraison toutes les fois 
que Toraison vous donneroit quelque attraít pour 

elle. 

Enfin il faudroit un peu d'entretienavecquelqu'un 
qni eilt un vrai fonds de gfáce pour Tiptérieur. II 
ne seroit pas nécessaire que ce f&t une personne 
consommée, ni qui eftt une superior! té de conduite 
sur vous. II suffiroit de vous eqtretenir dans la der^ 
niére simplicité avec quelque personne bien éloignéc 
de tout raisonnemeut et de toute curiosité. Vous luí 
ouvririez votre cceur pour yousexercer á la simplicilé 
et pour vous élargir. Cette personne tous console- 
roit , vous nourriroit , vous développeroit á vos pro- 
pres yeux , et vous diroit vos vérítés. Par de tels 
entretiens on devient moins baut , moins seo , moins 
rétipéci^ plus maniable dans la main de Dieu, plus 
accoutumé á étre repris. Une vérité qu'on nous dit 
nous faitpius de peine que cent que nous nous diríons 
á nous-mémes. On est moins humilié du fonds des 
veri tés que flatté de savoir se les diré. Ce qui vient 
d'autrui blesse toujours un peu et porte im coup de 
mort. J'avoue qu'il faut bien prendre garde au choix 
deja personne avec qui on aura cette communication. 
La plupart vous géneroient, vous dessécfaeroient , et 
boucheroient votr0 coeur h la véritable gráce de vótre 
état. Je ne vois que M..... qui vous convient. II a 
ses défauts-» il n'est point parfait ; maís personne ne 
Test. Attendez -vous que Píen vous envpie un apge? 



Ne^vous rebates pdint éb ses défai^ : les apottes en 
aroient. Saint Paul ne voubrit pas qu'on méprisaison 
extérij^r {Pnesentia carporis infirma) (i), quot^ 
que cet extérieur n'eüt point de prapoplion avec la 
gravité de seslettres. Ufatittoujoursquelqaeco&tre- 
poids ponr Fabaisser la peraonoe , et quelque voile 
pour exercer la foi des spectateurs. ' ' 

LETTRE CL. 

« Sur It méme m jet ; 

Et eontre la vie mbiHe et spáciease , ^ ue se noufrit 
du rais0nn^gunt,pt se posséde par méthode phi- 
lampkique. ^ 

Js príe Notre Seigoeur qa'iLsoit seul toutes choses 
QjQ vous« Pía» uDfi Tia est profondQ » délicate , subtile 
et spécieuse, plus on a de.peipe Já Téteiadre. Elle 
écbappe par sa subtilité; elle se íatit épargner pai^^ses 
beaux pretextes; elle esi d'aataitt plus dangereuse 
qu'^le le pdroil^iooins. Telle est la yie secrete d'ua. 
e^prit curíeux toi^rfS au raisonnement , q«i se pos- 
séde par méthode phílgsQphique , ei'qui veut posséder 
de méme tout pe qai reQ?ironae. II íaut, au con-, 
traire , que nous soyOBs possédés par un esprít en-^ 
iiérerneut supérieur au ndtre : il faut que notre 
philosophie laiss» la place h k stmpUcité évangéli- 
que. Bünkeureux,lespauvres d^eeprit (s)I D'oü je 

(i) II Cor. lo , ▼• i6. 

(9) Síatth , 5, V. 3. , 
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«•DcluB i Malbcol aa ricbe ^e»pr¡t « li tt% VdTms qui 
€itta»ent tant de cémohsanctfs , ii ees phHosoph^s 
ságes ea eux-mémeB , áiix esprits quí veulent iout 
pénétrer el joiiir de leurs lamieres comme uñ aviite 
dé seB lré»c^s I C« sOnt tes mativaís riches de FespHt 
qui Font tous les jours 46$ feslins somptueux pendant 
que le panvre Lazare "souflre en paix ta fatm. Je 
vous rends gráceSj ó Vére , de ct que vous avez 
caché vos musieres áíux sagcs ti aux prwUns pour 
les révéier auxpctiis ( i ) . 

L'esprit n'a pas moins besoia de jeÜQer que k 
corps : ¡i a aussi sés intempérances. Le jeúue , qui 
sembleroit devoir épuiser , fo^lifie quand il soula^e 
un estomac surchargé. Tóut de mtee^ un esprít 
surchargé d^alimeos a besoin de jeftne : ¡i en esf plus 
fort Qt en digére niieux. Le jeftne du sileoce » du 
jrecueillement et de Toraison Hourrít Táoie : trop 
d^aclion au dehors la dissipe ': Sapere ad sobrieta- 
teni', profonde véríté. Jésus-Christ » qui devoilétre 
si peu de témps yisibíe sur fh terre pour in^ruire les 
hommes , ne laissoit pas d^nterrompre le trayail de 
$es apotres pour les rappeler au/saint repos. 

Travaiflez done h vos affaires. mais sans vouslaís- 
ser alter h une multitud^ dé vues qui causent^tou- 
|ourslaIenteuretUind¿c¡sípn. Coupez court» et faites, 
bardiuiént des fautes dan» le détail plutot que de 
/aire en general ceíje de vQuloir faire.trop bien et de 
ne point finir. Ne vous Jívrez point au torrent des 
8[j9aires , et réservez-vous deáT temps pour étire libre 
avec Dieu, 

• é 
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Pdut lea lectaros • curieqses vous ne u^úm trop 
les retrancher» Tout excés des plus solides alioieni 
np peut causer qa'iipe iDdigesiion. La curiosité est 
un défaut de sobríété.qui produil Tenflure dé txjsur. 
On ept pleÍQ sans le savoir » el pleio de rÍQD ; /car la 
plupari des connoissancQS acquises ne noi^s donoent 
aucmi^nouiTÍture efiecUve pour la yie iotérieure» 
qui est Taftiour de Díeu. 



LETTRE CLI. 

6ttr le raéme sojetf 



J?¿ contre Centrainement d'un esprtt philásophtijue 
qui veut se fairedes appuis de $es recherches» 

Qui Toudpoit ¡k tout mcaneut s'asmifer qu^il i^gH 
par raisen et* uou.pi^ passt4>n ou par hi^oeUr perr 
dDoit le teQipa d'agir» passeroit sa vio 6 i^aaiomi^ec 
soQ QfBUP ,. et ppe viendrpii jaxoai» ii bout % ce qu'il 
cbercherpit : ear -it no pourroit jaoMis s'as^ur^ que 
Thaoieur puI^i^ssíoq « déguisées sous des puétextes 
spécieulC., B»\m fisseul pqípt faiPO ce.qu^'il.parpltroU 
faire par puré raisoa* VoiH^ lobscur^lé oü J>ieunous 
tknf sa)9S cesse» méün^ poiur JV>p/lro iia|urel. Acoia* 
bien plus forte i^aison faul-il renoncer k rérldeace 
et á la oeriitiide , quand il s'agit den opératioos les 
plus délícales de la gr^ce, daas k profonde huit d<i 
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la foi ét iisakST Tordre surnaUírel ! Gette recberohe 
inquiéle et opiniálre d'une cerütude impossible esi 
un mouTcment bien manifesté de la ttature ^t que la 
grice ne doane point. Vous ne sauriez tr<9p rous en 
•défier» G«tte recherche subttle revient par cent dé- 
tours au méme but. Ce goüt de s&reté géométriqbe 
est enraciné en vous par toutes les inclinal^ons de 
Yotre esprit , par toutes les longues et agréables étu- 
des de Totre vie , par une habiUide cÜangée en na- 
ture , par les raisons plausibles de craindre, de nail- 
ler , de se précautioiiner contre l'illusion. Mais la 
yigilance évangélique tít doitpoint ailer jusqu'á trou- 
bler la paix du coeur , ni á vouloir ré?idence dans 
les opérc^tions obscures de. la gráce oü Dieu veut se 
teñir caché comme sous un voile. 

A vqus parler franchement et sajds. reserve, vous 
savez bien que vous avez h craindre votre exeés de 
raisonnement , méme dans toutes les affaires com- 
munes de la vie. Vous devez le craindre encoré bien 
davantage qüand il s'tfgit des opérations qui sont 
au-dessus de la raison, et que Dieu tient secretes. Ce 
qui est tfés-certáin^ c'est que plus, vous serez 
fidéle poíá* mourirá i^os goúts d'esptít ^ á vos curip^- 
sites «t á vos recherches philosophfques , h votre 
sagesséñntémpérante , h vos arrangemens étudiés , k 
vos méthodes^e persuasión pour le prochaln , plus 
vous mourrez 4l vos vrais défauts naturels , et par 
conséquent vous augiROñterez «n vous la vfé de la 
gráce. ^ 

Écoutoz beaucoup Dieu , et ne vous écoutez point 
vous-^méme volontairement sur vos. goAts d'esprit. 
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Vos lettres m*ont fait un Sensible piaisir , car elles 
jnarqueDt une lumiéro sur vous-mémo et contre 
Tous-méme , que la gráce seule peut donoer <^and 
Dieu agii fortement dans 'une ame ekqu'üla trouve 
souple pour se laisser déprendre de tout ce qui Farré- 
toit dans sa veie. Je prie notre Seígneur que voua 
ne regardiez jamáis derriére vous » et que sa volonté 
soit la vdtre en tout : Et eri$ omnia in ómnibus ( i ) . 

/ 

LETTRE GLII. 

ImpoivUmct de renancer á Ja curiosité de tesprit et 
au gottt du raisannement, fue éteignent Cesprit 
d^oraisan et de gráce. Peinture de la dévotion 
de$ rais&nneurs sans oraíson. 

3k suis ravi que tous trouviez dans la personne 
doDtyous me parlez ce que vous a vez besoin de cbér- 
cher.Dieumetcequ'illui plaltoüillui platt. Naaman 
ne pouToit étre guéri dans les fleuves de Syrie. II 
falloitqull fftt ássujetti & celui de la Palestino. Qu'im- 
porte par oü víennent la lumiéro et le soutien? II 
n'est question qué de la source , le canal ne fait ríen. 
Ce qui exeirce le plus notre foi , qui demontre le plus 
de sagesse humaine , qui nous simplifie , qui nous 
rapelisse , qui nous* désabuse le plus de notre propre 
esprit , a qvelque chose de plus propre aux desseins 

(O I Cor» i5 , T. a8. 
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de Díeu. Rece ves done ce quHl vous donne » el i*ece- 
Ye2-le avec dépendance de l'e$prií ifui souffbí ok té 
veutM)n ne sait ni d'oü il vieni ni oh- Uva (])• 
MaU il ne s'agit pas de .voülpir savoir ce qua Dieu 
cache : il suffik d'étre fidélemenl aUntíf ^ ce qu'il 
montre. 

Si Tous pouvee yous ftevrer de Umle cwiosiié ei 
de tout r«i¡«onDeaient superflu , Te«8 gagoem^ bedu- 



:\ 



coup de temps pour Toraison et pour tos affaires 
L'esprit d'oraison votís rendra^aimple^ concis» décisíf» i 
sobre en'pensées et en paroles, tranqfuille dans les ' 
embarrasr Ee propte esprtt est actif» verbeux, vacila 
íant , empressé , multipüant les vues , riaulant tou- 
jbur^ atteindre á tout etJatre Timpossible , perdant 
Je bul poup viser aux moyens^, espéránt dé peírauader ,■ 
de plaire , de ^onoilíer tout. L'esprit de. gráoe ne 
cherche en paix que la fidéiité«, sans ceaindre auoun 
hiconvénienl que la íidélité ne pourra éviler. Voilá la 
paix que le monde ne pent ni^lonner Hí &i9t » et qui I 
surpasse tout aens humaia* Counnent le monde la 
donoeroit-ilP II be peut la conBottre, il'nd pevtla 
eroire déiw ceux qui en )oiússent; 
. Le raisonneipent ert une grande díssjptti^* Les 
raisondeurs » les «avatis sans orataon;^ éieignent lea- 
prit íntérieur coomle te i^ent éteint Jabougif»» A'prés 
avoir élé avec euK on se sent le comr d#i8¿cbé et 
Tesprit hors de son centre. Craigoe^ ce g^nre d'booa* 
Bies. lis sent edntagieax pour vtQii9» . ^ 
U 7 en a quiparoi»a'tett»oiieUU««t(piine Iq «ont 

(i) JeaD, 3, T. 8, 
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gtt&r^. On coníónd aisément une certaine ferveur. 
d*imaginatton arec le recueillement. Ges sortes 
d'hommes 9bnt échauffós pour certains biens exté* 
rieurs dont iis se passíonnent. Ce sfeie les díssipe; 
car ils sont conUnuelUment occupés de drrers objets 
sur lesquels ¡U raiaonnent » subtilisent et s'épuiseDt;- 
iBtis lis n'oDt point la paix intérieure et ce silence oü- 
ron écoute Dieu ; iriiisi Hs sont plus contagieux que 
les autres , parce que leur dissipation est plus dégui- 
sée. Appi^ofondísseí-lefiy tous trourerec de^ hotíiDies 
inquietSy critiques» ardens» toujours occupés du 
dehors » ápres et roldes dans tous leurs dés[rs » délí-- 
cats par des réflexioBs excessiyes> pleins de leurs 
pensées » imp^iens dfps les moindres contradictions» 
en un met , des ardélians spirituels » incommodé»- 
de loutytfl presque toujours incommodes. 

LJ5TTRE GLIII. 
Can$otaiion mar la mort (Cunejeune pers^nne. 

J'ai re^u votre letlre sur la perte que vous avet 
faite » et je cr^us que rous auree re^u ausst celle que 
je VOU8 écrívis sur le méme sujet? Je ressens et cetle 
perte et la douleur dont tous me paroissez penetré; 
mais je ne saurois étre en peine d| TOtre ccaur , ne* 
doütant point qu'il ne soit dans la vraie paix , qui esl 
[ toujours inseparable deTamourdetoulesles volontés 
do Dieu. Je vous plains seulemont de cette piaie 
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secrete dont le coeur demeurp comme flétri. Mais la 
soaíTrance est la v¡e secrete des ames d'ici-bas : car 
ce n'est que par un sentiment de mqrt 4|ue se forq^ie 
en nous le principe d'une iipuTelIe vie. Tout ce qui 
semble faire pourrir dans la terre le grain , le fait 
germer et croitre pour la moisson- 

Au reste , il se faut point se laisser aUer k des peni- 
sées trop afflígeantes. Lesfragilit^sd'un age si tentlre 
et d'une vie si dissipée n'ont pas un aussi grand venin 
que cerlains vices de Tesprit , que l'on raiBne et que 
Ton déguise en vertus en un age plus avancé. Dieu 
Toit la boue dont il nous a {xélris » et a pitié de scs 
paurres enfans. D'aílleurs , quoique le torrent des 
passion^ et des ex«mpl«s .éñtr^e un peu un jeune 
homme , nous pourons néanmoins en diré ce que 
l'église dit dans les priéres des agonisans : il a néan- 
moins , ó tnon Dieu , cru et esperé en vous* Un fonds 
de foi et des principes de religión .^ qui dorment au 
bruit des passions excitées |,6e réveillent tout á coüp 
dans le moment d'un extreme danger. Cette extré- 
^mité dissipe soudainement toutes les illusions de la 
yie , tire une espéce de rideau , ouvre les yeux á 
r¿tem¡té« ^t rappelle toutes vérités obscurcies. Si 
peu que Dieu agisse dans ce moment, le premier 
mouvement d'un ccsur accoutumé autrefois á lui est 
de recourir á sa miséricorde. II n'a besoin ni de temps 
ni de discours pour $e £aire entendee et sentir. II ne 
dit á Madeleine que -ce mot,'3larie (r) ; et elle ne 
lui répondit que cfit autre mot , JAa{trei c'étoít toul 

(i) Jeaoy 90» T. i6. 
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diré. II appetle sa créature par son nom , et elle est 
déj^'t^yenueá luí. Cémot meffabloesttout-puissant: 
ü £siit un cíBor nouveau et un nouvel esprit au fond 
des entrailles» Les hommes foibles , et qui ue voient 
que les dehors , yeulent des préparations , des actes 
arrangés, des résolutionsexprimées, Díeu n'a besoin 
que d*un inslant ; oü il fait tout , et voit ce qu'íl^ fait. 
II y auroit une .i>résompt¡on horrible á attendro 
ees miracles de grate » mais celui qui défend de les. 
attendre se pialtjt quelquéfois k les faire. Yous trou- 
yerez dans la cinquiéme et dans la cinqaantiéme des 
Homélies de saint Augustin , et en d*aulres endroits , 
que la vie elle-méme est une gráce , puisque Dieu 
ne la prolongeque pour nous inviter jusqu'au der- 
nier moment á nous convertir. N*en doutons dono 
point. Celui qui veut sincérement sauver les'pécheurs 
ne le^ attend que pour les Sauver ; et en vain les atten- 
droit-il s'il leur refusoi^dans la derniére heure du 
Gombat décisif lesecoursnécessaire pour rendre leur 
salut possible. Consoiamini in verbis istia (1). 

LETTRE CLIV. 

Pféeessifé du recueillement et de réprimé^r l'activitó 
et U travait curieux de Cesprit, 

Cs que je souhdite le plus pour yous^stle recueil- 
lement et la cessatiotí uq peu fréquente de toiit ct 

(1) I Thestal. 4^ V. 17.. 

5, i5 
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qQÍ,d¡8sipe. L*aclíon de Tesprit, quand elle e»t con- 
tiouelle et sans ordre absolu de Dieu , deaséche ei 
épuise rintérieur. Vous savez que Jisus-Chríst éear- 
toit ses dbciples de la |bule des peuples , et qu'il 
suspendoit tes fonctioas les plus pressées* 11 laistfoít 
méme alors tanguir la. nraltitude qui yeooiK de loin 
et qui atteadoit soo secours : quoiqu'Uen éüt pitié , 
y se défeboit h elle et diaoit á ses é^;>dlres : Rtquieicite 
pu^iUum (i)-TrouTezboii.que}e¥ou» en diseautant 
de sa part. .11 ne siiffit pas d'agir ^t de dosner ; il 
&ut recevoir , se nourrtr et se préter en paiacá tovte 
l'impression divine. Vous éles trop accqutumé. á 
laisser yolre esprit s'appHquer. II voiis reste méme 
une habilude de curiósité inaenatbie. G'estunrappm:^ 
{ondissement , un airrangement , une suite d'opéra- 
tíons , soit pour remonter a^ principes , soit pour 
jtirer'les conséquences. 

J'aimerois mieux voua voir amráerá quelque baga« 
telle qui occuperoitsuperíicieUement rimaginatíonét 
les sens , et qui laisseroit votro fond yide pour y entre- 
tenir une secrete présence de Dieu. Un simple ama- 
aement ne tíent.point de place ilans le fond ; mais le 
travail sérieux , quoiqu'íl paroissé plus solide , est 
plus yain et plus dangereux quand il reyient trop 
^ouyent, parce qu'il nourrit la sagesse humaine, 
dissipe le fotod , et accoutume lime ame h ne pouvoir 
étre en paix. II lui faut toujours des ébranlemens et 
de roccupation par rapport á elle-méme. Lescsprits 
appliqués auit>ientautánt de peine h sepasser d'applL* 

(i) liare» 6« v. 3i. 
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cif tioB , ^e Íes gens ¡najipKi}ués aúf oient de j^einre & 
mener une yíe ap^iquée. 

Falles done jeCwer rotí^ esptít avide ; faiteóte 
taire; ramenec-le an repos: ñequieséite pusUlum. 
Les aflSikes n'eñ iroBt que mieux; tous j prendret 
ittoim de pein%> et Dieu y travaíllera daVantagé. Si 
▼eus vocilez toujoors tout 4atfe » rons ne Itit iaisseres 
la libel'té de ríen fatfe ^ sa mode. O qti'ilest dange» 
i^ox d'étre un atdéti&n de la tie intérieare I Au'ñóm 
de Dlen , itacate , et vidéte qúoniaíh egaswln domU 
ñus ; (i) c'esl lá le yrai sabbafdu Steigneur. Getté 
cessafron del'áme e^t le grand sacfrfice. 

LETTRÉ CLV. 
La volante de Dieu, doit ¿tre notr&^íoui»^ 

Je yous souhaite la paíx du cceur et la joie du 
Saint-Esprit , qui se trouve au miUeu de toutes les 
croix et de toutes les tentations de U vie. G'est la 
düTérence essentieüe entre la Babylone et la cité de 
Dieu. Un habitani de Babylone , quelque prospóríté 
mondaine qui l'eniyre » (^ un je ne sais quoi qui dit 
au fond du coeur : te n'est pás assez; je n*ai pas 
tout ce que je voudrois , et j'ai encoré ce que je jne 
Toudrois pas. Au contraire Thabitant de la cité sainte 
porte au fond de son coeur un fiat et un amen con- 
tinuel. II veut toutes ses peines , et ¡1 ne veut aucuna 

« 

(lA Pi. 45 > ▼• >«• 
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defi consolations dont Dieu le prive. Demandez»lui 
ce qu'il yeut , il vous repondrá que c'est précisémeot 
ce.qu'H a. \ja rolonté de Dieu d^ns le momentpré- 
s^ntest le paiá quotkiieci^qui est au- densos de^toute 
substance* U Teut tout ce que Dieu veut en lui.et 
pour lui. Ceite Yolonté^fait le rass^ement di» son 
ccBur, c'est la manne de tous les goüts« Glorifica-- 
aeris cutn, dit Isaíe, dum non facis vias tuas , et 
non invtnttur voluntas tua ut loquaris sermo- 
n^m (i). Aussi est-il dit de .la nauvelle Jérusalem : 
Focaberis voluntas mea in -ea (2). £Ue n'aura plus 
d'autre nom; onn'enpourra plus avoir d'autre idee; 
elle ne sera plus ríen d'elle-méme. £omme saint 
lean n'étoit qu'une Toix annon^ant Jésus - Ghrist , 
Jérusalem n'est plus que la seule volonté de Dieu 
en elle. Ce n'est plus elle qui vit ei qui veut ; c'est 
répopx vivant et Toulant daps Tépouse. Quelle est 
done sa volonté sur vous? c'est que vous n^en ayez 
plus aucune ; que vous ne trouviez plus en vous de 
quoi touloir ; que vous laissiez Dieu vouloir en vous 
toüt ce qui est selon son esprit. Qué dutemscrutatur 
corda ^ scit quid desideret Spiritu¡8 : quid secundum 
Díufh postulat pro sanctis (3) . Soyez done Thomme 
de la volonté de Dieu» virum voluntatis vnéce (4). 
ííé la génez en vous par aucune borne de volonté et 
de' pensée propre , par aucun arrangement á votre 
mbde. 

(a) IUd.,Qiyv.^i., , 
(3) Rom. 8 , V. 27. 
(4).Ií. » 4^> V. 11. 
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La plupart des géns de bieti , sous de beaux pre- 
textes, fofDt ce que sainf Aii§ustin feprochoit aux 
deHii-pélagiens^ gu¡ étoit de vouloír que les mérites 
Datnrels précédctfisent » ei que la gráce ^uivít la na- 
tura ; gratta pedissequa. On veut que Dieu veutlle 
ce que iioi|s youlons , aíia <|He n^«i& voiiI^ods notre 
propre yolonté dans la sieáae* il faut que la yolanté 
deJDiea demontre la ndtre ,- el quMl soit lolseul 
•toutes chose^ en nous» 

LETTRE CLVI. 
Consotation sur la fnort (tun fik. 

YoTAfe douleur rn^st toujourspirésente. Jeneperds 
point de vue la grande perte que vous avez faite; 
mais Dieu prend ce qui est á lui et non pas h nous. 
Qiú est-ce qui lui dirá : poarquoi le faites * yous ? 
Yousétes bien ¿loignédele lui diré. Yous savez qu'il 
n'a point de cooipte k nous rendre. Sen bon plaisir 
est la supréme raison. G9 qui est un caprice insup- 
portable dans toute créature , qui est de diré « Sit 
pro ratiane volunta^ ( je met^rina yoloaté en la place 
de ia raison), cela méme est on Dieu la parjfaite 
justice. 

D'ailleurs » nous aatreyoyons toujours , dan^s les 
coups les plus rigoureux 4e sa main palcrnelle, un 
dessein««ecret de miséricorde. It enlére daáslcsbons 
momens certains hommes frágiles que Tenchan te- 
men t du siécle auroit peut-étre lait retomber i Rap- 
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tui €$%..»• propcravit educere iHuvn de medio ini- 

quüatum (i)» i\ s'^s^ báté pour prevenir Me chute 

funeste. O qa# iiaus T^rróaís de merveiOes dan» 

Tautre-tie , qui qous óchappent eu ceUe-éi 1 Alo I*» 

nous cbáiiierops la cantíque de joie et'de reconnois* 

sanee éternelte pour lea événem^ns qui nops font 

pleurer ici-bas. Hélaal nous, ne voy ons dam les téné- 

bres. présenles úi le vrai bien ni le vrai mal. Si Dieu 

faisoit ce qui nous flatte 11 perdroit tout. 11 sauTO 

touten brisant nos liéns et ennousfaisant crier les 

Jiauts cris. Le mélpie coup qui sapye ce que nous 

aimons , en l'dtant du milieu de Tiniquité , nous dé- 

tQcbe et nous prepare , par la mort d*autrui , h la 

notre. Que pouvens-nous vouloir pour nous et pour 

les notres de ce monde vain et contagieux? S'il est 

Trai que la foi et Tamour fassent tente lá ?ie de 

notre ccBur, devoni-nous pleurer parce que Dteu 

nous aime mieux que nous ne savons nous aimer 

noas-mémcs 9 Nous plaindrons-nous de ce quHi tire 

de la tentatioQ et du peché ceiix qui nous sont chers? 

Nous fait-il du mal en^ abrégeant les jours de mi- 

séres , de oombat, de^éduction et dé scandale'? Que 

▼oiidrions-áous? Un plus long danger , des tentationé 

plus violentes oü les élus mémes , s*it étoit possible , 

sucQomberoient? Nous voudrions tout ce qui flatte 

Tamour-propre , pour nops oublier dans le fieu d'exil. 

Dieu li^ous arrache le poison ; et nous pleurons comme 

un enfant á qui sa mere ote un joli couteau dont il 

se pérceriít le sein. =» . 

(i) Sap..4^, ▼, II et 1 4* ■* 



^Sl'IRITUELji^ES. 1^1. 

Mon8¡eu^ irotre fiU réassi«30Ít aa malieu du mande 
empesté :^cé$% oe^ncaés qui afilie, etc'est^ceM^ 
cés qui a fait^trancher le firde se^ jours pariin qoff 
seil de mtséricorde pour lui et pour les siena. II Ceiut 
adorer Dieu et- se taire. II n'y a que roraison qiií 
coúsole ; ¡I n'y a que Torúson 'oü Ton smt vérita- 
blement avec Dieto. Des qu'on esl* afee Dieu par 
l'union du coeur dans la Toe simple de la fqi » on eal 
en ortfison; et teute occupation des choses méme les 
plus saintes » qui ne nous met point avec Dieu dans 
(cette présence et dans eette socfété d'amour , est 
plutdt une étude qtf*une oraison. Or U n'y a que le 
vrai cottsolatenr dont la société^ puisse nous c'onso- 
1er. Demeurons done tn.Bilencé ayec lui; il nous 
consolera : udUs retrourerons tout en lui ^euL Heu- 
reut qüí ne «eoi peínl d'aulre Mnselátfoia ! Celle^ 
est puf e et inépuisable. 



LET^THE CLVU. - 



L exiúnkude^ tajiberté éoivent s'altuír emsemble 
.i- y epi»*élrcpoinj^l*tmesan^Vautre, " ; 

Il me parolt nécessaire que vous joigniez ensem- 
Ue une grande exactilude et une grande liberté. 
L*exaolitade vous rendra lidéle » . et la liberté voUs 
rendra courageuse. Si vous Vouliez étre exade sans 
étre libre , yous tomberiez dans la servitude et dans 
le scrupule; et si vous vouliez étre libre sans élre 
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lumiére qui nous montr6 notre devoir et la gráce 
qui nou9 7 pousse > ayant poar príqeipQ de conduite 
de contenter Dieu en iou4, et de faire toujours ce 
qui lui est non - seuleinenfr agréable», mais, s'il se 
peut > le plus agréable , sana s'amuser á chicaner sur 
¡a diifórence des graods peches et des peches légers, 
des imperfections ^t des infidélités. Car , quoiqu'it 
soit vrai que tout cela est distingué , il ne le doit 
pourtant plqs étre pour une ame qui s'est déterminée 
á ne rien refuser k Dieu de tout ce qu*elle peut lui 
doonér. Et <^cst en ce sens que Tapfttre dit que la 
loi n'e$tfOÍnt établie pour ie juste (i). Loi génante» 
loi dure » loi mena^ante ; loi , si on Tose diré , tyran- 
nique et captivante : mais il a une loi supérieure qui 
l'éléve au-dessus de tout cela , et qui le fait entrer 
dans la yraie liberté des enfans; c'est de touloir 
toujours faire ce qui plalt le plus au Pére celeste» 
selon cette excellento parolo de saint Augustin , 
AifHet,et faites aprés cela tout ee que vousv^udrez. 
Car si á cette volonté sincere de &¡re toujours ce 
qui nous paroit le meilleur aux yeux de Dieu, vous 
ajoutez de Ijo faire a?ec j.oie., de ne se point abattre 
qaand on ne Ta pas £ait, dQ recommencer cent et 
cent fois k le mieux faire » d'espérer toujours qu*á la 
fin on le fera, de se supporlersoi-méme dans ses 
foiblesses iuTolontaires comme Dieu nóusy supporte, 
d'atteiidre en patience lea momens qu'il a marqués 
pour notre parfaite déliyrance, desongercependant 
¡I marcher avec sii]jpUcité et selon nos larces dans la 

(i) Tnif. t, ti 9. 
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Yoie qui noa5 est ouyerte , de ne poiat perdre le 
temp8 h regarder derriére-soi , de nous étendcejei de 
nous poriep toujours.^ cenóme dit Tapóire *,h ce qui 
est devantnóíii.(i) , deoe point faire sur nos -chutes 
une multihide inutile de rf tours qui nousarrétent , 
qui.nous embarrassent Te^rit ei.^uí nous abat|eut 
le coeur ; de nous en humilier et d^en gemir á la pre- 
miére vue <{u¡ nous en vient, mais^de les iaisser lá 
aussitdl aprés pour conÜQuer notre route, de ne 
point interpréter tout centre nousayec une rigoeur 
littéraleet judaique , de ne pasregardep^Dieucomme 
un espión qui nous observe pour nous surprendre , 
et comme un ennetni qui nous tend des piéges , mais 
comme un pére qui nous aime et n^us veut sauyer ; 
pleins de confiancQ en sa bonté , attealífe áinvoquer 
sa misérícorde , et parfaitemept détroinpés de tout 
Tainjappui sur }es.ccéatures. et .«ir nous-..uiémes» 
Toilá le: cheoQÍiaei le sé joiir.de la rériUible. liberté. 

Je yous conseille autant que je puis d'y. aspirer. 
L'exactitude etla liberté, doiy^t .^urcber 4'ua pas 
égal ; et en yous s'íl y en a une des deux qui de- 
meure dérriére J'autre» c'est, á ce quJI jne paceit , 
la liberté ^ quoique fayoue qjie l'exai^'tude ne soit 
pas eiicore au ppinl que j6 la désire : mais^^énfín je 
ciTpis que yous ayez^lus-besoiñiie pencher du coté 
de la coníiancef en Dieu et d!une glande étendue de 
coeur. C'est pour cela que je q^ balance^point á yous 
diré que yous deyez yous líyrer tout entier á'ia gráce 
que Dieu yoiia> fait quelqüefois d^ |9us appliquer assez 

(i) Phil. 5,v.+3. « 
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mUmement ,h iai. Ne craignes poiui alors de yous 
perdre de vue » de le regarder nniquement el d'attasi 
prés qu'il voudra bien you9 le peirmettre , et de vous 
plonger tout enliére daos rocéáii de 8on amour, 
Irop heureuse si volis pouviez le fdre si bien que vous 
ne YOUS retrouvassiez jamáis. U est bon néanmoins « 
lorsque Dieu yous donnera ceite disposition , de finir 
toujiuurs , qoand la pensée yous en yiendra ^ par un 
acte d'iíQauIíté et de crainte respeclueuse et ííliale 
qui préparera yotre ame h de nouveaux dons. G'est 
le conseil que donne sainte Thérése , et que je crois 
pouyoir yous donner. 

LETTRE CLVIII. 
Maniere de bien porter sa erotx. 

Portes en paix vos croix ¡ntérieures. Les exté- 
rieures sans celles de Tíntérieur ne seroient point des 
croix , elles ne seroient que des yictoires continuelles 
avec une flatteuse expérience de notre forcé inyin- 
cible. De telies. croix emppisonneroient le coenr et 
cbarineroient notre amoür propre. Pour bien souffrir 
il finut souffrir foiblement et sentant sa fofiMesse ; il 
íaut se voir sans ressource au dedans de soi ; il faut 
élrc sur la croix avec Jésuí-Christ et diré comme 
lui , Món Dieu, mon Dieu, cambien m^avez-voua 
abandonnél O que la paix de la yolonté , dans ce 
désespoir de T^mour-propre , est prédeuse aüx yeax 



; 
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« 

de celui qúi la fait en nou$ sans nous la montrer ! 
Nourris8ez-voi)9 de cette parole de saint Augustin , 
qiii 691 ti'autafkt plus vivifiante qu'elle porte au coeur 
une mort totafe de l'ainour-propre : « Qu*¡l ne, soit 
olaissé en moi ríen de moi-méme, ni de quoi jeler 
» encoré un regard sur moi r» Nihtl inine relin- 
quatur mihi, nec quo respiciam ad me ipsutn, 
N'écoutez poiot votre imagtnation ni les réfleiúons 
d'une sagesse humaine : laissez tomber^out , et soyez 
dans Íes mains du bieü-aimé. G'est sa Tolonté et sa 
gloire qui dóivent nous occuper. 

LÉTTRECLIX. 

Etre rien; demeurer llvré á la clestructiún; súuffrir, 
et se laisser cansumtr par une mort entiére. 

SoTEz un vrai rien en tout et partout ; mais il ne 
faut ríen ajouter h ce pur rien. C'est sur le rien qu'il, 
n'y a aucune prise. II ne peut rien perdre. Le vrai 
ríen ne resiste jamáis, et il n'a point un moi dont 
¡1 s'occupe. Soyez done rien , et rien au del5 ; et 
vous serez tout sans songer á l'étre. SouiFrez en paix , 
abandonnez-vous ; allez , comme Abraham , sans sa- 
Toir oü, ReceVez des bommes le soulageúíient que Dieu 
vous donnera pareux. Ce n'est pas d'eux, mais de lui 
par eux, qu'il faut le recevoir. Ne cDélez riénáPaban- 
don, non plus qu'au rien. üñ tel vin doit étre bu tout 
pur et sans ntékinge; une goutte d'eau hiiiote sa 



rertu. On perdiQÜnimeDtávouIoir reteñir la moiadre 
ressource propre. Nulle reserve , je vous coD)ure. 

II faut aimer la main de Dieu qui. nous frappe ek 
qui nous déiruit. La créature n'a été fake que pour 
étre détruite au bon plaisír de celui qui ne l'a íaile 
que pour lui. O heureux usage de notre substance I 
Ñotre itien glorifie TÉtre ét^rnel et le tout Díeu. Pé- 
risse done ce que Tamour-propre voudroit tant con- 
server. Soyons l'bolocauste que le feu de l'amour 
réduit en cendres. Le irouble ne vient jamáis que d'af 
mour propre; Tamour divin n'est quepaix et aban- 
don. U n'y a qu'á souíTrir, qu*á laisser tomber, 
quh perdre , qn'á ne reteñir ríen , qu'á n'aroHer ja- 
máis un seul moment la main crucifiante. Geltenon^ 
résistance est horrible k la nature ; mais Dieu U donne ; 
le bien*aimé V'ijdoucit , il mesure toute tentation. 

§. Mon Dieu , qu'il est beau de faire son purga- 
toire en ce monde I La nature youdroit ne le faire 
ni en cette yie ni en Tautre : mais Dieu le prepare 
en ce monde , et c'est nous qui par nos chicanes ej)L 
faisons deux au lieu d'un. Nous rendons celui-ci 
tellement inulile |>ar nos résistanqes , que tout est 
encoré á recommencer aprés la mort. II faudroit 
étre des cette vie comme les ames du purgatoire , 
paisibles et souples dans la m^iin de Dieu pour s'y 
abandonner et pour >e laisser déiruire par le feu 
vengeur de l'amour. Heureux qui souflre ainsi ! 

§. Je Yous aime et vous respecte de plus en plus 
sous la main qui yous brise pour vous puriíier. O 
que cet état est pré'cieux I Plus vous vous y trouve- 
rez yide et privé de tout, plus yous*m*y paroitrez 
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plehtt de Dieu et l^objet de sea coihphrisaiices. 
Quand on esk atlaché snr la croix ayec Jésus-Christ , 
üú dit córame luí : O Dieu , ó man Dieu , cambien 
vou$ fn^avez dálaiééé ! Man ce déhtíssement sensible , 
qui est une espéce de désespoir dans la nature gros- 
síére, est la plus puré uni(Hi de Tesprit et lá per- . 
feclion de Famour. 

§. QuMmporte que Dieu nous dénue de goüts et 
de soutiens sensibles on aperaos , pounru qu'ii né 
nous iaisse pas tomber. Le propbéte Habacuc n*étoit-il 
pasbien soutenuquand (i) i*ange ie tfansportoít arec 
^ tant d'impéluosílé de la Judée á Babylone » en le te- 
nant jSr un de ses cheveux? II alloii sans sayoír ok 
et sans savoir par* quel souttens; il alloit nourrir Ba* 
niel au milieu des lions; il étoit enlevé par T^esprít 
invisible et par la vertu de la foi. Heureux qui ya 
ainsi paf une route inconnue á la sogesse humaine^ 
et sans toucher du pied & terre ! 

§. Yous n'arez qu'á soufirir et á vous laisser con- 
Aumer peu á peu dans le creuset *de Tamour. Qu'y 
a>t-il á faire? Rien qu'á ne jamáis repousser la 
main invisible qui détruit et qui refond tout. Pluson 
avance , plus il fiíut se délaisser á I'entiére destruc- 
tioú. II faüt qu'un coeur vivant soit réduit en cen- 
dres. U faut mourir et ne poínt voir sa mort-; car 
unemort qu'on apercevroit seroil la plusí dangereuse 
de toutes les y\t^,F cus ¿tes moTt$ , dit Tapdtre , ^t 
votrevie est e<ichéc avec Jésus-Chrtst en Dieu (2). 



(i> Dan. i4» ▼• 35. 
(a) Col. 3, T. 3. 
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II faul que la mort ¿bit cachee pour caeher la ríe 
nouvelle qm celte mopt opere. Olí ne vit pks que 
de'tiáort, comme parle saint Augustín. Mais qu'fl 
fiíat éire simple et sans retou^ pour laísser achever 
cette deslpuctmn do víeil homme I Jé príe Dieu 
qu'il tasse de yous un holpcauste que U feu de Tau- 
tel coQsume sans reserve. 



LETTRE CLX. 

f^tvre en jmrabandcn et simpU délatssemení au 

han plaisir de Diéu. 

LiL peine que jfi resseñs sur le malheur public 
ne m'empéche point d'étre occupé de votre infir- 
mité. yous savez qu*H faut porter la croix et la 
porter en pleines ténébres. Le. parfait amour ne 
cherche ni h ¥oir ni á sentir. U est content de 
souSrir sans savoir s'il souffre bien , et d'aimer saos 
sayoir s*¡l aime. O que Tabandon sans aucun re- 
tour ni repii caché est pur et digne de Dieul ¡1 
est lui seul plus détruisant que mille et roille yerti^s 
austéres et soutenues d*une régularilé aper^ue. On 
)eüneroit comme $aint Simeón Stylite , on demeure- 
roit des siécies sur une colonne , on passeroit ceqt 
ans au désert comme saint Paul ermite ; que ne fe- 
íroit-on point de mervellleüx et digne d'étre écrit , 
plutdt que de mener une vie unie » qui est une 
mort totale et continuelle dans ce simple délaisse- 
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ment aii bon plaisir de Dievti Vi vez do^pe de cette 
mort , qu'elle Boit volrc unique pain qudtidien. Je 
V0U8 présente celui que je yeyx manger avec. vtos. 
Soyez simple et petitenfaot. C'estdans l'eofance 
qü'faaMte la paix inalterable et h toute épreuve. 
Toutes le» régulÉ(rilés oü Ton possMe sa vertu sont 
sujettes á ríUusion et au inécomple. 11 n'y a que 
ceux qul ne comptent jamáis , lesquels ne $ont su jets 
á aucun mécompte. II n'y a que les^mes désappro- 
priées par 1 abnégation évangélique qui n'ont plus 
rien á perdre. II n'y a que ceux qui ne chercfaent 
ancune lumiére qui nb se trompent point. II n*y a 
que leB petits enfans qui trouVent en Dieu la sagesse» 
qui n'est point dans les grands et les sages qu'on 
admire. . «^* 

LETTRE CLXI. 

Laissezexpirer la lytture dans leMépouillement et 

la vnort totale. 

ToüT contribue á vous éprouver ; mais Pieu qui 
Vous aime ne permettra pas que yous soyez tentée 
au-dessus de yqs forces. II se seririra de la tentation 
pour vous faire ívancer. Mai§ ¡I ne faut cheixher 
curieusement á voir en soi ni Tavancenient , .n les 
. ibrces » ni la main de Dieu , qui n^en est pas móins 
secourable quand elle se reitd invisible. C'est en se 
Ciacbant qu'elle fait sa principale opératjlon ; car aous 



SriRITLELLES. l6l 

ne mourrions jamáis á nous mémes s'il montroit sen- 
siblement cette main toujours appliquée k nous-se* 
courir. En ce cas Dieirnous sanctifieroit en lumiére, 
en YÍe et en rerétisaement dQ tous les ornemens spi- 
ritueU ; mais il ne nous sanctifieroit point sur la 
croix en ténébres , ex^ privation > en nudité , ea mort. 
''j^éMiS'Christ ne dit pas ,-- Si quelqü'un yeút venir 
aprés moi » qu'il se posséde , qu^l se revote Adorne- 
ment , qu il s^enivre de consolatión , comme Fierre 
sur le Thabor , qu'il jouisse de moi et de soi-méme 
dans sa perfeetion » qu'il se vqie , et que tout le -ras- 
sure en se voyant par^it : mais au contraire il dit , 
Si quelquún.veut venir aprés moi (i) ^ voici lo 
chemtn par oü il íaut quHI passe ; gu*H se r^nonee ^ 
qn^ p&rie sa croix » et f tf'í/ me suive dans le sen* 
tfbr bordé de préciplces oü i^ne yerra que sa morté 
Saint Paul ditqqe nous váudrions étre survétus, et 
qu'il faut au contraire étre dépouillés jusqu'á la plus 
extreme nudité pour éüe'ensuite rev^us de Jé^us** 
Christ. . I , 

Laissez-vous done 6tér jusqu'aux derniers orne* 
mens de l'amour-propi^p /et jusqu'aux derniers v^}es 
dont il tache de se- coufrir poiir recevoir la robe qui 
n'est blanchie que du sang de l'Agneau et qni n'a 
iplus d'autre pureté qu6)4a sienne. O trop heureuse 
rape qui n'a plus l*ien á^soi , qui n'a méme riea 
o^émpriinté non píus que rien de'^ropre» et qui ^ se 
dlólaisse au bien-aimé étant jalouse dé p'avoir plus 
de beauté que lui.seul 1 O épouse , que tous seres 

(i)^auh. i6, V. 34. 
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h^lie quand U ne vom reitera plus niille parare 
proprel Yous serez tpuke*Ia cpmpmiáJice de l'époux 
quand Pépoux sera luí seul ioute iFeIro beaiité. Alprs 
¡1 ¥ous aimera sana mesure , parce que ce sera lüi- 
méme qnil aimer^ unrquement en vous» Écoutez 
ees chases et croyezrles» Get aliment de puré véríté 
sera d abord amer dans -^otre bouche et dans yoí 
entraMes ; mais il nburrira vetre cceur ^ et il le noar- 
ríra de la mori qui ést Fuñique ?¡§. CroycE céci ,¿hi 
ne vons écoutez point. Le miH est le ^i^nd sédnc- 
teur : il séduit pius que le serpent séducieiir d'E?e. 
Heüreuse l'áme qui éooute én tdiile simplicité ce 
qui Tem peché de s'écouter et de s'attendiir sur soil 
^ Que oe puis-)&étre aup^s de ¥ous 1 mais Dieu nh Ip 
permet pas. Que dis-je.? Dieu le fait in?isib}eiQÍsrt, 
et il nous uoit cent^fMs |Jus intímeinejil^ en luT, 
centre de tous les siena , que si nous étions sáns 
oesse dans le inéme lieu^ Je suis en esprit tout au- 
prés de vous- : je porte a^ec •yoq^ fbiré croix et 
toutes.vos langueurs. Mek si yous Toulez que Ten- 
fant Jé&us les porte avec yous , lai'ssez-le se cacher 
á Yps yeiix; laissez^le aller'e^ Yenijr en toute liberté. 
II sera tout-puissant en Youan yous étes bienpetite 
en lui. 6n demande du secours pour YÍYre et pour 
seposséder : iln'en firat plus pour expirerei póuF 
¿tre dépossédé de soi san»ressource. Lé Yrai seeoüks 
est le coup mert^ ; c'est le ooup de gráce» ^1 eSt 
temps de ^eurír.k soi aím qnela mort denjésu»^ 
Chrtst opere upe nouYeNe vie. Je donnerois la 
mienne pour. yous oter la Y6tre ét pour Yoq&^I^Mre 
Yivre de celle de Dieu* ^^ 
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LETTRE CLXII. 

Nieessitó de s^aband^/nner én puré foi á Copera- 
ti(m cachee dfi Ditu pa^r danner la niart. 

Ce qué je tOüs soubaile du^dessusde tout» c'est 
que ?ou$.n'i9Uériesp^Qt votre grfice en la cberchánt. 
Yoiilez-vousque la mort voqs fas^e viyre , et yous pos- 
sédet en v<m^s al>aDdoiu}aiit ? Un tel abandon seroit 
la plus gt*aiixle prppriété et n'auroit que le noiu trom- 
peyr d'abaqdoiH ce ser^t l'illpsibn la pltís, manifesté. 
II £\Ui manquet de (out.aliment pour achevér de 
mourir. C'est una cpuaulé et une tcabison que de 
yoas laisser respirer et no\¡irrir.poQr proloñger Votre 
agonie dam le siippUcQ» Moufez; c'est la ^eule pa-^ 
rolequi um^ reste poiir tous» 

•Qu'aTe? vous dopp cbercbé dáosla voie^que Dleu 
vous a pvra^rte ? Si yous vouUes vivre yous n'aviez qu*& 
YOQ8 noiurrir d^ tout. Mais coo^bienja-t-il d'annéos 
qua You« YOUS $tea déyquée k Tobscurité de U foi , h , 

la inori et k FabandpQ ? htoit-ce ^ condUion dé le 
faire oo appareoce et detroaver une plus grande 
süretédaos Tabandon méme ? Si cela étoit vous auriez 
¿té bien fine av^^o Diem Ce sarott le coúable de rillu- 
sioQ, Si , au cogluraire > fvous n'avez cherché (comm^ 
)e n*ea doule pas) qve le sacrifice total de Yotre esprit 
et de Yotre volonté , pourquoi reculez-Yous quand 
Dieu yous iait enflnHcouvér Tunique chose que yous 

14. 
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¿vez cherchée ? Voulez-Yous vous reprendre desque 
I>teu;íeut vous posséder el tous déposséder de vous- 
méme ? Yoülez-vojis , par la crainte de la úier ét de 
la tempéte , vous jeter centre I^s rochers et faire 
. i^ufrage au pdrt ? Renoncez aúx sftretés , vous .fi 'en 
sáuriez jamáis avoir que de íÜüsses. G'esf la recher- 
cbe lúfidéle de la éüreté qui faít votré peiue* Loin de 
yous coBduire au repos vous résístez á vojtre gr&ce : 
comment trouveriez-vous la paix? 
' J'avoae qu'il faut suivre ce ^é Dieu met au coeur : 
mais il faut observer deux éhoses : Tune estqu^ Fat- 
trait de Dieu qui iocline le coeUr ne se trouve-^int 
j^ar les réflexioos délicates et inquietes de l'amour- 
propre; Tauire , qull ne se trouve ppint aussipar des 
mouvemehs si inarqués qtí^ils portént avec eux la 
certitüde qu'üs sént divins. Cette ceiétitiide réflé- 
chiedont on se rendroit compte k 'Soi-iiuéitfe et sur 
laquelle on se reposeróit , détruiroit Tétat de foi , 
jrendroit toute mort impossible et imagináire , chan- 
geani Tafiandon et la nudité en possession et en pro- 
priélé sans bornes ; enfín ce ser<^ un fáoatisnie per- 
pétuel , car on ^ croirott sanst^essis cértáinement et 
immédiatement inspiró dé' Dieu pouf tout ee-qu'on . 
feroit en chaqué moment. II n'y auroít plus ni direc- 
tion ni docilité, qu^áutant que le mo^avement inté- 
rieur, independan t de toute autorité extérieure » y 
porterott chacun. Ce seróit r^nvérser la voie de foi 
et de mort. Tout seroiC lumiére, pi|gisession , vie el 
certitüde dans toutesces chosés. U faiit done observer 
qu'on doit suivre le mouve'ment,, mais non pas vou- 
íoir s'en assurer por réflexfon , et ^ diré h soi méme 
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poiir jourr de sa c^rtitude : Oui , c'est par mouve- 
meni que j'agís. ^ . . ^ 

Le mouvement n'est que la grice^u Fattrait inte- 
rieur du Saint-Esprit quí est commun k tous les justes» 
mais plus déUcat, plus profond, moins aper^u et 
plus iatíme dans les áraes déjá dénuées» et de la 
désapproprialion desquelles Dieu esl jaloux. Cemou- 
yeméot porte. arec soi uoecertaÍQe conscience tres- 
simple p trés-directe ; trés-rapide , qui suffit.pour agir 
ayec droit|ire, et pour reprocher k l'áme son infidé- 
lité dans lemoment oü elle y resiste. Mais c'est la 
trace d*un poisson daas l'eau : elle s'efface aussitót 
qu'ellé se /orme» et ila'en reste rien : si yous voalez 
laroir» elle disparolt pour eonfondre Tcftre curiosité* 
Comment pcétendez-vous que Dieu vous laisse pos- 
séder ce don, puisqu'il ne yous Taccorde qu'afin qú¿ 
TOUS neVous possédiezen rien yous>méme ? Les saints 
patriarches , prophéles, apotres, etc., ayoient , hors 
des cboses inirác^leuses, un attrait continuel qui les 
poussoitá unemortcontinuelle; maisilsnese rendoient 
poínt )uges dejevr gráce , et ils la sufyoieat simple-^ 
men t : eUe leur e&t échappé pendant qu'ils auroien t rai- 
sonpé.pour s'en íairo les juges. Vous étes notea an- 
cienne , mais c-est yotre ancienneté qui fait que yous 
deyez h Dieu plus que tous les autres. Yous étes notre 
SQBur alnée ; ceaeroit á yous á étre le modele d^ toutes 
les auti^s pour íes affermir dans les Qontters des téné- 
bres et de la mort. Marchez done comme Abrabam 
sans sayoir oü. .$ortez de votre terre qui est yotre 
coeur; suiyez lesmouyemens de la gráce,mais n'en 
cherchez point ^a'certitude par raisonnemcrfl. Si 
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VQus U cherches avant que d'dgK*,.vooft rous rendes: 
juge de volre gráce, aü üeu dé luiétre docíle et.de 
you9^liyrer belle comme ks apdtres le faisoient. lis 
étoieat Uvrésá la gráoc de.Bieu , dit saint Luc daos 
les actes. (i) Si, au contraire , Vous cberebe% cette 
cerlitude aprés avoir agi, c'estune vaine consola tion 
que Yous cfaQr^Kez par un retour d'antour-^propre , 
au lieu d'ailer tcujoars eD-avantaTec siroplieité selon 
raiirait et sana r^garder derriére ?ous* Ce regard en 
arriére interrompl la course, retarde le^progrés^ 
hroüiHe et aiTojblit Topération ¡ntéri^^ure : c*est un 
contre temps dans les maios de Díea; c'est une re'prise 
fréqoente de soi-méme ; c'esvdéfeire d'une maln ce 
qu'on fait dé Tautre. De lá neút ^qu'on passe tant 
d^aonées languissant» hesitante toumantiottl autour 
de soi. 

Je ne perds de vue ni vos longues peinen ,• ni iros 
épréuVes , ni le mécompte de ceux qui me^pari^it de 
votre état sans Icf bien connoftre. Je convieopí méme 
qull m'est phis facile de parler qu'á tous de faire » 
et que )e tombe dans toutes les fautes ob je vou» 
propose de ne tomber pas,- Mais enfin nous devons 
plus que les autres..a Oieuv puisqu'il nofft demande 
des choses plus av^ncées ; et peut*étre sommesHOous 
h proportion les plus recules. Ne noüs décourageons 
point : 'Dieu ne veut que nous i^r (¡déles. Recom- 
xnencons , et en recommen^ant nous finirens bíentót. 
Laissons tout toniber> ne rainassons fien; nous irons 
bien vite et en grande jfdix. 
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LETTRE CLXIII. 
* AüanHan simple et total. 

Jb vous désire uoe simpiicité totale d'abandon san» 
laque lie OD n*est abandonné qu'ii conditioQ de me- 
sorer soi-méme son abaodon , et dd oe Fétre jamáis 
da As aiicune des choses de la vie presen te^ qui tou- 
cheni le plt» notre amour-propre. Ge n'est pa» 
labandon réel et t^tal & Dieu seul , maisia fausseté 
de Tabaadon et 1» reserve secrete » qui fait Filhision. 

Soyes petiret snnple au, milieu d<i monde le ^plus 
critique ooBÜne^WS ^otrecabinet. Ne faites ríen ', ni 
par sagessetJKaisonnée , ni par goüt naturel , mais sim- 
pleaieiit.par souplessé k fesprit demortet de vie; de 
morik v<Hift,de vie >Díeu. Point d'enth<9usiaftne , 
poiol de certitude reebercbée au dedans de vous » 
point deragoñt de fitédictions-, comme síJe préseñt, 
tout amer qu'il est » ne suflBsoít pas k ceux qui n'ont 
plus d^aulre tréso^.<}ue la seul^ volonté de Dieu , et 
coaune sion vouloit dédommager Tamour-propre 
de la trisleaae da présent par los prospérités de Tiave- 
nir ! Qa ixiérite d'étre trompé quand on cherche 
cette vafaie consolation. Recevons tout par petitesse ; 
ne cberohons rién par curiosité ; ne tenons á rien par 
un intérét dégüísé. Liiissons faire á Dieu , et ne son- 
geons qu'á mourír sans reserve au moment présent. 
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comme si c'étoit l'éternité tout enti^re. Ne faites 
point d:e tours de sagesse. 

f I 

LETTRE CLXIV. 

EviUr la dissipatiofis et répvitnér Cactivité cíe 
Cesprit qui CaugmenU. 

Av Dom de Dieú» é^iritez la dissipation; craignez.yqlre 
imagiíiatÍQn trop viveetrotre goüt pour le monde. II 
lie saiBt pas de-ne voir point tfop de gens , il faut de 
plus ne laisser pas trop exciler Tótre yivacité avéc 
cbacun d'eux ; ¡1 faut rétraolüiejp^es lóng^^s conver- 
«ations , et daos les courteSi méoie ¡I iaut retrancher 
utíé certaine act¡v¡té\d'esprit qui est incompatible 
avecle recueillen>enfc. II np s'agit poiot.d'un cértain 
reéneUIement procuré par effort et par industrie, 
^ui^n'est pas de saison : je yous demande ranion 
.touta simple et du fond^ avec Dieu» que sa gráce 
tíbus donné quaud nous laiss<msibmber notre activité 
qui nous dissipe et qui nous engoue de Tamiis^ment 
des eréatures. En vérité si vous n'étes fidéle á laisser 
, tomber toute votre activité» qui est de na ture et d'ha- 
bitudéy vous per^rez insenslblemént tout^votre inte* 
rieur ; et malgré toq tes tos pieusies intentlons yous.yous 
trouvcrez réduit á une déi^otion de senfimens passá- 
gers et superficiels, ayec de- grandes iragilités et 
de grands mélanges de choses contraires h roire 
ancieiine. gráce. 
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LETTRE CLXV. 

I 

Dtvers avU allant au tnéme but. , 

Jk soubaile inüniínont que vous recevíez d*un 
ccDur ouyertet.docile toui ce qii'op vous dirá pour 
votre correction íntóríeure. Vous a vez besoin que 

N (CODserve sur vous une vraíe autorité. Elle 

vous coDQoit. á fond ; Dieu vous Va donuée pour 
mere spiritueile : elle est le canal de gráce pour 
vous : vous avez besoin qu'on retíeúhe les' saillies 
contínuelles de votre imagitiation trop vive : lout 
vous amuse^.tout vous dissipe,. tout v.oüs replonge 
dans le naturei. ' ^ . ' 

Ga qui vous rend sí long á toiites chosés'est qiie 
Tous suivez trop sur chaqué chose votre ¡magíaatiop. 
Vous aimez trop h parler de choses inútiles ^t luéme 
de circoDstances peu importantes sur les dioses les 
plus nécessaires. Vous ,étes trop óecupé de vous pro« 
curer de la consid^ration , de la confiance , d^s dÍ8'« 
tinctioQS. Vous aimez Irop votre rang el Iqs personnes 
qui peuvent vous donner du crédit. Vous donnez trep 
de temps á tout ce qui vous platt et qui vous flatte. 
Vous né mourrez á toutes ees choses qu'en coupanl 
court. 

II faut coiukottre les hómmes avec qui vous avex 
besoio de bien vivre. II faut »^*inslruire solidement de 
ceriains principes sur lesquels ^un honuae de votre 
5 i5 
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rang peut a^ofr besoin de fonner des vues , et meme 
d'agír selon les occasions; mais ¡1 faiü relrancher 
tous les empresseRif^n» de ciicíosité et d'ambition. II 
neC^tentrerdanscescboses qué par puré Cdélilé; et 
par consáquent y mourír h touie heure , lors méme 
qu'on y entre* Graignez^ non-seulemeDt de rece- 
Toir avec hauteur ou propriété de lumiére ce que 
ion vous d¡t contre Vos vues.pout. voíis corriger, 
ma¡s encoré de le láisseí' tomber par distrítctioD , par 
dissipa tion , par une espéce de légéreté. On é mal 
recu un bon conseil quand il échappe sí prompte- 
ment. Pour le bien receyoir ti fkat dónner & Fesprit 
intérieur fout le temps de Fimpriiner profóndément 
en nous , et de rappfiqner paisibléínent á tóate I 'é- 
iendue de ixos besoins dáns ié détíiier detall. Laissez- 
vous á Tesprit d^oraison , en sórté que vious ne luí ré- 
sistíez point en vous dissipaqt.. G'est de i^ecui^íllement 
passif qui sera votre unique ressourde. Si voúd ne 
résistez point á cet attrait simple et intime , Ú vous 
liendra dans un recueillemeñt simple de votre degré, 
qui dureratoute la jou^né^/au mílieu des occupa- I 
tioBs les plus commtines. Álors vous párlérez' péu , 
et ne le ferez que par gráce. Si quid íoquitur, quasi 
sermones Dci {i). 



(1) I Petr. 4»^* >>• 
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LETTEE CLXVi. 

Celui qui cst foibU doit se laisser conduiró sané ^ 

rásisífincc. 

j£ vous eoibrasse tf^DdremeBli C'est d|ns votre 
¡nfirxnité que paa teodresse pooPYOiis redouile. La - 
foIblesM 96 touinera, eii forcé désnppropriée sL^oos 
étes fidéle dans cette épi^cuve. A mesure que 1 eiifant 
est piusaffoibU ildoit demeurer plus «ilaché asa mere. 
Dites-lttí tout avec une simpHcit^ enfauUoe ; priez- 
Ja de You» (prder : ne luí soyez jamáis diíIicUe. Ayez 
du Ddoicis rkitentíon de ceder dans Tíiistant. Privez- 
Yous de tout ce qu'elle voudra. Realrez daas^un 
recueillement proportionué k Toire besoin. Évitez 
tout ce qui vous dissipe. Remettez-vous á Ta» ^^ c, 
s'il le fauf , pour recommencer Tédifice par les fon- 
demens. Ne vous étonnez point de ne trourer aucune 
ressource en yous-mémé centre les sentimens cor^ 
rompus de la nature. G'Cst ce désespoir de vous-* 
méme dans votre misére oíi Dieu vous veut , et qui 
est, non pas le mal, mais le vrai remede á ros 
maux. Mais toumez-vous du cdté de Dieu et de 
N.... qui vous est dbnnée dans ce besoin. Yous 
trouverez en Dieu, par elle, tout ce qui manque 
dans f otre propre fonds. 

Ne vous fiez h vous- méme sur ríen. Ayez horjreur 
le TOU8. Ayez votre cceur sur vos lévres et dáns les 

i5. 
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niaíns de cette bonne mere* Le grand poínt est de 
ceder sans césse á Dieu , et de le laísser faire en 
nous par simple Bon résislance. Celte aon resístante, 
qu'on est tenté de regarder comine une ¡naction , 
s'étend au de!á de tout ce qu'on péut croíre. Elle 
Be laisse aucune TÍe h la nalure , et lui ole jusqu'á 
ractívilé qu¡ lui serviroit de deinier appui. On ainae- 
roit mieux travailler sans reláche et yoir son travail, 
que se néduire h ne résister janiais. Ne résislez ja- 
máis » et tout se fera peu h peü. Soy ez- simple , pe- 
ttt el sans raisonñement : avec spuplesse toiit s'a- 
plañirá ; sans souplcsse tout vous devi^ndroit comme 
impossible , et vous succomberiez terriblemeni. 

Je veux que vous soyez petit k propor^tion de volre 
foiblesse. Ce n'est rien que d'étre foible , pourvu qu'oo 
soit petit et qu'on se tienne entre les bras de sa mere. 
Máisélrc foible et grand, cela est iosupportable; tom- 
ber á chaqué pas et ne vouloir pas se. laisser porter, 
c'est de quoi se casser la tete. 

I 

M^/VW%%MlVVV»«V«WVVVV««^^VVVVVVVV%\VV^V\aVV«VV\VV\V«VVV«VV\W«\VV«VVVVV^VV.VV\»VVW«\ ' 

LETTRÉ CLXVII. 

Avls pqur deua^ personnes en degré dijfércnt de¡ 
. i '■ gráce. 

Je vofó que la lumiére de Dieu est en vous potir 

vous montrer vos défauts et ceux de N C'estpeí 

de voir, il faut faire, ou pour mieux diré» ¡1 dN 
auroit qu'k laisser faire Dieu et qu'á ne point lui 
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rósister. Pour N. . . . il ne faut jamáis liii Taire 
quarlier; &üllo excuse ; coupez ceurt; ¡I faut (ju'il 
se taise, qii'il croic, et qu'thobéisse saos s'écouler. 

Pour Yóus, plus vous cbeixkcrez d'appui-, moins 
vous en trouvorez. Ce qui na pese ríen n'a pas be- 
soin d'éire^ppuyé; mais ce qui fh^e rómyl ses ap- 
pnir. Un ro^eau sur lequel voos voiilez vous soutenir, 
Tous percera ia main ; mais si vous Abetes ríen faute 
de poids , vous ne tomberez plus. Qn ne parle que 
d'abandon , ei on ne cherche q.ile des cautions bour- 
geoises. La bonne foi aveo Díeü- consisle á n'avoir 
point un faux abunden , ni un deHri^abandon»»' <{aand 
on le promet tóut entier. Ananias et Saphira furent 
torriblemcnt punis pour n'avoír pas donn¿ sans re- 
serve un bien qu'iis étoicnt libres de garder tout en- 
tier. AHons ü ra?eiitupe. Abraham alloit sans savoir 
oü, bors^de son pays. Je Toudrois bien vous cbasser 
du vótre , et vous mettre comn^e lui loin des moin- 
dres vestiges de roul^. 

N;. . . . n'avancera qu^autant qu'il. sera sub)uguá. 
On s'imagine^ quand on est dans une cei^taine voie 
de símplicité , qu'il n'y a plus ni travaü á faire pour 
se procurer le recüeiliemenjt » ni morUíicaUon i)i pra- 
tiquer : c'est une grande lUusioii. On a encoré be- 
soin de ees deux choses , parce qu'on n W point 
encoré eñtiérement dans l'état oü Ton se ilotte d*étre, 
et quesouvent oñ y a reculó. Lots inéme qu*on est 
en cet état , on pratique le recueillement et ¡a morti- 
fication » quoique sans pratiques de mtjthodf^. On est 
recueilli simplement pour ne se point'ilissiper^par 
des vivacités naturelles , et en demeurant en paix au 
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gré-de l*éspr¡t de gráce. On^est mortifié par ce méme 
esptrítqo'on suít^iiiiqaeinent sanftsuirre lesienpropre. 
Ne ñrm que de sot f «Aést Iid6 vie bien morte. . . . 
Quaad Dieu «eiil ?it , agit , padle et se iaít^'en nous , 
le^fmói^tff trouve plils de qiloi respirer. Cest á quoi 
¡t faQt tendré ; (>est ce qae fe pri&c^ mtérieur , 
quand on ne km rémÉe point, avaivee gams cesse. 
Quand onm'eat •que foíble, la foiblesse d!enfant 
B^enpéche pom4 la lK>niBe enfancé ; mai^ éífe foible 
et indoeile > c'est ii'ay<iiit de renfance <}ue la senid' 
foibletle , leri f ^oivdre b bautour des grainls. £leci 
estfaliiwN: .- . Ai#%oin de Dieu quül solt oiivert et 
ptlkw Je vp^üdpois^e «neiti^ bas., bailabas. H ne 
peut étre* kot^ qu'íi torce de dépendre. 

LSTTHe eLXVHI. 

Ttativer y Miee. Capétret, sa férce émms la foibksse. 
Caractére ds takíxndMh véri^flék. - 

' * 
yoTJS i^avez , ma ifhére filie , jqa'á porter ras in- 
lirmités , tant de cQfps que d'esprili <7Wí tfaand'je 
mis foibht dit Tapótre, queje me trouve foft • la 
v^rtk se perfecttonné dans Cinfirmité (i). Nous ne 
somines fortsen Í>ieu ^u'á proportion que nous 
soúQmeft foibles en nous-mémes. Votre foiblesse fera 
dcmc Totí;|'.f(ífice , s¡ tous y consentex par petitesse. 

' (i) I^Gor. la, V. u>. 
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Qn seroít tenté de croírt qu^ la foiblesse et la 
pet¡tess€| I^Qt 4ncQii)patibI()6 avec labandoQ , ,parcé 
ftu'í^^r^íiéie^^.rjhai^dopcoínype uae fo>ce,ájQ 
r^pip V ^^\ faí,t par^éaérpj^ÍJté,d.'a]pQur et par ^ran- 
deur de sentimens les plus héro'iques sacrifíces. 'Ma¡$ 
rabandon yéritable ne resseml^le poiot k cet aban- 
doj|;k.flattj§(Mi*.l^'^b9a^on est un simple délaissemeut 
daos les bras de Dieu , cemme celui d'un petit en- 
fant dans les br(|6<(l^ aa ^n^ce^.L^abandon parfait ya 
jusqu'á abandonner Fabandon méme. On s'aban* 
dqnne j^apAjsavpir.^jy^o^eM íJ)andoi|né : si .on I^sa- 
Yoit/on ne le seroii plus; car y a-t-i( ún plus puis- 
sant soutien qa'upí abandon códqu et possédé ? 
L'abandon'se rédiüt, non h (aire de grandes choces 
qu'on puisse se dir^ ^ sot^ñiépie; n;ia!s h. ^uíTrfr sa 
foiblesse ^t soQ infiru^ité ,;mái;s k laisser fáí^e. Í\ est 
paisibiej. car (1 nV auroit point' de'sincére abatídon ; 
si on étoi^ eácore inquiet pour ne \aisser pas échap- 
per et ppur repr^ndhre jes choses ában^ónnéés. Ainsi 
{«abandon est U sonrcé de Ja vraie paix ; et , .saús la 
paix, Fab^ndon est tr&s iinparfait. 

j^i vo<^^ deinandez une ressource dans Tába^don ', 
▼003 demanae*z de mourir sans perdre la vie. Toüt 
e»\Á cecomníienCQr. Rien ne prepare ii s^anandonñer 
ju^g^'aM Ifpvút^ que rs^bandon actúéleu chaqué mo- 
me^tt'Tréj^ji^r.et^ abandonner sont deuxcjboses quí 
s'ehtir^^délrujsent. L'abahdon n*est abandon qu^cn 
ne pr^^ant ríen. 11 iaut tout abandonner á Di^u, 
ji|sq^'ii J',aba,adoh . méme. ^Quandl^s Juiis^ ffireat 
scandalisés d« la promesseque J^sus-Christlaisoitde 
domii3)r SQ chair li manger, il j^ií ki s^S; df^c^ples : 
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«* Ne voúUz-vpus pos iau^í vous en alle^^{í) ?' H 
met I^ marché ¿1 la main de ceux qui tátonnent. 
Dites-lui done comj^aé saiiif 4%fiis t Sügtüswir.', á 
quiirans-nous? FoÚs ávéz ;ie^ykrotes devie éter" 
nelle. 



• 'jl.!.' j'í. .' (1 

lETTR'KCLJIÍíX. '■ 

Béunion en unité dafís nittre centré cotlimun,' 



DsMBVlioifs tous AsfiS^noite úníqfue centre , oü nou's 
BOUS trouyons sáns cesse^ et oü nous ne sommes ^ous 
qu'one ngiéme ch^se. O qu'ií est viUin d*étre aeúx , 
li;oÍ8 ^ qucitre , etc. ! U ¿e íaut étre qu*uo. Je ne veux 
conJBOItre que I'uníté. Tout ce que l'ón cotopté au 
dele vient de la d¡TÍsioh et de!ta propriáté d^ün cha- 
CUD. Fi des amis 1 lis sont ptusiéurs . et par consé- 
quent ÍI9 ne s'aimept guéré / ou s'afment fort inaL 
Le moissime irop pour pouvóir aimer ce qu^an ap- 
pelle lui ou elle. Comme ceux quí n^Ont qu*un seul 
amour san« pro^ríété ont dépóuillé le moi , ikjar'ai- 
. ment rieh qu'en Dieu et póur Díbu seul. Au contra|i« , 
chaqué' homme po$sédé de l'amour-pVopre })*ahne 
son prochain qu'en soi et pour soi«-0)éine. Sojons 
done UD¡Sj( poor'n'élre ríen que dans notre centre 
^comaiun^ oü tout esl cbnfondií sañs.6mbre de dis- 
tinclion. C'est lá qitci je yous donne fendez-Vóus , et 
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que nous hábiterons epsembje. C'est dans ce point 
indmsible que la Cbine et lo Ganada se vienDent 
joiDdre; c'esl ce qui anéantít toules les distaDces. 

Au Dom de D¡eu , que N soit simple , petit » 

ouverty sans reserve ^ défiant de soi et dépendant 
de Tous. II trouver^ en yous, non-seulement tout 
ce qui lui manque ; taais encoré lout ce que vous 
D'a?ez.pbint; car Dieu le fera pa^^eír par vous pour 
lui , sans toiM)' le donner pour Vous-ménie. Qu'il 
croie p^lileiDeiil rqu'it vive de puré {úv, et il lui sera 
doMiiéiiipropouion'de ee.qu'il aara^oru. 

LETTRE CLXX. 
Croix et marfs joumaliéres. 

PoRTONs la croix : la plus grande est nons-mémes. 
Nous ne serbns point hors de nous pendant que nous 
ne nous garderons pas simplement comme un pro-^ 
cbainqu^ilfautsappórleravecpatience. Sinous nous 
laissons , juourir tous les jóurs de la'vie; nous n^au- 
rons pas beaucoup ^ mourir le dernier; et c6 qui 
nous fait taat de peur. de loin ne nous en /era guére 
de prés, pourvu ^e noús ne I'exagérions point par 
nos prévoyances inquietes d^amóur-propre^ Su^por- 
tez -vous yousnjnéme , et consentez petitement h étre 
supportée par autrui. O que les pelites morts jowr- 
naliéres otént.dé forcé á la grande ^mort! 



X 
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LETTBE CLXXL 



• ) 



Ijm douleurs dans la tnort á súi-^méme ne vienñent 
que de nos résisíanees, Uabandon , potir ét¿e vé- 
ritable ^ ne düit poirU étre ap^rgu. 

Oif $e trompe snr la mort á-soinnéme ; on s'ifnagine 
que c'est elle qui cause totítes les douleurs qu'on 
souffre. Non , il^n'j a que les vestes- áe la vie is^oíéie 
qui font sou&i>. La déuleur ést4aiis le i[¡réL^ooii 
dans le mort. Plus on meurt soudainement et san» 
résistance , moins on a de peine* La mort n'est pé- 
nible qu*& ce qui la repousse; c'eSít lümagination qui 
l'exagére et qui en a horreur ; c^QSt Tesprit qui 
raisotine sans íiñ poujr autoriscrles prppidétés ou ?¡es 
cachees ; c'est Famour-propre qui vil et qui combat 
cpjQtre la mort , comme un mabcTe a des.mouvemens 
convulsifs á Tagonie. Mais il fautjnoiirir intéríeure- 
ment comme dans I'extérieur. La sentence de mort 
est proaoncée conlre lesprlt^ con:imé la sentence 
de j^ustice Gon4,re le corps. Le graud point ést que 
l'ej^pjPit meure avant le corps ; alors, la mort corpo- 
relle ne ^era qu'un sommeil. Bíeifheurpa}^ ceux qui 
dormeQtdu sommeil de paix ! ' • 

Quand v6us yous abaod^nnez á Dieíi » né le faites 
point en raisontiant et en cherchant une certitude 
intérieure , qui ^eroit une nosaessíon iniaginaii^e cóntre 
le yéritable ,abj9ndpn ; m^is sans pr/éspnier auciune 
inspiralion ni cA'titude , agissez sans retour, süiyant 
Totre coéur. Ce qu'on mesure pour secoj)tenter, ou 
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pour s'assurer secrétement sous de beaux pretextes , 
est un effet de sa'gesse et d'arraDg'ement; c'est une 
borne qu'on se marque pours'ópargner ; et en se la 
niarquant, on*la marque á Dieu. Plus toiis Toudrez 
faíi^ marché avec lui et en'étre quitte h moiodre 
prix , plus ¡1 Yous en coútera. Au contraire , lai^sez- 
lui taut sans reserve ; il vous laissera en paix. De sd«- 
reté sensible • il nV «n a dan« aucune Toie , encoré 
bíéá moiQS dans celle de la puré foi. II &ut aller 
comme Abraliam sans savoir oü. L'épreuTe comnie 
pour simple épreuve n*est plus une épreuve véritable* 
L'abandon' mesuré et exercé comme al>andon n'esC 
plus abandon : cette perte n'est qu'une possession 
infinie de soi-méme. En voulant éviter l'tllusion , on 
tombe dans la plus dangereuse des illusions , qui est 
celle de se reprendre contre sa gráce. 

, lÁ oíi est la paix pour votre coBur^ lá est Dieu 
pour vous. Me toxis mettez done en peine de ríen. 
Yivez sans aliqpnt. Ge jour plein de nuages sera suivi 
du )onr sana embre et sans fin. O que le déclin du 
jour nous doit donner une puré lumiérel 



1 
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I 



V 



Se délaisser á Dieu^, sans retour tnquiet iursoí^ 
rñétne, Eviter la dissipation. Agir sans ri^ prc- 
.suiherdesontravail, 

N n'áura jamáis de repos qu'autant qu*elle re- 

noncera k s*en procurer.^ La paix dei^^it^TieMpeul 
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se troiiFer que daos ríncertitudc. L'nmour pnr ne 
s'exerce que dans cette privation de loute assurance. 
Le moindre regard inquiet est une rcprise dé soi , et 
une ¡liüdélité centre la gráce de l'abañdon. Laissons 
faire de nous h Dieu ce qu'il lui plaira : aprés que 
nous Taurons taissé faire , point de soutien. Quand 
on ne veut point se voir soutenu , ¡1 faut étre fidéle á 
l'attrait de la gráce , et puis s'abándonner. 

II fau t qu'elie se délaisse dans les maíns de Dieu. Soit 
que nous vivions , soit que nous tnourions, nous 
sommes á lui {i) , dit saint Paul. L'abandon n'est 
réel que dans les occasions de s'abandonner. Dieu 
csl le méme pour l'autre vie que pour celle-ci , éga- 
lement digne qu'on le fer?e pour sa gloire et pour 
son bouplaisir. Dans tes deux cas, il Teut égalenaent 
tóut pour lui ,ei sa Jalousie crible partout les ames 
qui veulent le suivre. Le paradis, Tenfer et Ic pur- 
^atoire ont une espéce de commencei&eut des cette 
vie. , 

Je demande pour cette chére sceur une paix de 
puré foi et d'abnégation. On>ne perd point cette paix 
qui h'est exposóe á aucun mécompte , parce qu'elle 
n*est íbndée sur aucune propriété , süreté , ni couso- 
lation. Je souhaite qu'eile ait le cceur en paix eten sim- 
plicité.J'ajouteensimplicité^parcequélasimpIicitéest 
la vraietsoupcedelapaix. Quand onn'estpas simple» on 
n'est pas encoré véritablement enfant de la paix : dussi 
n'en gó&te-t-on point fes fruits. On mérito rinqu¡<5- 
tude qu'on se donne par les retours inútiles sur soi 

(i) Itom. 14» v^8. 
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eontre l*altrait ¡utérieur. L'esprit de peik reposé sur 
celtH qui Jpe trouble point ce repos en s'écoutant soi- 
méme au lieu d'ócouter Dieu. Le repos , qui esl un 
ess|ti el un avant-goüt du sabbat élernel, esl bien 
doux ; mais le chemin qui y méne est un rude mor- 

lyre. 11 est temps (je dls ceci poiir N ) de laisser 

achcver Dieu aprés lant d'années : Dieu lui demande 
bien plus qu'aux commenQans. 

Je prfe de tout mon Cffiur pour votre mala de dont 
les croix sont précieuses h. Dieu. Í^Ius elle soulTre » 
pjus je la révére en celui qui Id ¿ruciíio pour la rendre 
•dij^ne de lui. Les grandes souffrances monlrent lout 
enseipble » et la profondeur des plaies qu'il faut gué* 
rir en nous ,-ei la sublimité des dóns auxquels Diéu 
noíis prepare. 

Pour Yousi monsieur, évitez ladissipatioñ; craignez 
votre vivacité. Gette activité naturelle , que vous en- 
tretenez £^ü licu de l\mort¡r , fait tarír ínsensiblemeni 
la grácexlela vie inlérleure. On ne conserve plus que 
des regles et désm.otifs sensibles; mais la vie-cackée 
avec JésuS'Christ en Dieu (i) s'altére , se mélange , 
et s'éteint faute de Taliment nécessaire, qui est le s¡- 
lence du food de l'áme. J'ai été afflígé de ce que 
vous i^e servicz pas ; maís 'c*est un dessein de puré 
inisérícorde pour vous déiacher du monde, et pour 
vous rautencr h une vie de puré foi qui ést une mort 
sans reJáclie. Ne donnezdonc au monde que le temps 
de nécessilé et de bienséance. Me.vousamusezpoint 
á des vétiiies. N¿ parkz que pour le besoin. Calmez 



(i) Col. 5, V. 5^ 
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ea touie occaúon rotre imaginatioD. Laissez tout 
^ tomber. Ce a'est point par rempressement que tous 
e^sseres d'étre empresté. Jíe ne Tx>as demande point 
de recueilleiDent de trayail el d'industríe ;- je v^us 
demande un recoeiliement qui ne consñíe qu'á laisser 
lomber tout ce qui fous dissipe et qui excite votre 

actÍ¥Íté* 

Je me réjouis de tout ce que voui trouTe^ de bon 
dans N..... J'espére que vou& krendrez encoré meil- 
leure enlui faisant connoítre par une ppatique simple 
et uniforme combien la Traie piété est aimable et 
diflférente de ce que le monde s'en imagine. Mais ¡^ 
nefaut pas que monsieur son marila gáte par une 
passíoo aveugle : en la gátant ij se gáteroit acvssi; 
> cet excés d'union causeroit méme dans la $uite une 

lassitude dangereuseet peut^tre uoe desunión. Lais- 
sez un peu le torrent s'écouler ; mais profitez des occa- 
siona de provideuce pour lui insinuar la modération ». 
lé recueiUement et le désir de préférer rattrait de la 
grác^ au go&t de la nature. Attendez les momens de 
Dieu et^ne lea perdez pas ; N.... vous aidera á no 
faire ni trop ni trop peú. 

Dieu ¥eut que dans les oeuvres dont il nous charge 
flious accordions ensemble deux choses trés-propres á 
nous faire mourir k nous-mémes; Tune est d'agir 
comme ^i tout dépendoit de Fassiduité dfó notre tra- 
yail ; Tautre est de nous désabuser de notre travail » 
et de compter qu'aprfes qu'il est fait^ii n*y a eoeore 
4Íen de commencé. Aprfes que nous avóns bien tra^ 
vaillé , Dieu se plait á emporter tout notre trayail 
de dessous nos yeux comme un coup de balai em- 



\ , 



pélate U9ie toiie d^artiignée ; apvés qpioi il &U» s'il luí 
pTof t / i9ai!is^ly6'e ndus puissioos 4ire comment» l'ou- 
Trage pdur í^^fuel ú ofous avoíl-ftiii presdre tant de 
pem6 , ce'seíAide , inutile. Faites» done des toiles dV 
raigriée^ Dieu- hs eliie^era'» et apvés tous avoir coa** 
fontétí il tHtVailtera tout seta h sa mode. 

Jé ne stH9 pomfrsuppris de vos miséres; ipousles 
iriéi'itef e¿ ttíiid» ^fae- voos en serez escore surprb. 
C'esf atuendre atrogamment qoelque chose de soiqíie 
d'étre irurpr ís' de se trooye^ en faate. La surprise ne 
tienf qae d*ud reste deconfiance^* . ^ . 

LETTRfE CLXXlíí. 

Exttnctian dó hcvie pfopre. A^ioí^ juar grdoe^ ^t- 

tendrc Dieü. 

■ t. • - . • 

MoN état tfe^e peni exptiquer » oar jeJe Gompreads 
rnoins que petsoniie.' Des (pké |e ti^eiix dfre quetque 
chose de moí en bien ou *en mal , en épreuve ou en 
consolatíon vjé le il*onYe ftu!x eilie^ disant , parce que 
je n'ai arucuné consi^nce enancun sens. Je voís 
seulettient que la ctfAn me repugne toujours et qu'elle 
m'est nécessáire. 4e soubáite fort que tous soyes 
simple 9 droité -, fimne , san» tous écouter , sans 
chercher aucun tourdans les choses que votrs vou* 
driez mener i ttiFlre mode , et que^bns laissieE (aire 
Dieu ^nr át^ter son oeuvre eb' tous. 

Ge que je ^uhaite pour tous eomme pour mdi , 
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ést ({ue.nous n*apeiice?¡OQft jamáis en nous aucim 
reste de vie mos le laisser éteíndre. Quand je sui» k 
l'oilice de notre choMü, je voU la maii^ d'un de nos 
«hapelainsqui proméne uo grand éteignoir qu¡ «Steiat 
tous les cíerges par-derriére l'un aprés Tautre; s'íl 
ne les éteint pas enlieremeuly il reste un lumignon 
fumantqui dure loug-tempsei qui consume le cierge. 
La gráce vienl de oaéoie éteindre la «fie de ta nature ; 
mais cede vie opioiátf e fumiQ eDcore loag-tenips , et ] 
nous consumo par qn feu ^^cvet* ¿i inoins que i'ó- 
teígncir oe soit bien appiiyé et qu'il n'étoufie abso- 
lument jusqu'aux moiodres resles de ce feu caché. 

Je yeux que vous ajez le goílt de ma destpuction 
comme j'aí celui de la votre. Finissons, il est bien 
temps, une vieille vie langiifisante qu¡ chicane tou- 
jours pour écbapper h la main de Dieu, Nous Vivons 
encoré ayant re^u pent coups mortels^ 

Assurez-vous que je ne flatterai en ríen M , et 

que je chercherai méme k aller jusqu'a^ fond. Díeu 
feta le reste par tous. Yotre patience , votre égajíié , 
votre íidélité h o'agir iivec lui que par gráce » sans i 
prevenir par aciivité qi par índustrw les momens de 
Díeu ; en un mol la mort continueUe á vous-mémc 
TOUS meltra en état de faire peu h peu.]|ipurir ce cher 
íiis h tout ce qui vous parott Tarréter dans la voie de 
la perdition. Si vous étes bien peilite et bieq déoaée 
de toüte,sagessepropre, Dieu vous donnera la sjenne 
■pour vaiocre tous les obstacles. 

N'agissez poiut avecluípar sage^^ préciiutionnée» 
mais par puré fui ^^;par ¿imple aba9don..G4rdez le 
siieace pour lo rame^er au recueillein^otet h la fidé- 
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lité^ quand y4>us "venrez ^pielet paroles jieseroDtpas 
de saisOD. Soufllrca: oe que ?ous ne poarrez pa$ enf- 
pécher. Espere»; ceníme Abraham» centre Tespé- 
raoce» c'est-á*dire attendez ea paix q«e Dieii iasse 
ce qu'il lui plaira lors méme que vous úe pojirres plus , 
espérer. Une lelle esperance est un abandon ; un tel 
état sera votre épreuve Irés-douloureuse et l'oBuvre 
deDieuen lui. Ne lui parles qu^quand vous.^iirez 
au c«eur de le faire sans écoutér la prudence humaine. 
Nelui dites que deüx mots de gráce sans y méler ríen 
de la nature. 

^ ^;WVVVVV»V WVWV VVlf>VV> l VV VVVV V^ *i'>''*' '^ *^ V>^i V ' * ■"■ n vi'i f * 1*in-i1^^VilT «>AM«MAi\ ««%-<AW«%% 

LETTRE CLXXIV. 

DUu proportianne Ugjsouffrances et l'épreuve aux 

forces quil donne. 

« 

♦ 

I r 

j£ prenda toujours grande part aux souflraiftces de " 
Totre cbére valade et aux peines ée oeux que Dí<bu a 
mis si prés d'eile pour lui liiger á porter sa croix. 
- Qa*elfe ne se défie point de Dieu , et il saura mesurer 
ses-déuleurs avec la patience qu'il lui donnéra. II n'y 
a.^iue celui qui a fait les codurs et qui les refait par 
sa <nráce qn) sache ees justes proportions. L'bomoie 
ea qid illes observe les ignore ; et ne connoissant ni l'ó- 
teiidued€frépreuvefiiture,nicelle du don deDieu pre- 
paré pour le soutenir , il esi dans unetentation de dé- 
co8l|||¿meitt et de désespoir, C'est qooíBie un homme 
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<|uj h'aitroit .j«m«8 ira i» joaer 4 .«i iiiií ». éiant «ar un 
iSirage 8flr» pouFoirviutr á Cftiis»tl^^ftiroolier «scurpé , 

Yagiies tvers lui \ i^engloutiroít bíentat. U ne yerf^ 
{M« qu^e^e doft «'mnréler k utié certaíae ÍM3«iie próeise* 
que ie doígt áe Dieü lui a lorai^uée , et il aurait plu« 
de ipeur que demál; 

Diev fait de ^ii{||euve üu íusto coiófiíe de la mer ; 
il Teafie, il la gtossií^ il nous en menai^e, lüais il 
borne la tentation: Ftdeíis Deu^s ^fuiti^npatiétur 
vos tentari supra id quod pofe^ttf (i).. .ILdaigae 
s'appelerlui-méme íidéle. 0*qu*elle est aimable celte 
£déliié ! Dites en un mat ^ ^tre mal^der» et dítes-lui 
que 9 saos regarder plus loín que le jour présent , elle 
laisse faire Dieu. Souventce qui paro1|t le plus lassaut 
et le plus terrible se trouve adouci. lL*éxcés VTeut , 
non de Dieu, qui ne donne rien de tropf mais de 
notre imagina tion , qui véut percer l'a venir , et de 
nolre amour- propre , qui s'exag^re cp qu'il sOuffre. 

Ceci ne sera pas inutile á N ,- quise trouble 

ifueiquefdu par la oraiiáte: de,'8e Ice^vbl^ un 4^ur. 
Totts les moiüetfi ^«ont égtlemenl ^¡^m •lA.maío de 
•Dien , eeltti do iaimort; éoinmecelui déla víe. D'une 
parole A comoiande aux vents ei á la mor : Jls lui 
obéissenleisecalment. 'QuecrdgiiéE-vouA.yd btein^^e 
d« peu de foi ? Dieu n'est-tl paa^encore plaspuisfi^oi 
qise vous n'éles €ñble ?^ 



i» » 
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á tifMí^pr&^fte cÓIl»tmte^•l;^lH^(M3»B 'to|it«^.^ti'on 
a en spécolatioii et ea désír. II est i^rai^^^iil &ut 
avoir paiience 9veCi sohméine comme arec autrui , 
et qtt'OíLtiie jd^ '»i fS0, 44iii|ti[^98^}^Í>'ia^^Uei^Ur á 
la^^uei.ddtses. &uiies ^ s(|$¿».eQ^ ii fa.uit,se fx>|f¡r^^r:; 

.sicafilc» ^t ifi9t«ás diMS:>l^talp^:^>ttt^^c^ ' 

Le}i^rar4iM)jrim'd(^;ko4«p«p4^sfMÍi la raqioe ¿m final 
.«iL^rnus'^ .fft^;d'áióoHfe^att9«cefif$evqtiiB rcxce^sí^e «^f^- 

i0M80£ jamáis £»mer yotre coeur. G'ést qua»id;€(n 
«eal <^UI te Tessérre ^'4i fcMrt l?Qaivrir. . JUa te&to- 
lioD lie remeter le Mméde en augueátelao^gsessijüé* 
N..*.va «de IWpénence : elle voas aioaei .<alie.iii;^s 
soutiefldra-éfliis vos pétoes. CíbareaDi.a soiiF«Qge^r- 
diea;<«lt6*6eii le Vdtpe «u besoin MÉiai§ 'U >ftiii>t liQe 
sim[)IÍ0Íté -eatiépe. La ^implí^ité oe re^d^pasítsanie' 
iDeat drok et ^i^cére, elle rend «nc^gQ^oUyeri et 

16. 
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ingénu jusqu'ir la na'iveté i elle ne rend pa« seulement 
naifei ingéou, elle rend encoré confiant et'docile. 

• • V » b 

LETTRE CLXJtVL 

BégUs genérales pour une ame qul, aprés une pon- 
fmian ^easacte des piuUs de savie paesée.^ désire 
. d'etñplayer le présent el Vmxemr seUm la volante 
de Dieu.'^ . . - » 

La lettre qae*voua m^íi^i écrite ae me lame ríen 
li désíreí^ ; elle dit tout pojar lé pasf^ , elle promet 
tóut poúr Tavenir. A.Fégard du púí8<^, ii ae neate 
qu'á rabandonliérli I>iéi:iíaT^ciniehQtnlpe.coii6ance» 
ét qu'á le réparer par une iidéiilé ^afis relácbe. On 
demandé des pénitences po^r le passé : lén fauUil 
de plus grandes et de pluá ^tiila'R'es qüt.deponler 
Jes croix présenos? G'ési bien répáv^r! les yékiiSA;é% 
passées que de devenir iiuioible , et de.cdtiséúcír que 
Dieu nous rabaisse. La plus rigoureusé de loutes les 
pénitences est ^e £aire en cbiaque jpur et en chaqué 
beure la yolonté de Oieu piulo t que la sienne» niftl- 
gré ses répiignances , ses dégoáts , ses lassítudea. 
Ne songeons done qu'au présent , et ne nous p^r- 
mettons paa méme d'étendre nos tues aveccuríosilé 
sur Tavenir* Gei avenir n'est pa3 encoré á nous : il 
• n'y sera peut-étre jamáis. G'est se dénner une ten- 
talion que de vouloir prevenir Dieu , el de ^ prépa^ 
rer á des dioses qu'il ne npus dej^tjne poínt. Quand 
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ees ^0se^iM^c¡?eroni Pieu dou& donnera les lamieres 
et les ibrqes C9D?eimhles á cette épr^uye. Pourquoi 
vouloir ep jug^r prématuréoicot lorsque dohs n'eo 
avons encoré ni la ibrce ni. la lamiere? SongeoBs aa 
présent qui presse : c'^st la fidélUé au présent qui 
prepare notre Gdélité pour l'a venir. 

A Tégard du présent » ¡1 me .semble que vobs 
n'ayeas pas^o grafid nombre de choses in faire. Voici 
celles qiii me paroissent les principales. 

I. Je crqi&.que vc^us de vez retrancher toutesociété 
qui pourroLi non-soulemeat vous porter á quelque 
maLgros^íeTi mais eneore réveilíer en vous le goftt 
do la rapité piondaine » vous dissiper» tous amollir» 
'VOUS attiédir pour Dieu, vous dessécber le cceur 
poar vos exercices , et altérer votre docilité pour 
les copseils don| vous avez besoiq. Heureusemcnt 
vous your trouvee ¿au$ ua lieu éloigné du monde , 
oü vous pouyez fcicilement rompre vos liens et vous 
mettre daus la liberté des enfans de Dieu. 

« 

II. '.H ne convient néanmoins ni á la bienséance 
de votre étaA ni k votre beí^oin íntérieur que vous 
yoiis)etiez dans une profonde solitude. II faut voir 
les gens, qui n3e donnent qu'uo ai^^ement moderó » 
aux i&eures oüron>d bosoin de se délasser Tesprit. 
11 ne faut fuir que ceuxquidissipent,» qui relácbent, 
qui vous embarquent malgré vous», et qui rouvrent 
les piales du coeur : . nour ees faux amis-lá , il faut 
(es craindre , les éviter doucement , et mettre une 
barriere qui leur bouche le ch^miu. 

III. II faut nourrir voire coeur pát* les paroles de 
la foi ; il faut faire chacyie joiir une lecture courle 



et iongae , coarte palp fe tioicfbw áé j[)mQlé«''qtí'efle 

contient , iHais longa« pír^ la ' ♦cWlfeÜi» avec ')a<ij!k>eHe 

vot^s ta ferter. fin fa faisaüt , i'aisooBéi {Hiirv tüar» 

aimez beaucoup; cVst le ccéór el tnúñ 4a ^tétté c^m 

deit agir. Ne Ksez rien que {ybar-rB^pjfiliqtíesf.A'abord 

^ vos devoirs qa*U feut retQ|4i¿, et ^ vos áé^ttts 

qu'íl Faut cordger pour plaire k Dieii. hte^éraí^íiez 

poiot de laísser lomli^r Totre IPriñe défi qti'H vétts 

mettra en recneillement. Vous ne sauííez ftre mu 

de plus otile qéfefesKvres de saídi^Firf^cois^^ Seíles. 

Tout y ést corisoiant et áim^bfo , tpioUfafihjá^ ^$e 

aucun mot qúte pour faire meurif. Vbtil y eslH^xpé^ 

rience , pratiqúe -simple ,' séntiÍDefift , él lúttiiér¿ de 

gráce. €*e8t étre deja avdficé que de ¿*éire «cctHi- 

tumé á celte nourrittire. ;• ' ' ; 

IV. Pouf l'^ráison yt)CTs n^ áaurieif ki Sáre^mA 

daos les bonnes dispositkms ok Diéü ^OIr mpi, íi 

moins qué vous ñ'áye¿'trop fatóliífiéá djsltl 4)ien 

faire. A<;coutumez-vous á entretenit^iieti^nói* tleíj 

peu^ées que vóus forítterez totit iexpírt^s-íai^éc^H^ur 

lui parler pendant un cei^táin teoípsri ilisráfe íSé» %eñ^ 

fimens doht volre ¿(BWsei'áTemplíí'Bivous^díftt^ 

saprésence ét ú vous ien tez PatttáW dfe rttmoar, 

diíes-lui. qOe vous le gdütez , que vdaé 'Clés^vi de 

raimer, qu'íl est bieii 'boo Be se feire*taift aimér 

par dn cceur sí iridigne de son i^tnanr. Dans celte 

lerveur sensible le temps ne vpus durera gnfefe, et 

votre coeur ne tarira point ; il n'aura qu% épaofciiw 

de son abon dancé et qu'li diré ce quil sentirán Mais 

que direz-vous dans iá sécher^sse , dans le dégeClt , 

dans le refroidissemehtp-'i^jous direz toujours ce que 
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Toas aurez - dan» le . ecMr. ' Vou« ditez ^ IXeu que 
vous ne tatouwez pIus«on «aDMiur.en/you»^ ^evoue 
Be sefttes qa'tto vide «flVeuK » qni yovs •enmuie ^ <{«ie 
sa- pHtseiiGV n¿ tdqs touche potDt, «fu'il vous tarde 
de le^quitier f»eor éea jdus i^ amuMmens y que vo«9 
ne serez k votre aise que lorsque vous ^erez loin de 
lui el pleine de yous-méme. Vou& n'aurez qu'á luí 
diré ifmi le ma{ que rom cotmoitrez de roas^néme. 
Vous demaudez de quoi reotretenir» Eh ! n'y a-t-il 
pas Ik beauc^yup trop de matiére d'entrétien ? En lui 
disant (outes vos miséres vous le pfierez de les gué- 
rir^ V<Hi8 krt^dipez : O\iB0n Dieu.jroflli mon íagra- 
litude, Hiotí kieon$tanoe, QMm infidéÜté ! Preñez 
moQ CQBur ; je ne sais pas vous lejionnep. Ret^ez-le 
apiés Tavoír pri^ ; je . Ae «ais p«a isoaa le gaixler. 
Donne^-mot üu debors les d^||(>9ls et les ^oÍk 
jiéceasaíres pour me rappeler aous v^re joog, 
Ayez pítM^moi maigré moi-i&étoe. Ainsi vous 
áureas toujours ampleiuípnt á parler k iDi^u, oq de 
ses nuaérieordes , ou «de vos miséres : e'eat ce que 
Yoos a'^uiserez Jamakb. Hms cea dem ¿tala dite^;- 
Ihí saos reflexión .l^t oe qut vo«s vienta, au^oceur, 
«vee we.smfijbeUii #i um faoQÍUari|é dleii&ni daos 
le sein de isa mere. 

V. Oe^iipez-vous penda ni la joumée de vos dé- 
voikv , cofl[Ufie> de «¿gler volre dépenae selon votre 
revettu«'Te¡Uer.sor votre domettiqttio po«r ne per- 
fliettre augub scmtdale » iravailler ay»o une do«t«é 
aolorité k aoliever Téducatien de vo& eniafia , satis- 
faire aux bienséances , eníin édifier tous ceux qui 
vous voient sans leur parler jamáis de dévotion* 
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Tout cela est fiíiQpie, uor, moderé; tout cela 
rentre d$^s la vie la plus commuDe : mais toot cela 
raniéne saos cesse h Dieu. O que tous aures 4e cqo- 
solation si vous le faites ! -Un jour dans la tnuísan 
de Dieu vaut mieux que tnille dans les tabernacles 

despécheurs{i). 

» 

m 

I 

LETTRE CLXXVIl. 

I 

Itnportance de s'ouvrir de peíUes ehoses, al de re« 
nancer á ce qu*on appelle jespriu 

Iii y a une chose dans vcyNr^leUre qui ne mié plait 
poÍQt , c'est de croire qu'il ne iaut poini me diré les 
peiites choscs qui rous occupent» parce que vous 
supppsez que je les méprise el que j 'en s^ois fatigué. 
Non , en vérité » )e ne méprise ríen , ei je serois moi- 
méípc bien méprísable si j'éfots méprísant.. II n*j a 
personne qui ne soit malgré^oi occupé de beaucoup 
depetite» choses; La vertu ne cetosistepoint h i>*avoir 
pas cetle mulljlude de pensées inútiles; moís la fi- 
délité consiste á ne les suivre pas yolontairenienl , et 
la simpllcité demande qu'on les dise feU«s qu'elles 
sont. €es choses , il esl yrai ^ sont peiites en elles- 
mémes ; mais il n'y a ríen de si grand devant Dieu 
qii^une rfme qui s'apetisse pour les diré sans écouter 
son amour-propre. D'ailleurs ees pctttes cboses feront 

I 4 

(i) Ps. 83, V. 11. 
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bienmieak connohreTotre fond qdé certaio^s choses 
plus grandes , qui sont accompago^ies d'une plus 
grande prepara Uoaet de cértains eíFurts bü le natürel 
parott moins. Un malade dit toiiHi son médecin » et 
il ne se contepte pas de lai expliqíier les grands ac- 
cidens; c'est par quafkitité dé petités cireonstances 
qu'il le me.t á pórlte de connoítre á fond son tem- 
péraméut> les, causes de son mal et les remedes 
propres k le guécír. dkeft done toiii , et comptez^que 
Tons^be ferez rien de bon qu'aulant que yous dír^^ 
toat ce que la lunúdre de Dteu voas d^icouvnra pour 
YOUS le Mve dtre. 

« 

Je lírou^e- que vous arez raison de ne so«ha¡4^ 
pas dé lír§ préseotemelkt sainte Thértee : ce qu¡ you^ 
en empéche est trés-bon. Y&vls ne serez jamáis UlKt 
selon le bon plaisk* de Dieu ique qaand vous venónr 
ceréz á ce qu'on appelie esprít , et que voús néf^ir 
gerez le tAire comme une fenune bjen détroo^pés du 
monde reaonee k la parure de son corps. ti'orjMiMil^t 
deresprit est encoré plus flatieur et plus dra^ereui^. 
Lisez bien saint Franjéis de Sales. U .est au-d/BSsas 
de Teáprit; il n'eq dopne poiñt » il en fité, il fait 
4|u*oa &*en ▼eut.plus ayotr; c'est une maUdie dont 
¡1 guérili Bienhdur€UíD ¡^ pauvres dCesprit (i) I 
oeiie panUreté «st tout ensewible leur %HhOT et leur 
sagesae. 

» 

(i) MaUh. 5 » ▼. 3. 
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LETTRE CLXXVIIf. 

Touohmtí les dist^gifitionsinvolontaires et les 

sécheresjses. '* , 

* 

Yovs ne sauriez me dina lea cfa^sés trop «imple- 
laent. Ne tous meMez point en peine deí pcüisées 
de Fanité qai tous importunent^ar rapport aux dis- 
posittoos de Totre coeur que tous m'expjiquez. Dieu 
ne permettra pas que le Tenin de ror^eil corrompe 
ce que vous ^ites par nécestífé fiotir all^sr droit á 
ÍQÍ« De plus , il 7 a toujours plui á- s'humilier et á 
se confondre qu'á sé plairé et á se glorífíer dans les 
choses qu'ón est obligé de diré de soi. II en fauf diré 
ayec simplicité le bien comino le mal , afin que la 
personne á qui on se confie sache tout oomme un 
médecin *, et puisse donner des remedes proportion- 
nés aux besoins. 

U ne s'agit point de ce que tous sentez malgré 
TOUS , ni des penseos qui se présenieot á TOtre es- 
prít, ni des distractions inTolontaires qui tous fati- 
guent dans Totre oraison : il suffit que Totre Tolonié 
ne Teuilie jamáis étre distraite ^ c'est-á-dire que Tom 
¿yez toujours i'intention droiie et ^sincere de faire 
oraison 9 et de lalsser tomber les distractions des quit* 
TOUS les aperceyez. En cet) état les distractions ne 
TOUS feront que du bien : elles tous fatigueront , 
TOUS huI^ilieront, tous acci>utumeront h TÍTre de 
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paitt seo et mpir tlaii$ la ouiidoii^de Dieu : Tom de-^ 
úneuirrez ficfóle á jservirDieu, á If^aimér, et á tous 
unir á luí dans Id priére sans y" go&ter i^s eoa»6la- 
üoD» aéiisibles qy'oh j cherche souvent plus qvíe 
lui-méaieÉkL'iUiisIoii est á craindre qaaod oo se 
cherche Dieu qu'avec un plaisir goüté. Ce plaisir 
peutflatter ramour-pppre : maís qtíand on demeure 
ul|i á Dieu days les téaébres éiiM Ibi el dans 4es 
sécberesses ^9 dÍsirftctíoBS.9.0n le suit en^portant la 
£roix pour Tam^r de Ijii. guamiles do|K^urs Víen- * 
dront vous.lfts recertezpiíkrmén^r voérefoiblesse. 
Quand Dieu Touft4|n «é^réi^ comme on ad?re un 
enfdtit 4ltt. lait pour te nourrir dé pain » v^us tous 
passerez deleite douceur sensible pour^aimer Dieu 
dans un état' humble et mortiié. Gav&zrvous bien 
en cet état dé reculer sur yos communions. L'ofai- . 
aon ^t la conugponion marcheront d^n pa$^g4 ^^^^ 
plaisir , mais a^ec une pur^<£délité« Dieu n*est Jamáis 
M Itfen servi que quand nous le servoH» pour ainsi 
diré h nos 4ép^ns » saus^^eHi avoir 4ur4e-ohanip uK 
profit sensible. 

y . - LBÍ\TftB CLXXIX. ;! 

Souffrir la tiédeur el ses prapres ui0oúih SiUnee 

ihtórieur^ 

Jb ae soUpomiitonnédATOtre (iódéur. On D*ett 
point toujour»«a finreur '¡ Di«a a» peruet p« qH'<dle 
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soit MDtinuaHe : il tU hon4e fentirpar^ileflrin^aiMs 
qtie c «st un don ée Dieti ; qu^ éonueei <|«i'íftetire 
comine il ijií piatt. Si nou§ étíont mus cesse en fer- 
fieor yHouiaeseQtirionsiiilescroiK^i notre fblUesse ; 
ios teutalicHis ne seroíoat plés des 4enta4ioiis rMies. 
il byt que aous sojfons épnouTés par la révotte ínlé- 
neure de notre nátnre oorrompn^ ,ei ^m notre aoioiir 
se pcnrifiepar nos dé^ftts* N«ds d6 tenons jamáis tefnt 
k Dieii 4{ue quand nou^^n'^ lenclM plnr par fe platsir 
seDsiUe , etfque n^us demenrons fiAies par une yo- 
lónlé toute nue , é|ant^ttaehés«ur la croíü. Les petnes^ 
du detor» se seroiént point de urrfles peines si nous 
étions exen^ts ée ^les dn dedans. Souffrez dofüc en 
paíience vos «d^ciUs , et ils ?ous seroiit plns utHes. 
i|u^«n^^Hk ácfüdmpaj^ 4% «onfianeeelr yotre état. 
Le *dé'^o'aft soufflnf par vfíe volonlé fidéle e^ tme 
l>o«tu¿ péofiepoe. 11 huorilié, il mei en défianoe úe 
aoi , íl iait sentír^oBibién^li^ fragite , 11 laít recourir 

Ehis 9a«vent %•' Bien. Y^á de gtánds profits. Cette 
é(Hurií»Tolotítaire , et%ette pente 2i chereliclr tout 
ce-qui.peui flalter Famour-propre , ne dorvent pas 
maas empécber de communier. 

^, Yous Toulez %|ptarir aprés títí gótít sensible de 
DIeUy .qui<^n'est ni s(fn amour, ni Poraison. Preñez 
ce goüt quandlKeu vous le^^oññe; et quand ¡i ne 
Tous le donne-pas , aimez et táchez de faire oraison 
comine si cefoutfierqu^xnviquoitpás. G'est«voir 
' Dieuque de Taitendi^e. IS^ailIéurs tous feü^trés-bien 
de ne demander k Dieu les goüts et les consola tions 
iqtt'^aiitaiit4jpi'il lúi plriraUlevoiis^les d^nb^. Si Aieu 
'ráit yciüs lanciMer m»ib pttoltíonjjie ses gG(filt^aei> 
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sibles, to.H$ devez vous conforlner á ses' desseuis de 
iiii^íéncQud^'^t porter Íes sécb^rédses; ellé^ ^errtroat 
encoVe ¿lus á vous . retidre, huniblé et h ¥OOs faire 
iDourir^ vousHittéme; eerijtti €8t 1 attvre*«e D¡€^^ 

§. Yoft peines ne vienaent ^ue dé yous-méme : 
V0U» Toos te# faites en voiiso6ti<yiitant. G^est une délT- 
eatesse et une sensífóKté 4*din(mivppopre que yous 
nourrissez dans votre coeur en vai|Mttendrissaál9ur' 
Tous^méme. Aulten de pM'ter'^éleiáeht lacroix; 
et.deremplir^vos devoirs.én poiiahiie'&rdeftu á^Aúu 
trui pour lui^aider.á'le poHeis^t pósr redréMoir ím 
]iÓE*domie%4¿*e Dieu t^í^sd» céofiér^ vftu» %ms rb mmmn 
en vous'noíéiQe., et.vpuaoxe'vcps occupeK^áe yoU^ 
déf e^rageoieaK Esp4irez enDiea^ U^oii$ s6otiendr^ 
et ?6«s rendrft utile ait prochaia% pouFvu,qtie rous 
Q& doatieis point détscm séeoncr^ etcpíe veosvae^toii» 
épargiiiez poinl dans icé U*i^U 

GardeZ'TOus bien 4'iiid;a8ropipre taire oraison : 
¥Otis youft ferieé un mal ío^qí* Le síkn^b dont vona 
me p«rlez voua est (BxeeUeat toútes leys fois qu^ ytU9 
y séniez de ratUtait. Sortez-^ poar rou» <]ícciq[>er 
des vérités plua cfístinctes quánd tous en arez la faci- 
lité et Je goiU : laais ne craignes pois^ ee silenc^qi»and 
il opere en yous pppr la sutieune attention plusíidéla 
^Dieu dan%Ie reste de la joumée. DerneurexHore 
ayec Dieu de la maniere que tóus pourrez, Ip^umi 
qne.yotre volonté soi^ iinie á«h^r ^ c^t que y«is cher^ 
chiex ensuite h faire sa yoloaté auA.é^tts de la 
votre, • ^ ., 

m 






198 lEffTKS^ 

• • • ' " 

VMgc,saiutair^ des peinfis^intérieures quand on est 

fi4^U á les dácíarer* 
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' Jé te su¡8 nulIeiQeiit siarpris dé ros peines. II est 
ntfturelqoe vous le$ ressentiéz. £Ile« doivenl^^eole^ 
.oa^nl. «erar á yoim fáire sentir vútve íniptiissdoce et 
h ^MBA faire xecouriiv boliJilemeiit' á fifeiu' Quand 
Tous sen tez vptre coeu». iraniou par la peine, soyez 
simple etingénue.^tjr le diré. N'ayez paint de bonle 
de montrer voire fiMble^se ; et de demander du se* 
cpurs daJis ce pressant besoin. Getle pratíque tous 
aceoutumera ala simplicité, ál'lminilité, h la dépop- 
dance. Elle détruira beaucoíip l^amonr-propre , qui 
ae \it que >^e dégulsenqtenis , poiir taire, bonne mine 
quand il est au désespoir. D'aíHeurs , oherchez á yous 
aimiaer átoutes les chpses quI pe^yent ádouctr^^oire 
solitude et ?bus garantir de Tenticii , sans vous pa^- 
sionver ni di«s¡per par le goulkda noonde. Si- .votrs 
gar^ez sur le óobur vos peines , qlles se grósswroielit 
tou)o|}rs , el^elles vous surmonteroJei)t ei||Cl^£e faux 
courage de l'amou^propBe voús causeroit d^sma'ux 
ÍDfin¡3. Ii^^velAin qt^i rentre estikiortd : celui qui sd^t 
ne íait pstítfg/tñflA mal. Ilnefaui poin^avoir deben te 
de v^r sortír le pus qui sort de la plaje du c^ur. Je 

!i m'arréte nullbment h certains niots q,ui vous 
^ ehapp^t , et que Fexcés de la peine vous falt diré 






eontre^le foiid de^Totre yéritab^Q yplonté. 11 suíBt 
que ees saillies vou» apprennent quo vous éles foihfe^ 
et qiii^^iroi]^*consefilíez' k voír voiire foiblésse et-^ia 
laisser voir h atitrui. 

* * V ' '- ', » >. . .1» 

^% 

I ' LETTRE CLXXXL* í. 

Pourqtíoi et comment <m dqit é ouprtr de se^pei^ne^* 
Maniere de conv^rser avee Oi&u, 

%m9^ n'est» mfíiljeur que de diré (ou^ On oütp 
^oftQGBur^oiiguérit aeapeiues ennelesgárdant^poipt ; 
on s'accoutume h í» úínflicúé et á la dépt^pdaoce ; 
car 00 ne reserve que les choses sur lesquelles on 
craint de s'assujeliir : eníin on s'bumilíe , car rjen 
n'est plus humiliant que de développer les. replis de 
son coeur pour découTrir tontes des miséres^ ioaís 
rien n'attire tant de bénédictíon* 

.Ce n*est pas qullfaille se taire wf^ifi regle eiiíne 
métbode de diré avec une exactitude scrupiileuse 
toyt c^ qu^on pense^: .on ne iiniroit j|ima*Tsjr et óá 
s^it io^joursj^n ínc^iétudé de peur d^oubli^r qu^- 
qiie cebóse .^ II suffit de ne riexv réserver pap défauj^ 
dé si^^licité eirpar une mauyaisé honte de Tamoürr 
propre, qixi ne voudroit jamáis se laisser voir que par 
sts beaux endroits. II sujÉt da n'avoir nul dessein de 
ne dfre pas totrt $eIon les oci^asions ; apr<^ cela , on 
dit pluí^ ou moinssansr scmpuley-^suivant^qi^e les 
occasions et les. pensé^« se ¡Hrésentenf. Qii^oi^pié je 
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spis fort oecnpé ét péüi>6t»e soiiveni fart sec , cetle 
iíai|íl¡cité de gráce ne me faC^uel'a jamáis; au con- 
tr'airey elle augmenlera moA oüT^évkiré éi mon zéle. 
II De s'agit point de sentir , mais de voiiloir* Sonreirt 
le sentiment ne dépend pas de nous ; Dieu n(>us l'ote 
tout «xprés pour jH>tis faire sentir nbtre pauvreté ^ 
pour nous accpukumer Si la croix^par la sécheresse 
iqtérieure , et pour nous puriííer , en nous tenaat 
at(achés á luí sáns cette consolation sensible, Ensuite 
ii nous rend ce síoulagement de temps en temps ^ 
pour compátir á notre foiblesse. ' . - 

Sojez ayec I^ieu , non en conversation guindée , 
comme^atee fes ge^s qu'on voit par cérémóníe et 
aYeoqui on^faitdes cotiy^Iiáiefis mesures , mms CQmkie 
ayec*.une boiine amie qui ñe tohs g^e en rien^ et 
que TÓiis ne génez point aussi. On se roit, on se 
pai^Ie , on s!écoute , on ne &e dh ríen , olí ést contení 
d'^tjN3 eif semble. sans se ríen diré; les deux Coeürs se 
reposent et sevoieat i'un dans T^tre , et ils^n'en font 
qa'un seul ; on ne mesure point ce qu^on dit » on n'a 
sóin de ríen io^uer, ni de ríenamener; tout se dit 
par simple sentiment et sans ordré ; on ne reserve , 
ni ne tóume i xA ne fa^opui^ ríen ; on est aussi con- 
tení le four ^«^on a peu parl^ , que céiui qu'on .a ea 
beaucoüp á diré. On n'est jamáis de la sorte qtl'im- 
.parfaitementaTec les meiBeurs amis : miáis c'e»ftaiasi 
qu'oíi est parfeitement avec Dieu , quánd ¿ú ne s'eit* 
telQppe poiiitdajislesstibtilités de son amour-propre. 
Ibne fanl point aller faire á Dieu des visites, pour 
lui rendiré uto deiroir passagér; il feíit demeu Ar afee 
lui dliiisl(r|n'¡yauté des domestiques , ou » pour mieux 
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diré,, des enfans. Soyer avec lui cfojpame mad, 
?otre filie esi avec toos : c'est le moyeñ de ne s'y 
pomt «mpoyer. Essayez-le avée oette ^plieité/et 
▼ous m'ea direz des nouvelles. " . > 

LBTTRETCLXXXII. 

Suivre Dieujans égard aux sentímcns. B&nté de$ 
croix, et utilité á tirer des fautes-, nUnke apr¿$ 
qu*elles sant faites. # 

Se m'ea liens h ce que vou» dites ^ qui es I que vous 
fésistez sans cesse h la volonté'de Dleu. L'itnpression 
qu'ü T0U8 dome est d^étre Occupée de liri; maís les 
léflexions de Totre amoar-propre ne tous occupent 
que de Tous^méme. Puisque vous connoissez que 
vous seriez plus en repes , si tous ne youliez pas 
sans cesse , par vos efforts , atteíndre k une óraison 
¿lefée , et briller dáosla déyotion i pourquoi ne eher- 
cbez-'youi pas ce reposP Contentez-yous desHivfe 
Dieu , el ne préteñdez pas que Dieu suÍTé vos goftts 
poar yous flalter. F«ites roraison coQime les com-'' 
menina les ¡flus gros^i^s^et les plus impaifuts , s'il 
le faut : acc^mmodez-Vous ^ Tattj^it de Dicá et i 
Totre besoin. Ilest-vi^ai qu^'|ie faut pas se troitMer 
quand on setH eti soi les goftts corrompfus de Tamour- 
pro|)re. II ne défend pas de nous de ne.Cles sentir 
pointr mais ¡1 n'y:faiil.dpnner anegn consent^ment 






de la TOloDté^ et laÍMer tomber ces^senUmen^nvo* 
ontaíresv ^n se touroai^t «l^abord simplemt&ntiyers 
Dieu. Moyenbant ceUe conduite il faut conoiviunier , 
et il faut láéipe cointettnier pofir la pouToir teñir. Si 
Tous attendiez ácommuflier que yoús fussiez porfaile , 
Yom n'auriez jam^fi ni la communlon ni la perfec- 
tioo; car on ne devjenl paríait qu'en Cf^mmuniant , 
et il faut menger le pain deacendu du ctél pour par- 
Tenir peülk peu h une vie toute celeste. 

Pour vos croix » il faut lés prendre comme la pé- 
niteñcede vés peches et eoniihe rexetci.ce de moft 
SwYou^-^néme'qui vous meneraálaperfectíon. Oque 
%s croix sont bonnes ! O que nous en aYOUs besoin ! 
Eh] que ferions-nous sans croix ?nous serions livrés 
¡k nous-CDémes » et enivfés d'amour-propre. II .ftut 
d.es cüoix i et méme des fantes , que Dieu permet 
p9ur noüs bumilier. ti fat^t mettre tout á profit; 
éviter les fautes dans Toccasion , et s'en servir pour 
se Qonfctndre des qu'eUes sont faites. II faut porter 
les croix avec ^> et lea regarder comme das reme- 
des trés-salutaires. 

Craignez la -bautéur : défiéz-^votis de ce que le 
monden appelle la boo'ne gloíre; elle éatxsent ibía plus 
dángerause qu^e la plus sott^. Le phis «ubiit -poisen 
oiii Jéí"plé« morlel. Spyez doube^ palíente , cojnpa- 
li^antp aúx fpillles9!^s> d^aulwj ^ ¡n^apfble de toute 
íkioquerie ct de tpute critique- La cbfltxté ci^it'tout 
le bien qu'el(e paat cr^ré, ei.supporte tcfíitle mal 
qH^elIe ne peul s'empécber de troirdtt)»teprocliain. 
Mais, poilt^étre ainsi morte au-mojafíe, ¡1 faut yjyre 
k Pieu , et cette Yteintérietr^ M $e paise que dans 
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k'oraison. Le-silence^t la préseoO^^^ Diei^^sont^ la 
nourrituve 'de I'áme. .» . 

LETTRE GLXXXIII. 

fíeaigpir .Us'rebuts.dt Dieu, quand il rttir^s^n _ 
cónsakítion^, comme uneffet desajmUmcw canJtre 
nos infidj^ltiéstp quise fait sentírparmisiricardó^ 

J'ai regu votre derniére leltre. II m'y parolt que 
Diéu vou¿ fa!t*d6 grandes f races , car il vai» éclaire 
el poursuit beáneoup? c'est^ voíis h y correspoodre. 
Plus il donne , phis il deidiandé ; et plus il demande , 
pfus H est juste de lui donner. 

Vous voyez qu'il retire ses cónsolations et l'attrait 
du recüeillement des que vous voús laissez aller aa 
goüt des créátures qui vous dissipent. Jugez par-l& 
de la jalousie de Dieu , et de celle que vous devez 
avoír cootré' ^us-^méme pour n'étre pas tant á v*us 
et pour vous Jivrer tout Ir lui «ans- reserve. ' ^ 

Vou,s a vez bien- raigón de croire que le r,enonce- 
ment á soinnéaK^, qui est demandé dans I'évaogile» 
consiste dans, le sacrifice de ioiites no^ pénsées et 
de tous les mOuveméns. de'nolrf^ cceur. Is^^inmí 
auquel il faut renoncer , n'est pas un je nesai|quoi 
o«t4tíi fantpmeen Tair; c'estnotreeAlendemsfttqaiv 
peíase , c'e&t nelró volonté' qui vfeut k sa mode par. 
amoní-propre. Pour rélabUr \& véritable ordre de 
Dieii, ii faut renoncer k ce -«wt ' déréglé , ei^ ta 
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"pen^nt et eñ nn-^toviani pío» que seton llmpressiott 
d0 Tesprit de gráce. 

Yoilá Tétat oü Dieu se coiDinun¡(|ue ramiiiére- 
ment. Des qu'oo^éort de cet éta^, on resiste hT^sprit 
de Dieu , oa le contriste^ et on se rend indigne de 
son commerce. (uéÉí par misérícorde que Dielí vous 
rebute et vous fait sentir sa priyatipn des que tous 
vous toumez^vcrs les créatures : c'est qull'veutyous 
reprochar* Totr^. faute et * vous en huiñíiíef , pour 
vons «i'corriger et pour vous reifdré plus précau- 
tionnée. Alors il faut revenir humblement et patíem- 
ment h lui. Ne vous depiles jamids, G*eét votre 
écueil ; mais comptez que le siience , le recueilié- 
ment',' la ,siínplicité\ et réloignenfélDt da monde, 
sont pour vous ce que la mamelle de^ la nouriricé est 
pour Tenfant. ' * 

•LETTRE CLXXXIV. 

Dé Vinstinet du fond; de 6i presentid d^Dieu-; des 

amu$emem ináoobns. 

Je crofe que vouf devez étreen rcpos pour votre 
óraisc^ } elle me paroít bonfie , el vous n'avez qu*á 
la co||linner avec confiance en celui d*oü eHe vienl 
et avée qui vous y ele». Pour ce que vous nómmez 
instinct^ c'est ungerme secret d'amoiir eí de pré- 
sence de Dieu > qu*íl feut avoir sóin de nourrir , 
p«rceque c'est luí qut ndürrit tout le reste dans votre 
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coeur. La tíMÍéré Ae eultiTer, eet mtinct est ^oute 
simple; il faui, i^ éviier la dissi^tien qai raflbfblí- 
ro^; s"* le suivre par le retour au silipnce et au re- 
cueiil9mei|l twtes les fois qae ce fend ise réveille et 
irons $Mt apercevoir votre distraction ; 3<* ceder á cet 
inslinct , en lui faJsaBt les sacrífiees qu'il demanda 
en chaqué occasion , pour yous faire mourír á tous- 
méme. 

M m» feut pas crotre. que la présence de Dieu soit 
inaginaire, á moifis qu'elle ne nous donne de grandes 
lamieres pour diré de belles choses. Gette présence 
n'est jamáis plus réelle et plus ^nisérrcordieuse que 
quand elle B«e» eaiei^é á nous taire, h nous hu- 
milíer , á n'écouler poínt notre amour-prc^re^; et h 
deÉnenrer M^ee petítesse et fidélité dans les ténébres 
de i¿ AÁ* Ce.goüt intime de renoncencient h soi et 
de ;p6tite6Be est bien phis utUe que des lumiéres éda- 
tanles et des setttimens yih. 

Pour cette présence. sensiUe de Dieu *que rous 
Ayexiooins qu'autrefois^ eHé na dépeiid pas de ¥OUf , 
Dieu la donne et Tote comme il lai plait ; il suffit 
que YOUS ne tcdoabiez point daná une dissípation ?o-> 
loataíre. U y a des amusemena' de passion ou de 
ranité qui dissipent et qui mettent qcielqoe entve-^ 
dsugi.ratiia Bieu etooms. H y a d'tMtpes «im^iseAnens 
ctu'otí ne pRpnd que pir simplicíté ^ daña Tordee de 
•Dieii » fMiur :«• diSasser, pour eccuper ractivité de 
£€>n imag^aaÉíon- pendant que le c®ur' a cine autre 
occi^M^ióniplua intine. On peut s'amuser de eette 
fapnn* ^ma Jes. ÜBüaps déla journée 0(1 l'on ne pour- 
jK>it^ pas.#anílmi|Br llóraiaon saus 9é fiílíguer : álors 
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t^'est une demi-oraiAOii , qut ?aüt qüelquefots autant 
que Toraison méme qu'on fait exprés. 

LETTRE CLXXXV. 

// ne «*ag:tí po^ cíes sen(imeús qui sé réveill^ en 
noíASs mais du fond de la volante* Se contefker, 
dans le désir des croix^ de bien portercelleS' qui 
se présentent. 



* 
/ 



II faut songer k réparer le dérfiigement dont rous 
?o,us gtaigoez dans f otre iotérteuK Les manieres trop 
naturelles d'autrui réveillentvtQut ce qa'il ]^ a en 
nous de trop nalurel : elles nous font sortir 'd'un 
certaín centre de la vie de gráce; mais ii*faut' y 
rentrer avec simplicitéetiléfiancedesot. La di|;reté, 
fínjusticft^y la fausseté , setrouyent dañs ñotrecoeur» 
quant aux seo^timens , lorsqtie uous Júous trouvons 
a?ecdes persohnes qui piquenf notre amour-^ropre : 
mais il j»u(I¡t que nolre volontié ne sui^e pasee pén* 
cbant. II (aui meltre ses défauts á profit par une 
entiéne défiance de notre^ coBur. 

Je sttis fort atse de ce que vous ne' trouyez en 
Tous aucune re^source pour a|i|] teñir le genre de yie 
que TOUS ayez embrassé. Je craindrois^tout pour 
Tous^ si vous vous seatiez affermie dans le ¿ien et 
sí vc^ vous promettiez d*y peptévérer ; ma^ ^'espere 
4ottt qdánd )e vois que vous désespérez sincérement 
de votts-inéjíie. O qu*on osi fgtble quaad 4|p se croit 
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fori ! O qu'on e$t foct en Dieu qtítfñd olí se sent 
foiUe en soi ! 

Xa sentlment pe dépend pas de tous : aus$¡ l*a- 
moiiraVst-il pas dans le senliment. GVstle vouloir 
qui dépend de vous^ et que Víeu demande. II faut 
que la volonté solt suítte de Taction ; ¿fi^i» souvent 
Dléu né demande pae^ de grandes oeürres de nous. 
Régler son domestique , mettre ordre k ses afiaires , 
élever ses enfans, portef^^s croix, se passcr des 
vaines joies du siécle , né flatter en riop son orgueih 
réprímer sa bauleur aaturelle , travaHler á devenir 
simple, náive', petite, se taire^ se recueUiir, $*bc- 
coutufner k une vie cachee avee Jé^us-Ghrist eü 
Dien'; voilá les oeuvres dont Dieu se conste. 

^óus voudriezy Sites-vous, des croix^^r'ei^piér 
vos péch^ et pour témoigner votre amour it Dieu. 
Gontentéz-Yous des croix presentes : avant ^u^ d'en ' 
chercher d'autres portez bien celles-lh ; n écoutez 
ni TOS goúts , ni voa répií^nances ; tenez-Tous daiTs 
cette '^position générirle de dépendance saos ré- 
serré de l'esprit de gráce en toüte occasion. C'est la 
mort continuelle k soii*ttiéme. Né refusezriea h Dieu» 
et ne le privepez sur ríen, pour les chosei oü vous 
D» voyez point encoré sa vóionté. Chaqué jour ap- 
portera ses croi&et seis sacrifices. Quand Dieu voudra 
Toús faire pas#er dans un autre état , il vous y^pté- 
parera insensihlement. Je serai vobntieVs YOtre ins- 
trumept de mort par celle dépendance de la gráce. 
Je soubaite que Í)íeu poursuivcf sans relfiche en vous 
toitte vie de 1 amour-propre. 
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LETTRÉ CLXXXVI. 

Recevoir également de Dieu la tranquillUé et la 

sécheresse dans CaraUon* 

' I 
Yo¿6 ne devez point étpe-en peine »iir. la- tranquil 

Ule que Dieu yovA doone'dans Toraisop. Quaiulaiie 

fieat ilJafautprendre sans aucan scrupule. Ce seroft 

rési$ter á Dieu que de vouloir , sous prétei^te d'hu- 

müité et de^péniieoee » rejeier cet attrait de gráce 

pour you8,-cccuper de ros nú^re^. La vue^ de ros 

Siiséres if^eodra Bh^^j, á sou totír. Maisqua^d'vóus 

trtouves un peochant et uue facíiiié á étre dans une 

doíice pfé$ence de Dieu , rien n'est «i J^xHuque d'j 

demeurer. Yous aYOue$ que > bprs de cetle Iranquil- 

Illé.ea la présence de Diftu » youi ne savez oe que 

c'estqu'orai&on. GardeZ'VOttsbien dopc de surtir par 

¥btre ch^ d'üne dUposítion iiort de laqueUe yquj 

dites que votre oraiscm ae perd. 

D'un autrecoté , quand une 6erlaffie~4(^uceur yous 

manque en -cet état-lii , ne croyez point que iout s«¿t 

perdu. Diejí ne veus oi« ce plaiaír.qiie peur vous 

«Boouer peu á peu oomme tm ^^nl^ et poijir tous 

Mcoutuiper ^ du paio sec en la^bce dulait. II faiH 

seTrer Tenfant; et l'enfiínt crie; mais il Yaufcni^uj: 

le labser crter et le aevrér pour le niieux aourrir et 

le faire croitre. La privation decette doueeiir ¿en- 

sibie ne détruit pas l*oraison; au eontraire elle la 
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purtfie. Cest «ybir ])¡eú sans Dleu , comnje voiís le 
disiez hier , c^est-^-'dire Díeu sedl sahs ses doas qui 
reodent sa présonce diMice , sensible et consolante : 
c'^st Dieu méme dans un état de plus puf e foi : c'est 
Dieu caclié» maís Dieu poucM^t'; c'est 'Dieu qui 
éprouYe notre amour; ce n'est plus Dieu qui charme 
notre goüt el qui épácgne-. notre foiblesse. II facft 
éprouver la yiciss^jtude de ees deux états, pour ne 
teñir point h Vuq et pour n'étre pas découragé de 
TautreJ II faul étre détachéde l'un et* ferme dans 
Taglre. II faut étre indHEéfent pour tous les deux , 
et ne changer point dans cés chang^mens. II íaul 
croire que nous ne pourrons nous donn^ la goftt 
€onsolant : c'est Dieu seul qui le donne comnie et 
quand il lui plalt. II faut s*^n laisser priver , et sa<** 
crifier á Dieu ses dons quand >¡I les reVl, comme 
une fidéle ¿pouse se laisseroit patiemment priver 
des joyaux et des caresses dé sQHrépoux pour se 
conformer á sa Volonté. II est encoré plus parfait 
de teñir á Di^a qui nousrabaisse » quiüous dépouilleí 
qui nous éprouve, que de teñir á Dieu qui nous en- 
richit , qui nOus ebarme et qui Wus caresse* 

Laissez tos fantes : il suffit de les Voir (fuand la 
lilmí^re s'en présente /et de ne vous épargner point 
sar leur corrección. Vos tentations sé* toomeroBt á 
. profil. La yéritable unión k Dieu , qui est un amour 
sioáple et humble » diminue les imperfections. De- 
meurez done unie h Dieu , et souffrez tout ce qu'ii 
donne de croix et d'épreuves. 

V 

5. >8 
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LETTRE CI^XXXVll. 
On lia poifU laffitx m s^éctniiant soi-méme, 

• *" 

Cb que je vous aMil ne vdfas a fait ñne si gran'de 
peine qü'á cause liuie j'ai touché i-'endroit le plus yif 
ét ie plus seosible de votre coeur. Ce|t la plaie de 
TOtre ^moiir-propre quej'ui fait saigoer. Yous n'étes 
point entrée ávec ftímpKcité dani ce que Oieu de* 
mande de you«. Si vous aviez ácquiescé á tóut s»ds 
¥ou8 ¿couten vouB-méme , et si rous eussiez com- 
muoié pour trouver en not^ Seigneur la forcé qui 
YOUS man^^ dans votre proj^re fonds , v&s aupez 
eu d^aborfRne yéritable paix aréc ui^grand fruit 
de fotreí acquiescement. Ce qui n*a pas été fait peyt 
se faire; et je voos conjure de le faire au.plustot. 

LETTRE CLXXXVIÍI. , 

.UaraUon.eH bonHe á iaut : le prqpre tspptt fctít 
iout lé can$raire. Pénévérer dan$ JUl voictk la 
perfectian* 



m* 



Yoüs ne g^rderez jamáis si bien M».». que quaiid 
▼4OUS serez fidéle á faire oraison. Notre prbpre es- 
prít , quélque solide qu'il paroisSe « gáte toií^; cVst 
celui de Dieu qui conduit insensiblement á leur fin 



les cboses l^s pliis difficites. Les traversos de la TÍe 
nous surmoDtent í les ttoix pous abaUent; nous 
manquóns d9 {iaijeiiee éft Je douc^r , ou'd^une fer- 
iQeté douce ei ¿|^a|i^^ aoul ne^ parvepons.poiáf á 
pei^nadei^ autpulí . tt^ n'y a ^ue Dieu qui tient les 
coiurs dans'ses mainaí> il'SQUtieot le n¿tre et.ouióre 
celur. du prochain. JRrjec denc , maís souyenl et de 
t(^ vaire coeur.» si vous vóul^z bien conduire volre 
troupeau. Si le Seigvudr ne gardc yats la villq , 
e^lui qtii veille la gardc en vnin (i).^Nous ne pou* 
TOBft^ aUicer ea.nous le bon esprit r(be par Toraisonw 
Le temps qoi y paroU perder est le mieux employé. 
En voua. rtadaní dépend^te deJ'esprit de gráce » 
Tous li^Tfrtllctt'éz plitt poar, vos devotrs eiitéríeCHrs 
que par teas Íes travaux inquiéts et émpressés.' Si 
yotreiHmrritttre est de faire la yolonté de vótre Pére 
celeste > vous TOirirnourrírez souventen puisant cette 
Tolonié dans la source; 

Pourroraisonyous ponvez la faire en divers temps 
de^ln joumée, parce quévoQS avez beaucoup de 
teiBps libre et que yous poiivez éire souvent en si- 
lenoe. II £siut sealem^nt .preodr^ gárde de ne faire 
pmit une oraison avec contention iHesprit qui fati- 
gue yolre tele. 

Je remercje Dieu de ce que vcus étes fatiguée de 
yotré propre esprit. Rien n'est plus fatigant que ce 
faux appui. Maíheur h qu! s'y confie! H^ureux.qui 
en est lassé et^qui cherche un y raí' repos dans Tes- 
prit de recueillement et de renoncement á Tamour- 
propre. 

(O P». ií6, V. 1. *■ 

1 8. 
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Si tous retourniez k use víe konnéie sebn le 
monde, aprés avoir goáté ^eu dans la retraite , vous 
tomberiez biea ba9 et vo«s le ra^tarieE dans un 
reláchfiment si infidéle á la g1»é9e/< J'éspépe que ce 
malheur ne vous arrivera poiñt. Bbu vous aime bien 
puisquül ne vous lais8e|>as un BÁment de paix dans 
ce milibu entre lui et le mondie'. Dieu nous depiaMde 
á tóus la perfection, .et ilnous y prepare par Tat- 
tri|jt de sa gráce ; c'est poürquoi Jjésu6-€bri$t cBt á 
ses disciples : Soyez pwrfhüs eofhme vot^e Pire ce- 
leste est parfait (i). Et c'est pour cela qn'il- nous a 
enseigné cette priére : Que votre v^lopU se fasse sur 
la ierre camme dan% le del (fi) . Tous sont inTités & 
cette perfection sur la terre , mais la plup^rt »'effa- 
roucbent et reculent. Ne soyéz pas du nombre "de 
ceux qui, ayant mao^é la manne air désert; re- 
grettent les ognons d'Egypte. C'esi la persévérance 
quí est couronnée. -v 

LE.TTRE CLXXXIX. , \ 

Avis pour conserver Id tranquiUité et Cégaltté pi 

toutes chases. 

Dieu vous aime puis^u'il a tant de jalousie^ votre 
égard^ et ()u'il a ^¡n de vous faire sentir jusqu'aux 
moindres íautes que vous <:.omniettez. Quand vous 

(i) MaUh. 5, y. 48. 

(a) Ihid, 4» T. 10. «• - 
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aperce¥re2 quelque faule qui yout indi^pose poup 
Tor^son, contealezryous de you& bumilíertousía 
main de Dieu , et de recevoir ceite ¡nterruplion de 
gráces^ sensibles. coamie la pénitence que vous aves 
inéritée* Eluuiie demeurez en paix ; ne recherchez . 
poiot par amour-propre ce plaisir qui peüt vqí^'* 
venir de la société des ¿onnes gens qut vous hono- 
renf ; mais aussi ne vous faites point un scrupule 
de receveir cette eonsolatíon quand la Providencé 
vous Tenvoie. Laissez tomber l'excés de sensibilité 
que vous éprouvez dans de telles»consolations. li 
suflit que votre volonté ne s'y livre pas , et que vous 
soyezsincérementdéterminée k vous én passer toutes 
les /bis qu'cUes cesseroni. 

Vous vóulez savoir ce que Dieu demande de vous 
lárdessus; et je vous réponds que Dieu veul que 
vous preniez ce qui vient et que vous ne couriez 
point au-devant de ce qui ne se présente point ^ 
recevez avec limplicité ce qui vous est donné , n'y re«- 
gardantque Dieu seul qui vous le domne pour «oiftenic 
votre foiblesse; et portea avec foi I9 privafion de 
toutes les choses dont Dieu vous prive pour vous 
détacher. Qoand vous preiídrez ain^ également les 
inégalités des hommes á votre ^ar4 > que Dieu per- 
jnet tout exprés pour vous éproui^r pagr^ces ospéces 
de secousses , vous verrez qiie les consolations ne 
vous saisiront pas jusqu'á vous dissiper et h troubler 
votre raison , et que les privations ne se tourneront 
plus en découragement et en dépil. 

Ne quittez point vos dejix temps regles d'oraison 
pour le matin et pour le sKkhr. Us sont courts : vous 
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les passeNz facilenient , maíliéeDnui'et disiractions 
¡Dvolootairod , mqiiié retour á voUie occupatiooip de 
Dieu. Pour te reste de la journée laissez-vous aller 
aa recueillement , á mesure que yous voud y Irou- 
verez disposée. U &ut seulemen.t y rnetüe fléoK bor- 
nes; l'uney qu'il ne tous déjtoumera d'aucun de vos 
devoirs extémurs; l'autreí que tous prendrez garde 
que ce recueillement n*épuise peu -k peu votre tefe , 
et ne miné insensiblement votreHrés^délicate sanie. 

Marchez avec confiance et san^ crainte excessive. 
I^ crainte servil^ resserre le cceur; la confi^nce 
t'él^rgit; cette crainte est le seiitíment dos esclaires; 
Tamour de coofiance est le seniimdnt des enfans. 

Poür vos miséres i) faut vous accoujtumer k Jes 
voir avec une sÍQcte6 condamnaiion ^ saás vous im- 
paiienter bí décourager* Pour un travail paisible » 
par rapport h la correction , tam^nez voite cd^r , 
autant que vous le pourrez, au calme de l'oraisoa 
et á la présence familíére de Dieu péndant la journée. 

♦ 

LETX»E CXC. , 

' • . -^ . ' 

Vexp^rtence de tu^ fotbksses^ dúU servir á nous 
rendre do bonne co^nyrariUon dans lesuppori ctu 
proehain/á nous humilier et nous ^éprendre de 
nous-mémes. 

Jb suis vérhablemeQt attristé d'avoir vu bier votre 
<;oeur si malade. II me soiflible que vous devez faire 
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^lement deux cfaoses : Tune est de ne sui?re jtpiúis , 
voloDtaivement les délicatesses de rolre amour-pro* 
pre; lautre esl de ne vous- décoiirager jamáis en 
éprouyant daos totre coeur ees dépits si déraisonna- 
Mes. Youlez - vous bien faire , demandez h Dieu 
qu'il vous fiyfiSÍQ j^atieote aVec les aüCres et avec 
vous-méoie. Si vous n'ayiez que les aulres á suppor- 
ier et «i yous ne Irouyie'z de miséres qu'^n éux , 
Yous seriez violemment tenlée de vous croiiHs- ¿ut 
dessus de votre prochain. Dieu n^t tt^us. réduire 
par une éxpérience presque contimiélte de tos dé- 
lauts á reconnoltre combien H est juste de supporter 
doucement ceux ct'nutrui. Eh ! tjiie seiloDts «^aous 
si nofis nestrouyiens ríen k supporter en nous » 
puisque non» avbns tant de peine k supporter les 
aulrea lors.gifime que nous avens besoin d'un owi- 
ti^uel sujiji^rt? 

• .Toutnez h profit touies vos foilüesses en les ac- 
ceptant, en les disani avee une humble ingénuité , 
et en yous accoutomaiil á ne cómpter plus sur yous. 
Quand yous serez bien sans jr<essource et bien' dé^ 
possédée de youé-mém^ par un ab^olu désespoir de 
vos propres foceos » Dieu yous apprendra h trayail- 
1er dam ifcie entiére dépendance de sa gráce pour 
votre con^clion. Ayez patience avec vons-mécne; 
rabaissdz-vous ; rapetissez-vous ; demeurez dans la 
boue de vos imperfections , non pour lesvaimer ni 
pour nógliger leur correctioñ , mais pour eñ tirer la 
défiance de votre coeur et Vliumiliation profonde ,' 
comme on tire les plus grands remedes des poisens 
mémes. Dieu ne vous^ fait épro^ver ees foiblesses íi 
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qir'aíia que vous recouriez plus mement á há. II 
vous délivrera peu á peu de rous-méme. O l'beureuse 
délivrance! 

LETTRE CXCl 

• 
Ladi$occupatian desoi-méme pÉrfeetianne, la vigi- 
tancfipoar sejíorriger , lain de l^eooelure. Dieu 
doit étre aimi pureíxnen^ 

JB^com^pends que toutes ros peiBes viennent de ce 
que Tous Tonaléz tN^ jugar de ^ous^méiQe , et; de ce 
qúeT0U8 en jügéz par uúé faosse apparence qui est 
YO^^e séntiment. Desque vous ne troulisz point un 
certain góüt et tiíi attt'ait sensible dansFoiÑIíson ,tou5 

' étes tentée de vous découmger. Comme Vous étes 
dans ^De solitude séchertriste et langúissante-, yous 
n'y aTesE guére d'áutre éobtien quer le plaisír de goüter 
la piété : ainsi il u'eat pas étoníiánl que vous vous 
troüviez abattu^désque cel appui vient á vons^man- 
quer. Youlez-vous étre en paix , occupez-vous moins 
de vous-méme et un peu plus de Díeu. Ne^6s jugez 
point , mais laissez- vous juger avec une antiére dé* 
Bíiission ¿'esprít par celui que vous avez chdsi pour 
vous conduire. II est vrai qu'on es^ souvent ocoupé 
de soi sans le vouloir ^ et ique rimaginatíon nous fait 
souvent retomber dans cette oócupatíon pénible : mais 
je ne vous demande point Fimpossible ; fe me borne 

^ vouloir que vous He soyez point occupée de vous 
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B^ém^üair.d^ok, et quo vous n'entrepreniez point 
' voloDtaiteai%ili4e j^ger de votfeétat par ^ps propres 
lumi^reé* Deseque vous apercevrez ea yoi|s cette oc- 
capalion et ce jugemedt-, détpurnez»cn voire vue 
comme d*une tentatiotí , et ne rendez^pas volon teñiré 
par une codlinualion de proposilélibéré ce qui com- 
mence par.pureisurprise d'imágínalíoQ. 

Au reste ne creyez point que cette conduite que je 
vdüs coi&eille ^ñSú^ eita peche de pratiquer la vigilance 
sur Tout-méige , que Jésus-Cbrist recpmmande dans 
l'évangHe. La ülus parfaite maniére'de veillep sur S9Í 
esf'de%eiUer devaitt Dieu centre les illusions de I'a- 
idDur-propre, Or; ule des plus dangereuses ¡Rí^sions 
de ramotlr-propt*e est de s'attendrir sur soi , d'étre 
saos cesse aulour ^ soi^méme , d'étre occupé de soi 
d'une 0{¿típatkNQ esnpressée etiuquiéte qui troublé » 
qui dessécke, qui ressefre le coetíc* qui ote la priá- 
sence;^ de Diecf , enfib qui nous fait. juger de nóus- 
mémes jusqu'á nous jeter dans le d^couragement. 
Dites «omm^^aint Paul r Et mémeje ne me jugc 
point^ (ii) ; ypus n'en yeiilérez que mieux sur vos dé- 
fatits pour les corriger et sur .yos devóirs pour les 
remplir y quoique yous «esoyez point yolontaírement 
dans ees obcupations inquietes ct'amour-propre. Ce 
sera par amour pour Dieu que vous retrancherez 
d'mi^ maniere simpl^ et paisíble tout ce que cet 
am<!br yigilant et jaloux yous fera aperceyoir d'im* 
parfaii et d'indigne du bien-aimé. Vous trayaillerez 
k you¿ corriger salilimpatienceet sans dépitd*amour- 

s : 

(i) i Cor* 4> ▼• 5» 

5. 19 
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propre conlre vos foib^ess^». ,Vous vqju^ ai^]^t jures 
humblem^k sáns vdtis íIírtter.^Toq^ ious^aísserez 
juger , et ?ous ne feí^z ipi'obéir. * / * ^ 

. Gette eonikiite va bien^oto ^ mourir h soi-méme 
que ceHe de ^suivre Tes délicalesses , les dépits , les 
impaiienceó de ramotir-propre^uiMa pérfeetion. De 
plus c'est pre^re uíie fausse .régle^pofir jugér de 
SOI » qtte d^ ju£er par te« sentimejBS (fue Ton trouve 
au dectan^s de soi^méme. t>i^ íi6 uoffs^lenAinde cftie 
ce qui 4ép&n4 ^^ noas; c'est préciséqiQpi'dfotre vo- 
lonté gui dépend d'elle-méme. Le ^enüimeiil; n'est 
point en notre pouToir : nous oe pouvons nílaojí^ le 
dóniíf^ ni nous l'oter epmme ü néns plait. Les pkks 
enduréis pécheurs ont quelquefoh mal^ eax de 
bons mouTemens. Les plus grands saints oni été vio- 
leriSqient ten tés par des.sentioieás eórromgus /lont 
ils avoient horreur. Ces seotímem ont méme serví k 
les humitier, k les tnortlíier» h lespurífier. La i^erlu » 
dit saint Paul , se perfbctionñe dans tinfirtqit¿ (i ). 
Ce n'est dono pas le sentir > mais lif'conseflitír qui 
liousrendcoupablesr ^ 

Poarqaoidofadctaye^t-vous étre loinde I)ieit qnand 
Vous n^ poiLvess pas. le goáter ? Sachez qu il est tout 
aupré^^e ceux qui ont le^cOBur eíi Iríbulationet en- 
sécheresse. Yons ne pouvez point voüs dpnner par 
Industrie ce goút sensible/ Qipi'est^e que vous voúiez 
aímer ? Est-ce le plaisk de Tamour oule bien-aimé ? 
Si ce n'est que le plaisir dé Tamour que vous cher- 
chez, c'est votre propre plaisir ef don cdui dé Dieu 
qui éstl'objet devospréténtlons. On impose souvent 

(i) II Coi*. 12, ir. 9. 
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i «oi-D|éAe dsDs lo vi'e iol^iieure. On M.'Halte de 
cbercher Díeu , et on oe cherche que goj daña Jü 
cuite (Jrrio. On lie qvijteJW plaisits du moade que 
poar se faire ua ^alsir raSné dans la dévot|pD¡;.et 
cótnmfi tn oe iíeut k Bieu qne par le plaisir , oo ac 
líünt plul^ luí qua&d la squrce dii plaistrlarit. II ao 
' faut JQDiaU se'prirer de ce plüsir psr une recherchs 
voTontairedés'autres^IaisÍKqui rendenl iadigne de 
cel^Iíi ; ma l^'sir'maDque', ¡I' 

faut c9Dtbuei ir et meltre U coo- 

solation .b sef ios , malzré le* dé- 

goúls qu'<Hi ¿ uoUr est piy qgaadt- 

il se SDiitieot saos aucuo gbCM sensible ! O que touI« 
t'araiye quood on est teal¿ de croire tout f«rdt|r'l'~ 
O 4<ie l'amoursoui&iet sur le Calvaire est au-dessus 
de ramour enirré sur Je Thabor 1 Oa np peut ga¿re 
cooipter sur use ame qui ik'a poiut encoré étiJ «cfrée 
du lait des consotations spiriUieljes. 

"3e áe veux plus que veus soyez une dAme sige . 
forte Ijl vertueuse en graud; je voiix. toul «n esprít 
SoyejTttDe bonne peüte eaiant. 



LETTR« CXCII. 



Veos vou' 8 r¿jouúses 'par jslousie .des défauls d« 

M que* vous .«uppoFteK le plus Íi¿pa(iemmen( : 

TouB ¿tas plus chequee de ses boones qualilés que ds 
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ses défaiits. Tont cela esl bien Iai4 ct bieilliontciix. 
Voilii ce qui íort de votrp cceur, tant il ea est pleiD. 
Voilá ce que Dies vous failíenürpour vou» apyrendre 
ii'voiH auitpriscr eVh neT^ompter jamáis sur ia boaté 
de volre coeur. Volre aroour-pr^re esl ardéíes^oir 
quand d'uo cñté vous seotez au aedans dé" vous une 
jalousie si vire et si indigne , et qu^nd d'üB aulre 
cñlé 'oiis ne sentez q icheresse , 

' (ju'ennui , que Jigo 'atatrg de 

Dieu ne se fait en a Aé^fial de 

nous-méD|ies , h forcé ;e de cod- 

"'HaDce fit de compld 3pe. Vous 

'Toudiáezvou<i sentir] in'capabte 

"¿a tout mal. Si T0U3 vous trouviez ainsi, t^us se- . 
nez d'autant plus mal que tous toue croiríez assurée 
d'élre bies. II faut se voir pauvre , seseoür corrompue 
et iDÍuste, ne Irouver ea soÍ que misare , en aroir 
horreur , flésespérer de soi , n'eSpérer plus qu'en 
DteiJ , et se supporter soi-méme avec une Kumble 
jiatience saDS se llatter. Au reste , comme ces«boses 
ue sopt que des senttmens ÍDroloníairaJ, Íl sufat que 
la voloBlé a'y consente poinl. Par-lá vous en tieeréz 
le profit de rbumíliátion , saos avoir t'iulidétité d'ad- 
hérér ik des sentimens si corrompus. 

Ne cessBz poibt de communier ; la contrnunioD 
cst le reinéde ^ la foiblesse des ames tentéeinqui veu- 
lent TÍvre de Jésus-Chrrft jmA^ré tuus les souIétb- 
vemens deWeor amour-propre. Communiéz et tra- 
Taíllez ^ vou,s corriger. Virez de.Jésua-Christ et 
vivez pour luí. Le point leiptus cajHtalfpour vous 
n'est'^oint la ftn'ce , c'est la petit$gs&. Laissez-Tout 
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done ^petisser ; ne rései^ez neo par couragc et par, 
sagesse hümaiDe. Soyez dociie sans ¿couter Totre 
propre raison. Apprenez á supporter autriii k ibroe 
d*élre réduito-k vous supporter voiisinéroe, Vous 
pensíez you3 posséder ; mais l'expérience vous nioa>- 
trera que c'est un .amour-prcpré.ooibrageux» dépi- 
teux et bizarre qúi vqímí posséde. J'espére que dans 
la «uite Yous ñe sougerez plus li vous posséder vous-** 
méme , et que vous vous laisserez possejder de Dieu. 

«a 

' LETTRE CXCIII. 

La simpUcité á $*ouvrir doit éíre sans reserve d'a- 
tnotir-propre, Ne se point dépiter á la vue de 
ses défauts ti les mettre á proftu 

\^ ne faut pas délibérer pour satoir sí vous dev%z 
tout.dire. On ne p^utrien fairc^ de bon que par UM 
entíére áimpUcHé etpar une ooveHurede-coeur sans 
reserve. II n^y a point d'autra regle que q^lle de ne 
rienréservérvoloniairemeotparla répugnancequeTa- , 
'mour-propre auroít k diré ce qui .lui e3t desovan 
tageux. D'allleurs il seroit hors de propos de s*appU- 
quer pendant Toraisofi^ aux choses qui se prédeatent • 
pouk* les diré; 4:ar te seroit suívre la díd^raction. II 
suffit de diré dans les occasions , avec épanohement 
^e coeur « tout ce qu*on connolt de soi. Je comprends 
bien qu^un certmn trouble de Famour-prgpro ^it qoe 
¿iverses choses que Ton conaploittledíre échappent 



Jáns le moment ou Toa en doH pÍM*le¥. MáU » jMitre 
qu'elles revíeooeiH en- peu plus tard et qu'oD. ne 
pérd pas tQu)m]rs les choseft importo^les que Ton 
epnD^l^.de $oi-raéme , de plus Dieu bénit cetle sim^ 
pl¡cité> elil ne permet pas qu'on-n5fas«e point con- 
noitre íffi que sa tuiirifere nous monlre eji nou» de 
cootraire h sa ^ráce*Xe principal póihtesl; de nc^ pas • 
tpojp subfiiiser par les^réjlexianf , et de"dir^ toyl sans 
(aeOD , 3f ion la him¡élre qti'on en a » quaod Toccadíoo 
vieot. II n'y^a que les enveloppes de Tamour-propre 
qui pu¡ss(5n{ gachér le fond de netre cc^ur. Ne vihjs 
¿coute^ poínt vous-mcme , alors voos vous dtivrirez 
sans peiné , et vous parlerez de YOitó arce fadlilé 
^omipe* d^autrui. - . ' 

Tout ce que vous m'avez mand¿ de yoli:e oraison 

est trés-ben. J'en remercie Dieu , et je vous cofi^re 

de continiier. N^oübliez jamaié cette bonne parole de 

yotre premiére lettre : J*WfiérimfinP& que la grdct 

ne nwmimque poiht quand je' desespere bien d^ moi. 

Cellé-ci est encoré excellente: Jesens que tacrotw 

m'attache á J)ieu. Eníin en 'voici une troisiéuie que 

je goüte fort. lime semble qut Dhun0 veütpfis que 

*y examine tant mes dispos^iíffí^ , quil dtmande 

»quejem*aPénd(náieá tui. Tenez-vous détis cet éísii ^ 

,et¥eveneí-y des que vWs apércevrcz que voii^ en 

' éles*déchue. '^ " ^ ""'1 

Lasecoftdélíéttreniarque qne ¿et étal estaln^. II 
faut te rétablír en lai^sañt d^ucemcnt et peu^^^u tom- 
ber vos jpéflexíoñs , qbi ne vont qu'5 vous distrpirj et 4 
vous treúblor. iües tentaffons de^rainéscoitiplaisances 
ne doivent pti^vojs empécher'Jii de inc parfrr ni 3e 












ni^édÑfc, II n^aut poúH s'occupeh curietffsenieoi de 
sói , mái» U iXut diré simptemént toui ce, que la ia- 
iQÍ6re de Dieu eii fait TiNf- 

Je iiem'étidD»6p0ioide:ee que Dienyanuet qui 
V4DUS fassiez des fuetes, dáosle temps m^fte^de £a#^ 
vfíur et du reciieillemenf , oü vous voudrkit le thokis 
en (aire. La Providence ^ui permet ees faules est 
une -des gr&ces «que Dieu ne«p iait en^/e temps^líi : 
car S)(¡eu ne permet ees fautes qu6 pour ve<>s faire 
sentir volre impuis^aneiB de vous corrigerpar vous- 
méOie. Qu'y a-t-¡l de plusxonvenable k la gpáceque 
de vous désal>aser de vous- mém^ , et de tt>u$ réduire 
á>recout¡c saos cesse «m to^jite liumllité k Dleu ? Pror 
fitez de vos fautes , et elfos serviront plus en vous ra- 
bat&sant ^ vos propres yeux que vos bonnes ceuvires 
^1 vous consolant. Los fautes sonl touj6iifs fttutes : 
mais elles mettent .dans un état de coiafíision et^de 
retour ü Dreuqui nous fait un grand bien. 

Je ne m'étoiine point que veus ayes des si^iUei de 
chagdu : tnats íl faut se taire d^s que Fesprit^de 
gráceavertitelimposesileuce. Alors c'esi ré^ister á 
Dieu , conirister le SamUEsprit que de «costinaer á 
suivfe soq cliagrin. La crainte, de dépiaíre 5 JOioi^ 
dev^eít VQUgtretenir píos que la crainlede déplaire 
tiux 'cr¿9Íures. Qiíand vous avez faii une fiMite p^r 
amour-propre » nespérez pa$^qae.l'ani«iir-^pcop^ ^^ 
repare par.fcs dópils , par sa honte et par sesiinpa* 
Uemces conire soti-ména^^ tt Taut se supporter en se 
voySnt sans se fiaiter dans tóule son ¡mperfection. 11 
faut VQuloif se cbrriger par acaolir de Dieu sans se 
fioulevcr conti^son iinperfeciion pai^amour-propve. 
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II raut bien mieux trayailler paisiblémentá sacorriget 
que de se dépiter h puré ^erte sur sos niisérofi. 11 faut 
retrancher |^artout les reCóurd de ságesse pour soi et 
surtontea coafession. MaisDieupecmétqu'ontroüve 
la boueab fond de son coeur jusque dans les plus 
samts exeistices. 

* 

LETTRE CXCIV. 

Mettre á profit nos imperfecüons. pour nous en 
hutnilUr. Nervegarder que Üieu dans la ctétUure» 

* II esl vral que vous observcz trpp , que roús vou- 
lez trop deTiner par amour-prqpre délical elooibra- 
geux , et que yous vous piquez lacilemenl : niais il 
faut porter celle croix intériotire comme les exté* 
ríeures. Elle est bien plus rude que odie du dehors. 
Ok^ soufire bien plus votontiers de la dóraison d'aatrui 
que ée sa déraison prdpre. L'eqrgoeil en est su déses^ 
poir; il se pique de s'étre piqué*; mais cette dotible 
j>iq(jro est un double maL 11 n'y a qu'un scul re* 
niéde, qui est de méttre á proíit nosimperfections 
en les feisant f^ervir h nous humilier , h^nous con- 
ibB4re , h ihíüs (fétabüser de npus-mémcsii. et k 
nous mettre en déíiance de liotre ofieur. ;. 

Vous devez remercrei**D¡^u.de ce qu'il yous fait 
sentir que le travail nécessaire pour gagner M. . . . . 
est un de vos preniítfrs devoirs. Mourez'^ vos répu- 
gnances pour vius mettre á portee d#1uí apprendre 
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h 0i9ur¡r ^ tous ses défauts. Yous ne voms trompex 
BuHement qaand vous me regardez comaie un ami 
siacére 4bi h toute ^reave ; mai» vous faites un obs- 
taeié.ii la gráce de 6e qai doit en^irele pur iqiiiii* 
ment, si voi^ nVUes pa^ íidelc á chercher X^ieu 
seul en moi ,»et á n'y vq^r que $a kimiore comme 
les rayons da soleil au travers d*un yerre vü et fra- 
güe. • 

^ous ne trouverez la paix ni daf^s la société ni 
dans la solitude , quand yous y voudrez trouver d^s 
ragoúts et'des soulagemens de votre amour-propre 
dépité; Alor$ la solitude d'uu orgneH boudeur est 
encOre pis qu'une société un peu dissipée. Quañd 
YOUS serez simple et pelite , les compagnies ne yons 
géneront ni ne yous dépiteront pas; alors youb ne 
chércheres la soliiude que pour 0ieu seul. 






LETTRE CXCV. 

* ■ 

Mélangedetaseñsibilitéde lanaturedans í'oraisen. 
Faviations desscntimens et comincnis^y conduire! 

* 

II fiíujt sup)i^ser q\/*¡l se niele bcl^ucoiip' d'imagi- 
natigai » de $gnt¡mensv et méme de sensibilité d'«- 
- ino^r-propre daps, notre oraison*. De Ih yient qfue 
nous sq>mrafes daos une estece d'ivresse qaapd notre* 
iaiagination nous donne de bellos images OYec des 
sentimans deplaisir , et que aous sommes'découra- 
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gés des que ees ¡0H>ges et asís sentinen^llatUMirs 
4XQUÁ manqiieut. ]Vlaís cette confiance! dans le 4ioii 
teoips et ce découragei^l^nt dansle mau^^ptao sont 
qj^jMire illusiqf. U oe faudroit ni s'éleve^- quand 
l'oraji^on est douce, ni s^abattre quao^ jellerdeTient 
séch3 et obscufe. Le fóndjde l*oraisoa4leineure lou-^ 
jogrs ití méme , poií'rru qu'on sai ioii)oiirs k Tnéaa.e 
Yoloolé d'étre unlh Dieu «ans s'élever des clou&fien- 
sH^Ies-et san^ 8¿&b/iUre de leur pr iratíon. Dieu ; ]^r 
ees dons seBsibles , soulage qaelquefois potre ^ma- 
gination, ¡I aide notre ésprit, ¡I 60ul¡eiit''aotre vo- 
kiBté foibje et préle á succoisber. .11 retire aussi 
asíez souvent ses s^ours pour. nous empéchÍDr de 
notis les approppier arec une vaine confiance , ct 
poar nous accoutum«r á sa pVésence malgré les dis- 
trac tions et les sécheresses. L'oraison n^est jamáis sí 
puré que quand on la continué par iidélité^ sans 
'plaisir DÍ^ouir 

H e^í vraí que si cette présence xpns esi facílítée 

par ia^ considóration méthodique ie queiques vé^ítés 

parliculiéros , i\ faut yous appliquer h ees vériU^s 

^ur, en nourrir yalre'c(teur i mais si ees ^élites nj^ 

\|cr*'#nt point/ii laii^liter la prásonoe de DieH^, ét si 

.. ce n*'est qu'uneínquíótude scrMptJeuse , vous ne tti^z 

»qu« vous embrouiller en vous écautaoJU 

U n« dépend point de; vous de di^síperlo^/ttistjpac- 
ti'óns involonlairés , rehnui , ]¿ áégoMwBt Tobsc^i^té. 
G^qui dépend de vous, mo^rennant lj| gfáop 4s^})íairi 
^ést la palience daqs c^ c^ui , 1^ retonf pajlible li 
la présence ¡de Dieu quand vous aper^ev.ez la sarpriíe 
des dislraclions , et la fidélité pour diímeuH'p*.»alta- 
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^héeá Dieu^sans plaísir par une volonlé s6cho et 
nue- • '**^ • 

Laissez lomber les pensées de vaine complaisance 
comme celles de décoüragemenl , et aUe^ toiíjoiirá' 
vt)t¿^ traifi. Le tentateur ne cherche qu'á vous arré- 
ter ;. en ne vous arretant ppint, vous vaincrez h 
teotatton #une facón simple, et paisible.' 

a 

LETTRE CXCVI. 

Nepoint boucherson eceurparrésistancestir ce qu'on 
desespere de pQuvoir prendre sur soi. Acquiescer, 
et atten4re tout dé Dieu» 

Vaua Yoyez á la lumiére de Dieu aii fond d^ yoím 
con&cience ce que la grace demande de vous : mai6 
yous résistez k Bieu« De lá vient volre tronble. VfiHñ 
cpmmencez par dire^eii vous-iiiéme : ¡I est impos&ibfa^ 
queje preone $ur moi de faire ce qu'on veut. G'est 
una*tentat¡on de désespoir. Désespéréz de vou& tant 
qu'íl Tous plaira^ {mis non pas d^ Dieu.- 11 esl toa-I; 
boa «i toiU*puifisant« It vous dounera sui^nni la nie- 
§1^ de votre foi. Si vous croyez tout , tout vous 
iJEÍl^a donné^.et vous iranspottefiez W montognes. 
Si vWs ne X»*oyez ríen , ríen ne vous ^era doiiné ; 
uiai« c<^ sera votre faute.- Aega'rdez Abraham qui es* 
pera contretoute regle d'espécance. Écoutez la saiiilo 
Vierge ; on lui propose cQ.qu'il ya depius iivcroyabie ^ 
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et , sans bésiter, elle s'écrie : Quil mtSQitfait seían 

\olre parole (i)*l 

Ne fermez done pas votre ccBur. Non-seulement 

Vous ne pouvez point faire ce qu'on vous demande 
tant Totre coeur est resserré, mais enaore tous ne 
Toulez pas le pouvpir^ vous "^e voulez pas labeer 
élargir volre coeur , et tous craignez qu'otí ne Télar- 
gisse. €omment~vouleZ'Vous que Ja gráce entre 
dans un coBur si bouché contre elle? Tout ce que 
je vous demande est d'acqéíiescer par docilité en es- 
prit de foi , et de ne vous point écouter vbus-méklie. 
Pourvu que vous acquiesciez avec petitesse ct que 
vous rentriez dans la paix prtr le recueillement , tout 
£0 fera peu á peu en vous , et ce qui vous paroít im- 
possibte dans votre état de tentation s'aplanira iñ- 
senstblement. Alors vous direz : Quoi ! n'étoit-ce 
que cela ? Falloit-il tant de dépits et de désespoir 
pour une chose si juste que Dieu prepare et facilite 
par son amour ? Craigne2 qu'en lui résistant vou^ 
ne v'eus éloigniez de lui. Toute votre piélé ne seroit 
qu^illugiofif sí vous manquiez k ce point esseatiel. H 
n'y-auroit plus en vous que délicatesse, hauteur et 

* art pour flatter ros goüts. J« prie Dieu qu'il ne per- 
nsiette^plis tfüe vous preniez ainsi le ehange. 

Je suis occupé de vos peines. Je ^uis encoré plus 
touchj de ce qui se tourne en tentation et en dan- 
ger- de résister á Dieu , que des croix- tes plus pe* 
santes. Les croix qu'on porte en puré souíTrance aTec 
petitesse , simpiicité , démission de son propre e$- 
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prit et ¿Ac^Dclón , unisseqt á - Jés^s- Christ cpucifié > 
et elle$^)péreDt des biens infinis ; jmais Jes cro¡K re- 
poussées par attach^ment á $a propre peDsée et par 
relrdDchement dans la ^jpropí^ . yolontó éloignen^ ' 
iésus-Christ , dessécheirt Is co&ur«et font ¡asensi- 
blement^linr )a gráce. Au nom de Dieu , ¿édez par 
peiilesse/et Ates > sans comptersur vous , qui n'étes 
^'un rosea u brisé : Btén vtest itnpossible á cef¡ii 
qui esttout bon et toúupuissant, Dieu ne demande 
de vous gu'un oui en pute foi. Consolez-moi en me 
iñahdant que ce oui est prononcé áu fond de votre 
^ coBur. Yous me ferez sentir une vraie. joie dí^ ma 
tristesse. , . 

m P 
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LETTRE CXCVII. " 

S^ r&Uver da reláchement oii Con' est tombé, 

"^B ne J>uíf , ma chére filie ^i vousíien^ire fle^us * 
con venable que ees paroles de saint Jean*á Yange , 
c'est^-díreárévéque de l'église d'Éphése , qui éloit, 
selon les apparences, Timolhée :^ai cohtre vt)u9^ 
que vous avez quitté votre premtére charité : sou- 
venez-vous d'oii vous éAes décliu : faites pénitence et 
reprenez vos premieres oeuvres. Si vous y manquez ' 
je vtendrai S, vous, et j'óterai votre chandelier de 
sa place. C'est ainsi que resprifde Dieu aiuie les 
hommes sans les ílatter. II aime et il meniíte.. .11 

(i) Apoc. la, r. 4?^» 
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^ ne menace méme^qué püt amour. II ínoutíl^ la peine 
aíin que rbomm^ ne le contraigne pas de IS lui íairc 
souffrir. Yoyez coii4>íen les personnes les plus par- 
faites décboient faCiiem^t ei peu á peu sans y 
prendre ^rde.'Yoilá 'Dimbthée que saint Vavi af^- 
pelle rhomme de Dieu ; i^oilá. I Vnge d^una des plus 
saintes ¿glises de tout l'Orient ,. dans ees beauxjfours 
oy, la religión étoit si florissante : cet an^ tombe ; \ 
*'ú oublie son ancien amour , )son recueilfement, son 
pniison, sés ocurres; il se relácbe, it se dissipé. II 
tt'aper^oit pas d'abord son égarement et sa chute. II 
dit gn lui-méme : Que fais-je de mal? Ma conduila 
n'est elle pas honnéte ^ regulare aux yeux.-du monde? 
• fl'a-t-on pas bbsoin de quelque consolaiion? Seroit* 
ce yivre que 4& n'ayoir jamáis rien qu¡ soutienrie et 
qui raníme le coeur ? 

C'est ainsi qu'on est ingénieux á se tromper et k 

déguiser son reláchementi Hátez-Tous , dit le ^aint- 

J^sprit, d'óuvrir Ips yeui et de voir d^oü voul étes 

dénbiv Oque voqs étes au-<fessous de yatre^ancioane 

place ! Sputenez-vous de la ferveur de vos oraisons, 

de yotre solitud^ paisible » de vptre jalou^e pour le 

veQueillefpent ,,e| de la fidélité avec laquelle vqus 

Youtiez. fuir tout ce qui pouvoit Taltérer. Si yous ne 

vous en souyenez plus , les áulres oe I'ont pas ou-' 

l)I¡é f et ils ne manquent pas de diré : Qu'est de- 

venue cette feryeur ? On ne voit plus qu'amusement 

aü dehors et qu'pnnui au dodáns. Des que les amu- 

semeQS sont finís ce n'est plus la méme personne. 

Croit-elle étre encofe dévote ? 

C'est aiñsi qo'on fombe , par dl^grés íns^mibles et 
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s9lis de beaux pretextes^, d'un état deVincére mort 
¿I soí», jusqtie dans uo reláchement oü Ton voit re- 
nalír^ loutes ks vies les plus gros^éres de ratiiour- 
prdp#e**Aur aioins fattt-il se ^ouvenir de Tétat d'oü 
I on'est décbíK 11 fiíut regretter ce premier amour 
qu¡ nouvrissóit le Cioáur. II faut reprcndre ees pre- 
iD¡érQ% YBuvres qu'oD a abandoDnées si lácfaeinenl 
ponr des oeuvres de.yaolté.* U tauttegarder fle loip 
la sqjjtudo oh Von étoit etí.paix areo 4é v^j^table 
consolateur. II faut diré comme j'eafant'prodto-ut : 
Je Mis ce qu0'je ¡¡erai : je retoumerat^ chez man 
pgr^; je lui dirai : O ptre , j'ai peché centre fe ' 
ciel et centre vous; je ne stiis plus BignetN^e 
nommé votre énfatU (i), S'il vou$fait mentir d*a. 
Lord qtielque froideur et quelque sécherelse , rece- 
vez fanmbleiDent cette pénitence doqt .Taus%ez üa 
besoín infini. Si ^oiis manquiez h rentref" prompte^- 
jneiil dans ion sein paternefl; yoigi ce qu'ii fei^ik :• 
Je viendrai, dít-fl , á vous : Hj'óterat votre^clian ' 
delier de sa place. II vous óteroit le flambieau d<9fl 
vous nej|ii(es aucun usRge',^t H vous laiss^it dans 
les tén^Fes; }\ (fraiisporteroít ses gráces . si.pré- 
cieAsQ^et si loñg temps foulées aúx pieds, á quelque 
autre ame plus simple » plus dpcíle et plus fidéle. II 
&ut reprendre vos leatures, votre raison^ votre sí- 
lentt , Votre prmniére simplicité et petitesse, 

k 

(i) Luc, i5, ?. Í8, 19. :,. * . 
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LETTRE CXCVIII. v-, 

f 

^aire servir la.solítude a rénircr dansJe i^cu^ille-^ 
ment et reprendre Coraison. 

MñTTEZ^h prcrfitvqtre solttude pour rentrer daos 
le recaeillement Yous ne pouvez , hors de ce ceotre , 
ni vous séutenir dan» une vraie piété , ni moderar 

'■* la sensibililé de votre ciQBur , ni adoucir vos crtffet*. 
ni puir d'adcuBe paix. Yous commencerez par une 
vialence pénible #our vous ramener k cette vio in- 
térieure el á CQjlle dépendance de l'espril de^gráCe , 
qtii esi.f::íalqux de toutes les vies secretes de Famour- 
propre et qui leséleint peu á peu : mais cette gene 

« se dfaangeia enfin en liberté. EUe mériJ^ bien (i«tre 
'^ acfieAe par une sujétion constaüte. Ce iravail est 
wqins pénible que celui de se livrer aux vaíAes dé- 
licatesses d'un amour-p'opre t^ujours détúté/ 

C'estyous*méme que vOus cberchez eHi^Slerohant 
raoiitié des créalures ; mai« yous n'y trouverez pi^int 
ce qu0 Tous y chfercbez. Yon^ déücatesses d'auíitié ne 
sont qlbe des rafiineinens d'amour-propre : mais ie^ 
créatures ont un aínour-propre au$^¡-bieu que ^us« 
Chacun yeut iout pour soí. D^ai^eiir^ vous ne trou- 
verez jamáis ni paix ni\fionsolat¡oadans un amour- 
propre afiamS d'amitié; il n'üura pour vous que dou> 
leurs et qu'épines. Ne le méri tez- vous pas pnisque 
Tiniini méme ne^vous sufiit point> et que vousne 
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f routta point Dieu assez aimable á inoins qfie irous 
^7 joigniez les amas^éns les plus frivoles? Reve- 
nc2 au jtecueiliement ,. mais ne. tardez paai Chaqué 
moment oü vous retardez est^iuie grande infidélité^ 
II faut Que Toraíson soit yótre péoitence , en atten- 
dafit qu'elle r^devienn^ volre norarriluve. 

LETTRE CXCIX.. 
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Revenir á Dieu par Coraisan, Se clésóccuper des 

projets qtii de^séchent. - • ^ 

Hemettez-toijs , quoi qu'il vous en puisse c'aüter, 
h Toraison 6t á la communion. Vous avez dessécfaé 
tblre coeur pa¥ ?otre vivacité h vouloir une afiaire 
sans savoic si Dieu la Touloit. G'est la source de 
tout votre mal. Yous avez passé de^ temps inilnis 
dansTinfidélité k former de$ projets qui étoient des 
toiles é\ira¡gii^e« Un sopíDedeventles dissipe. Y^us 
Tous étes retiró* ¡nsensiblement de Dieu » et Dieu 
s'est retiré de vous; II faut retourner á luí et lui 
abandonner lout sans aucune reserve* Vous n'aurez 
de paix que dans cet abandon. Laissez tous vos 
desseins ; Dieu en fera ce qu'il voudra. Quand 
méme ils róussiroient par des voies humaines, Dieu 
ne les béniroit pas : mais si vous lui en faites Ten; 
tier sacrifico » il tournera tout selon ses conseils de 
miséricorde , soit qull ia^se ce que vous avez désiré 
cu qu'il ne le fasse jamáis. L'essenticl est de recom- 
5. ^y. - ao 
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meDcerVoraíSon , quelquesíécheresse, aístractfen el 
ennui que Voüfi^y ^próiiviez^ dTáfcerd., Vous mériH& 
bien Ie$ rebuts de Dieu aprés l'avbir s¡ lQDff'*teinps 
rebute pour Ii^ créátures. Getle ^ atience le rap- 
' prochera de vousr ^ 

LEJTRE ce. 

Demeurer. fidefe dans les sécheresses pour juvre de 
la vraíe vie de Jésus-Vhrtst enJbieu, 

Vous ne dcTez point doutep que volre santé/ie me 
soit fort chSbe. Ce qui n'est encoré plus^hér est 
volre íidélUé \k Dieti.. II ne s'agft'poinrdes doucftirs 
ei des consolálions'qu'oñ voudroít goüter en leser- 
vant. 11 ne d^pend pas méme denolre n^dvail de iioiis 
procurer toujours une ferveur sensible. Quoiqu'il ne 
faille )aináis s^tiirer cette privalioQ jf^t ta moindre 
dissipation ou négligenee vdontatre , il faut néan* 
motns se passesde ees soutieBs si consc^ans , >6^tconti- 
nueravee une humblepalience au niflieu des'^ténébres 
et des sécheresses quand Bieü nous y inel. C'est 
méme un grand prdíit pour une ame (ütDnstantej^aas 
le bien qué de voir'toute sa pauvreté ejt toute son 
impuissance. II importa bien plus de sentir sa mig^n^ 
pour recourir h Dieu , que de gofiter une consola tion 
qui tente de vaine coítíplaisance. 

O mon cher enfant, touie la vie óhréitenne coa- 
siste á moufir á soi poifr Tivre k Dieu. II faut 
done mourir sans cesse h. toutes les vies secretes 
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et í!aMeu9eft ^e ramotor-^opce. 'II faut étre jaloux 
coDtre l'amotir-prflpí^ pou^Tamour tij^ Dieb, II faut 
s'é?i¿cuieí!.ii toiitinocneni pa^r préférerla volonté de 
Dieu aux goüta^^aturels. ^fo8ii le vrarcoi^re-poisoh 
doVillurion daos lia vie spmtiic4le. On nes'égare^ous 
de ^ hémx pretextes de perfi^ction qu'en i^cher- 
^bant ce quít nous'flatt^^u Iieu de mntenlep Di^u , 
et qu'en^oulant aécomoaedev l»'p¡ét¿ h nos arran- 
j^cniens au lien d'as^ujeltir toas nos goílts á^Ia crotx 
de Jésus^Cbrisk La vte qui résiaie a Prea est nw ríe 
fatisse-é^doDlouivuse; aü ountráire la mort quicéde 
á Dieii esi une'mbri de poix ei^*imioB a^oQ la vérl- 
(aUeTÍe. CeMe bienbeureuse onort esrtuneTieoMbée 
aizec Jésus Gfaristi^Q Dieu ret la YÍe áes consotations 
Dionctaiftes- est une vie Irompeíuse. O mon cfadr enfant» 
laissoDs-tioiis tnourir k tout^áin qae Jé^iis'-Christ se«il 
rile en dow^ 

f 

*•" LBfTRE CCI. 

» 

Ae point emgfim^nUr ses peinté iniérietires par trop 
efe conten$ion sur^soi-^méme. lourfier vers Dita 
ta Htfulre^e tfue nausmtuona.pou^ nous. 

Je Syis bien louctié de vos peines, et je désire de 
lout mon coeur tout ce qui^peut. sóulager Iq votre. II 
me semble que vous souíTririez moins si vous étiez 
moins em contention perpétuelle contre un dangér 
íma^inaire de péober, et si vous cherchiez moins k 
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vous convaincre de votrecédistaDce 5eQ«3);le par des 
efforU empr^sés. Une paix le«t ixoft en présence 

de Dieu , en soulTrant humblemeot.iin sentiment in- 

i' 

Tolbntair^, vous épuiseroii túxitías et serbit d'une 
beaucoup plus \grande fidélité , parce 4]ú elle aeroit 
plus ponforme h votre gráice. Je>prie notre Seigaeur 
qij'il vous ouvfe le cceur k rintélligence et á la pra * 
ttque d'uQ si simple xs^j^. 

Je ne suis point surpris de ce que votpe intéiieur 
est sec et ob$curcr. II faut étre sevré dea consolations 
sensibles et des lumiéireft qnj flattc^t Tamour-^ropre. 
Mai^hez ávec pati^oe dans fes tén^bres de la Foi ; 
servez Dieu sans goüt et sans plaísir ; bumiUez-Tous 
sous sa 'main. Le goüt ne.d^pei^d pas de^ous. li 
suíBt de'ne suivre autun goü|; contraire qui vous rende 
indigne de cehii de Dieu. Suivez vótre attrait avec 
simplicité/ Occupez-vous librement des ehoses.qui 
nourrissent votre cceur. ^e raisonáez pas tFO|i>ur 
votre príére; elle «era Ivonne pourvu que fou9 sqgez 
devant Dieu en disposition ^ vous taise pour J'éf oa- 
ter, d'ouvrir ^otre coeur poui^ le recevoir, *©t*^€ 
tournertout en pratique pour mourir h Vos défaats. 
Le principal est la. délicatesse et la tendresse 
poor vous-méme; c'ést de quoi vous ne sauríezvtrop 
vous défier. MeUez Dieu ^im la pla^e de ce inoi qui 
veut tant étre auné, et'yous aioierez Dieu comme 
vous le devez. * . " 
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Mayen de trouver la paix dans Ics^fifiints qu^on 

souffre. 

II y a paHout á souffrír ; et les peines d'une cóihc 
munauté, quoique viv^s, si on les comparoit aux 
peines des personnes epgagées dans le 'siécle , né se- , 
roient prcsque ríen : mais on s'échauffe la tete dans 
la solitude , et les croix de paiUe y devienn^t des 
cróix de fer on de plomb. Le remede é un si grand 
mal , c'est de ne compter point de^ouvoir étre heu - 
reuK en'^áucun étát de cette vie , et de se borner<itia 
paix qui Tient de la confórmHó á la volonté divine 
lors méme qu'elle nous crucifie. Par-lá on ne trouve 
'jamáis, de i^écon^te; et si la íiature n'est pa^con-> 
tente » du moin^la foi s&sontient et s'endurcit centre 
la na ture. 

Si vous ^iez le eourage de yous abandonner aiñsi 
etd^acriíier tos irrésolutions « vous aullez plus de 
paix an un jour que vous n'«a goüteriez autrement eii 
touteyotre tío.- Moi«3 op se cherche , pius on trouye ,.. 
CQ DieU tout ce qu'on a bien youIu pecare. Une oc- 
cupaMon douce 'et régléé vous garantirá db Tennui. 
D¡eil'*veus adducira les dégoiUs inevitables dans tous 
les ¿tats. II vous fera supportér les espMts incommo- 
des , et vous, jiutiendca par lui-méme quand ii tous 
otera les *autre$ soutiens. IMais ne ¿bmptez que sur 
lui si TOUS ne Toulez point tous mécompter, . 
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Pendanl volrcí'k'etraile nouríssez-vous de la'Viande 
de Jésus-Christ, (Ju¡ est la volonlé dtíf Pc*e celeste. 
, .. Vous Irouverez , en vous abandonnan^ aiu^^sseins 

de Dieuy tout ce que voire sagesse inquiete et ¡rrésolue 
ne irouvei'QÍtjainais. Ne crai|nez point de manquer 
de consola tion en vous jetant entre les bras diivrai 
consolatcur. . ^ 

* 

» ■ 

LETTRE CCIII. 

Xiotwle (Tañe tjPme qui s'enprend á Sa vote au lica 
H de s^cft prendare á se$ réststaruíes. 
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Jb prie la sagesse x^ternélle qül s'esl ftiite chair, 
9 mais cbair d'enfant et chair cachee sous Jes appa - 

i^n<;ips du pain, de* vous arracfaér votre feusse sa- 
gesse qui vous troublé et qui 'vons tburmente , pour 
vous donner sod enfance ^ sa petitésse et sa paix. 
Pourqaoi voulez-voos vous ¿loignet* da )ieú oü yous 
otes ? C'est4)our soulager votre amour-propro^fiJEspé- 
• Tez- vous quieniesoulagea nt vous trouverez Dieu ? Ne 
. voyez^vousfMis quec'estyoolorr^oús guérir enflattant 
Je fond de voáre mal ? Po«rqnoi croyez^vons f(ae vous 
étes lo¡n*de Dieu , Quisque vou« sarez qu'on ne tra- , 
vaiilé qu'ii vous flHre mdtirir h vous-méíne , et qu% voüs ' 
ne pourez V6us plaindre que d'une trop douloureuse 
mort P IMais d'oü vous vient cef te doul||yr aécáblante ? 
Avouez la vérit*^. Elle ne vient que de vo9 réflexions 
volontairea. Veu^ yous en preñez á Dieu et á la per- 
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sonne^qui vous conduit^ de tout ce que voas vous 
faites souffrir malgré Dieu él mal^ré elle , en vous 
écoutani , en roas croyant, en vous Hvrant 5 la s6- 
duction de vpire amour-proprc. G*cst »^n prendre 
au médc^ciirdu poison qu'on avale conlré sa défensc. 
Si vous étíez loin A44 lieaoü vous étes, vous seriez daos 
un troubte h mourir. Dieu vous poursuivroit pact()pt, ] 
et volre propre coeur ne vous laisseroit point en re- " 
pos. Les réflcxions qui vóus teiitéftt se touilieroient 
alors conlrc vous pour yenger Dieu. La paix ne>se 
trouve qu*en cédant , el en cédant san^reta«der ni 
h¿siter. O que vous vous faites j^e maux ! YolTs en 
accusez la vbie , et c*est eonlre la vele que vous vous 
les iaiios. 

■ • 

LETTJIE CCiy. 
. Inquiétúdc et activité $pirit¡^He á con/re-tempa^ 

Oi« ne peut pas diré qu'une personne ést malade 
quand elle n'a b^oin pour se bien porler que de 
n'uSér d'a«cun remede. Une santé e&t bónpe quand 
oa o'aH>ésoin^ pour i'^ntretenir» que de n^y rien « 
faire. Alor^on n'apoint d'autres maux que <^uxqu'on 
se fait ^ soi-méme en voulant se guérir de«ceux qu'on 
n'apas. Yoilá yotre véritabl^état. Si vous demeuriez 
sans vous croire malade et sans vouloir vous guérir, 
Tous vous porleriez bien. Mais-votífs voulez vousécon- 
ler et vouis tuter le pouls. Vous vous faites malade 
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parvo^ retours ¡oqui^ts sur Tous-méme. Les rem^es 
spirituels auxquels yoif^ avez recours sans besoinet 
coDtre vplre gráce, ne font que Iroublervolre sanie 
et votre prfx intérieure. Pourquoi n'étes-vous pas 
fidéle h coiiper'court dans les coinméatemens ? Ce 
qui se grossitei qui vous coftte dajof^ toules tes suites, 
ñe seroit ríen si yous ne le laissiez pas croltre dans 
Totré CGBur. Ne vous embarrassez poínt de Tayenir. 

. •/ LETTRE CGV. ■ 

Demeurer paisíbleá la vue des imséres qt^i humi- 
Uent , est le seul chemin pour trj^tvter. la paix» 

TouTES VOS infídélités se- rédulsent á ne {loavoir 
vous résoudre h voir dans votre coeur des ftnpres- 
sions humiliantes et des sefitimens.qui &nt honte h 
l»otre amoi3e*-propre. Sn quelque' terre inconnue que 
vous allassiez cbercher le repos avec cette délicatesse 
d'amour - propre , v^us ne Vy trbuveriez jamáis. 
L'éCTiture nous dit : Qui estece qui a eu ta paix en 
résistanf á DieuJ[i)i Vous porleriez yartout cet 
amour délicat et inconsolable sur ses misérés : vous 
y ajoutefíez le desséchement , le vide eC le trouble 
d'un coenr égaré de sa voie , avec le reproche intime 
d'avoir manqué á Dieu*pour donner du soulagement 
á votre brgueil. Dieü vous poursoivroit sans relácbe : 

" (i) Job, 9, V. 4. 
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dussiez -roiis fuír d^4pt sa face, Qomiue Jona«, 

vous seftez plutót jeEée daiis la raer ¿teiigloutie par 

uniQODStre. 11 Voas laudroit rsvteir au pointaü^Dieu 

veas veat.!. II n'y a qa'& consentir t(é se voir dans 

toute sa laid^ui^i LaJaideur de&mis&ret'esrcóiánie 

h beauté dm dons-de^Díeu : l'une et-Tautr^ dispa- 

rotl des ^to9 la regarde. Le regard 4^ con^plaisanqe 

fait dSl|»arojtre le biefi , et le regarS d'humíyité^ái' 

*s¡81e ia)l^¡sparoi(|^ le^ mal, Soufirez de vous voir 

•{íbur Tous connattn^et pourtrayailierplus sftfement 
^ á \pus guérir. -' . • 

Ne jne chercbez q^e comoie le simple instrument 

de pieu , ne Toyiaiil que^ lui seul en moi. Regariez- 

j^i comm^ larocbe qoi donnoít de Teaii dans le 

áééé^ aa peü^le d'Israél.^Moiüs je contente la pa- 

lure^ jplus je sera k laiaire tnoarir^et á faire viveé la 

poce grace. L^ tentation est evidente ; mais vous avez 

les yoax fermés pour ne la pas voir , et .?ous vbüft 

roídíaaez eontre Dieu. 

« 

LEXvTBB CCtl. 

En quoi eansiue le vrai saeriftet de sai-fnéme k 
Diev^j ie faif'e é/ins nien réserver, ei 9'abandanr- 
nerh lui avee tóuUs nos imperfsótiofis. 

. Il me tardé' de savoir de Toas comment vous vou^ 
troQYez daos yatre retraite en approchant du jour 
que, vote craignez tant et qui est si peu^á craindre. 
i, ai 
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■ '• * ^ *' • , • 

Vous Tcn^ ffpe les fqntóm^íi <IQÍ épouvanteijii de 
loQi BQ $oi|t rien 4o pres/'Qut^nd saiote Übéróse £t 
Sjoa ep|¡ageineateita4iit qu'il lu¡ prU mi treaiblemenl 
comme ák^ c<^uIsions , et qirelle cri^l que tou&ias 
9$ de'^aii corps éloíent déboítés. AppréUez, dii-elle, 
par man exempte á ue ríen a^indrejfuand vous 
vou$ donnsz. ¿i Dim^ Eu effe( céiie prgmíífQ bor- 
r^i^fut suivie" iFuae paix et á*uúe samtéié ff^ eai 
été la^mer^eille d^ eos deraíers lempa. .- H ' 

J'aiixijB mieux que vous dorori^ buit heure^ k». 
nuit y ét que VQUS payiez DieU/pendant le jour d'yne 
aulre monaoie. II n'a pas beapin^ de tos ve^lea au 
dei^/de TOS Toreéis ; ipais il demao^eViiQ esprit sjm^ 
pie , docHd el roGueilii , on e^xw sov^h k toules íes, 
Tojtp^téa divines , giraud pour ne meftr^aueuiies^lie^- 
fi^a jk $oó.$acríiu^^^ prét k toui&ina et k tout sq»:¿^r, 
détapbé ^ana résfHcye du monde et 1á^ soi - ftéme.^ 
yolík la vr^iie et pqr^ iminolatíoii de I'bomaie tout 
entier. Car tout le reste n'est pas rhomme, ces'est 
que le d<$hors et récorc& grossiére. 

Huioilíez-vous aveí; les mag^s devant Jé&iM enfant. 
En donna'ni votre volonté^ qui s'est pas á tous» et 
que Yous I¡vreríe;i au meiía^nge si yous la reíusiez h 
Dieu , vous ferez un donj^Ius précieux qu'en doonant 
Tor /e^les parAuíp de iWifiBté Donnes done , lúaía 
dooi^ez sana psiPtag^ qI saoa )aiQaIs rapiü^Q^re. O 
qu'ott reQoi^en donn^tainsi, et qu'on perd^quand 
ón veut gardcr quelque chosef! Le vrai íldéle n'a plus 
ríQ¿« II u'est plus lui^Biáiae ^lui-iBédie. 

Youa pe deres poipt vous embarrasser de vos dé- 
faata r pPMTvii quj^ yihi$ ne les aimiez pas y et qu'ij 
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n*y en ait aucuAk que ven» áy^z*bii eeii4|i déBir se- 
ciei d^^épaorgner. U |i'y « que te^ oésecTes qi|i arréttiit 
U gráee etqui font languir une l^e ^s^arafieer' 
{atoáis yers Dieii. Sí vous abandoeRez sabs reserve 
totttes TOS niiper^RioDS k V^sprit "(le Keu; j^.Ies«> 
dUforef a comme te |eu.'dévote la paule :• mais ayant . 
de youa en Atímet^ it $*en seryira peur yous é¿l|L 
jrrer de y<ms4néiDe et de yotre orgiiell. fl les em- 
^era ii Voas 4WH&iIier » li y^s ernefl^r ;^ ^* yolis 
confbndre , i» voiis ameiier teúle res^sourceettoute 
eesfiance en yóits-méine. 9 i>rülepa les Verges aprés 
Tous en av^ir frappée •, pot» toos íaUv mtew i. , 
ramoop - propfe. Corfrage ^ oíme«', so»l|rez , "soyet , 
sltapWet coAetanie dans ta main de Djeit. ' ^ 
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Crainte injurieüseú Dieu. (Itilité <tuw misérequi 
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•Nb craighez ^iea : yon^ feriez una grande injupe 
h Dieu si yóus yous d&íiiez.de sa bonté : al sait^míeux 
ce qu'U yoiis £aut et ce. que yous 4tes cap^ble de 
porter, que you8-mén\e : il ne yous, (entera Jamáis 
au-des^us de yos forces: Encoré yn coup ne craignez 
ríen , ame de pou de foi. Vous yoye» ^ar rexpérieoce 
de yotre foíbleas^ combien yous deyez éire dósabu- 
sée de yous-méme el de yos meilleures résolutions. 
A yoíp les sentimens de aéte oü Van e¿ quelquefois, 
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OB croíroíl^ que ri^ñ ne sWmt capaMe de bous arr|- 
ter ; ce|^danl , agres avoir dit comme saftit Fierre » 
Quand-mémc il foudroit tnourir apee vaos cetu 
fiuit je nc vous abcmdonneraijioint (1) > on fl^it 
« comme lui par aroii' peur d'unRervaaté et par re-^ 
nie'rlácbemealleSauyeur. Ohlqi^'oBjettfoible! BIbís» 
etitant que notre lb¡)>)esse est deplorable »> autañt 
lexpérieBce notif en esi-eile otUe poor noas oler tout 
nppüi 9I toute resaource au dedsBa de.noqs. Uiie 
Diisére que'^nous seolims » el qui noua huniUie» nous 
vaut mieux qu'uoe yeitai angélíque que nout nous 
approprieríonsiiTec CQmplaUance. Sojez done foilble 
et décoúra^ si J)¡eu le pera&ét, mais humMe,,íii- 
géabe,Q) dociledans ce décQUjnigemeni. Vous rirez. 
UQ )our des frajeurs qoe la gráce tous donnemiinr- 
tenant, et vous remercierez.Biea de tout*c^rgue)e 
vous ai* dit sans prudencb pour vous fajre rwmoer 
á votrc;,sagesse timide^' . ^ 
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'Ne sé polnt troubler it experimentéis. en sol d¿s sen*' 
timhns hümilians et qui sont tnvolontair^, 
Súuffrir domine en pupgatoire sans repóusser 

' la souffrance. ¿» 






Je reinercie^ieu de ce, qií'il fait en vous ; j*en a¡ 
le coeur infiniment soulagé. Quand votre c(Bur sera 

(1) Mafttb. a6,y.35. 



entiif^flieirt Cahaé i^dus rerrons ce qu'IUaadba fkteei» 

N«' ^ongez qii^^ Idsü^r tom^er toutes vos FéfTexions," 

^irf *TOus Misenf *^5nt pour' le corps qiie poiír Tes- 

pi4^, Vous save^piiilabite lapaix; altex Ty chercher 

poetfn'enpliis partir. Les seuliáielis qiii font horreur 

sont naturéla.efTordinaires : taut le monde les resswtr 

en sol comme vous , mais personoe ne &!en alarme 

•et ne s'en irouble ^bmme vous le faites. Ce qm-n^est 

que penle, que sentiment »;qu'¡mpres9Ío|;i , n est ja- 

lOaia^^péché. "Vtis réflexions ménses , qnand elles'smt 

iavolQnV^ires'» ne sont ríen; ii nV a que la. yolonlé 

•qfú <muse toule votre príncipale pemc. Vous aVQB 

trop de délicatesse , et veus tombez éans une espéoe ■ 

do désejpoíp dés'^íkK. Vftfts'troiivez d'ans votre cGetir 

qtett}ue.s6]dilitiieut bumilianl. C^ést Fq cómmence-- 

xpenf qüfi caiise toafe votre peine : loas cés monstr'es 

ne sont point réels« 

Pour les faire disparohre ¡I n'y a qu'íi ne les vo!c 
ni ne les ócouier jdmais voloniaS^ineat; il n*y a 
qu'á les laisser s*¿vanouft ; tine simple non-réststance 
les dissipora» et apaisera votre coeur. Non^ en vó- 
rite, vou^ n'étes point telle que vovs.le croyez, et 
je ne stris nnltement póur vous comme votre amdur--^ 
propré vous «ie persuade. Vous n'avez que ie seiil 
senlíátenl inv<|loi|tiitre des chosee que vous vous re- 
pHiche'zliPoup moij je sais rempK de tout ce cpie 
Dieu pe^me donner de nki» et'd^fibeéon pour* 
voud ; mais ii perraet que Wo^is n*en croyiez rien^fiÜí 
que yolre^mour-propre se d^truise. r 

Síouffrez comme c¿ sotiffie en ptirgatoire» sans 
^repoua0r.'kr^^ooffi^i|co p^ur ke^soulagetr^ et ittA 



-proíeteí rieo*, ae form^ft méiBe^iNioiiae opuiioB; 
iiiaÍ9 demeurez iminolMle sous la maia «iaDíeu; i|ui 
$¿ cache Sons celle des boHiiDes. La qfoíx dimijaue 
keaucoop quand oo U porte avec ceUe fimpUcité : 
il y en a sou?ent plus de la moitiá qui^est de sólre 
£1900 f et non de celle de I>ieu. Souffrea», uais ae. 
¥0it6,jEutes pas seoilrír. 
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Im vaines délioatesses p0ur soi-méme $& vetroumefU 
jusque danf les bagcUelles. fíe vo^hiv. poj^ pp- 
^trer. V avenir dcms lee desseins de Diea sur tkuc^ 
Se laisser ployer a touu 

« # 

Jb iie m'éto»ne pa» que Dieu, n^OH^^^argoe': vous 
éles tf^ foible pour étre moios ménagé. Je voas 
ayoisbíen dii qu'il ne yous feroit pas Tboaneur de 
vou$ Irailer ai ruden^ent que ym» le -craigaiex. Ce 
ne $era pas aa ^and ^alheur qiiaod yous direz 
qiielqué B^i un peu vicux el que deox ou trots p^- 
sonnes croirooA que y^v^ a éte« pas un pariait mo-^ 
dé|e pour la pui^eté d^-Iangage : -eé qui fIfkX li áes^ 
4dfpl^udeD^s,^cóptfre. I0 secret ¿ cotUr^. ^^ .charíté ^ 
eontre réd^atiojQ ; ne^d«¡l JMiaí« aire perwis : ce 
qui irQÍt coDtife le sen» commoiá seroít Irop^t. Si 
vous vous se^tié^/ vlFeipent pis^W de'Ce eété-bir, íl 
QkúdroU noifjaveí'tir 7 4t 4i^pendi|ixl'^sj|pc0edra'>, 4^*9 r 
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p^or 1<9» cho6({ir qui he «root qu^ la politasse » bu 
"Cjii'^ certaifles cftfijcaiesses de bieDséance , < je crois 
qii9 rouft Aeret vous Brrer á. l'esprk de símplicíté . 
et d^humiliatiMv Riea ytt yons e^si úécessaire que 
dfe moUrir á i?^o8 réflextons ,* h vos ^üts , h ros vaia^s 
•ejisíbilítés sur g^s .bagatelles. fius tous craignez dé . 
les sacriíler» plus le sacrificeen^-eslnécessaire. Ceffé 
flfensibMíté est uüe marque d'une vié irés-^rie , qu^l 
fáují aitaehei'/^Mals u*hésitéz point ávec Diei^; reus 
tioyez qii'U ne demande que ce que yous étes eo)l^ 
Yaiivea yoa«-méme qu'ü doirdemaiiderfiourdétriiiré « 
votrft orgueH. 

N^euTÍsagez poinl l*a?e»ír , car on s'y égare et on 
6*y perd cfuand on le regarde. F?e chercbez poirit % 
dewier jusqu'obDieu tous pousserasivóuslui cédez' 
toajourasana résistance. Ce n*est point par dei eir- 
droíts právus qu'il nous prend , la prévoyance adou- 
ciroit le coup ; c'est par des choses qae nous n*au*- 
ríons jamáis crues, ot que nous auríons comptées 
pour ríen : souvent celles dont nous nous faisons des 
laniomes s^éyanouissent; amsi nos préyoyances ne 
servent qu'^ nous iaquiéier. Obéissez chaqué jour; 
r^béii^aance de chaqué jour est le yérilable pa(n. 
qudtidíeH. Nons sommes nonrris comme Jésus-GIitist 
de Ik yolonté de son Pére » qae 4a Provid^nco nous ^ 
app^lfle dans le m^oment présent. Ce páin célelHe est 
eacoii» la maniie ; on ne poi^yoit en Mre U proykitá ; 
rhomme inquiet et. dé&abt qtir en p):énoit poár.>4e 
■lendéttiaiA la ydjfoi^ auséilot se córrom[^ro. «^ 

.PIoyez-f#(is k toal'Ce qué Pon veut. Soyez soupte * 
#t peüt^ aan» rliltonner , sa'ns voua écouler veba- 
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luéme » jfTéi h iout e^ d0 t^Dirtkl á rien , haiit » bas » 
aioié, lyii» louéy contredit^-^iiplo^ yioatíle» ayaqU 
la confiaoce Qjt| Fenvie et le soug^oo d«8 gens arte 
qu¡ vous vlrez. P<^rvuquei/^usD'ajejEDJhauteHr«iH 
sagesse propre , ni volonlé propre stír aucoqc chose , 
tout ira bien:. Ea voilá.beancoup , raéis ce .n'est pas 
irc^. Soye^ en siliDCe le plus que vous pottrre?;. 
¡Hburñtaez.^Totre ccBur et faites )eui}er votr^ esprit. 
Petsonrm n'entre pías ^ÍDcérenHüiit que moi 4aas 
TOS ?ra¡a.íntéréts » et ae sout^ile pli^s ^ae yous soy^ 
d¿iaché de jtóuL Qp q¡ai n est point Died. Heiireiix 
qui a rompu avec soi , quí n'esft plus der ses propre 
amis hOn u'est fidéle h Dieu.qü'aütaQt qu'<Mi se man- 
que á soi-mtoie par le sacrifice .de tout ce que la 
naUíi^ recherche. Paix , silence , simplicité^ joi« en 
Sieu, el non dans les créatures/ soupie&sc ^ tout 
dans les mains de Dieu.. 
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jDe ce qui donne la vraU diserétion-aivec les anp^s, - 
et de ce qúi nous fqit.tomber dan^ U tf^faut 
eontraire, . 

Pora la disocétlon je ne voudrois poiat que vojis 
tc^vaillassiez k l'acqaérir par des ejOKirts GOiltibuela 
ée'i^desloiY sur vous^méme r il y aurott k.ceia;^of 
de gene. 11 vaut mieux se taijre ei trouyer la dia- 
orétíot) dans la^simplicité du sileiuas. II ne faut p«^r- 



SHIKlTUELtES. s/jg" 

taBfpa5ielletnenl«seL taire ^ue 7«us manquíez d'ou- 
Terlure^et d§ comflailance dans íes rjécréations ;. 
maÍ9|J[ofs il ne faut-pafler ^e des chosesÁp^upríís 
indrffóivales , et su^rimer tout jce qui peul avoír 
qa«k{ue tonséqüence. 11 faut dans ¿es récréatioii» ^ 
oe i|m4»^{nt Frangís dfe Sales appelle j óyemete, 
c'est-ái^re se réj^uir el réjouir lesf aulres en dmint 
des rien^. 0^^t une scíence que Dieu vous dol^ncra 
suirant le ¿esoin. V5u8 deviendrez prudente quand 
vous «oe t¡endi:ez plus á votre prcipre psprit. C'esl 
celui de Dieu qui donne k véritabíe sagessc : le nó'tre 
né^ nbua . donqo qu'une váíne couippsiljón , qii*un. 
arrapgement , qu\ihe i^arence qui éfclouk, qu'une ' 
fau«8e capacité. Quand on est Lien siiiople el bien 
petitii forcé de «'étre dépouillé de Sa propre sages^e, 
oo est revélu de celle de Bieu , qui no fait point de , 
íauie» el qui ne nous en laisso faire qu*aulanl que 
nous avons besoin d'étre himriH^s. 

Ce qui produit nos ¡údiscrétlous el nos fantes 
journaüére», ce n'est pas l'espril d'enfonce et de 
simpUeité chrétienne ; au contraire nous ne faisons 
enoore des faules qu'á cause que nous sommes trop 
& nous-mémes , trop attachés á nolre propre raíson , 
Irop piHHnpts á sui?re los saillies de la nalure , troo 
renferm^s dans les p^tiléís industries d*une sagesse- 
corrompue , eofin irop limides íi nous ji>fer á resprif 
de Dieu. Cet esprit ooas feroit tovl^oi^rs taire ou 
parler.^selón :^ besoin pt^sent, sans doaner rieít'ni 
& notré tif acité , ni á no^ tol«fis ,. ni h nos reflexiona 
inqaíéte^ surñous^ménves , ni á un certbin désir dá 
réuaaif qui gát« sojiyent les mcilleures c^osea. ^ ^ 
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D¿l0tfr« cí'tm atnour - pr<^re s^btil , eH qui falt 
servir toutes ses délicatesscs á repousser ('opera- 
tion cruciflantc de Ta, main de Dieu pour U 
déracinev, - • • • . «^ ji 

Je vous laisse h Dieu et je sou^aite que \fióu^ ¥ous 
y laissiez aassi. Oh I sí vous Técoutiez ét si yousne 

• Vous écoutíez point, quelle serok vptre paixJ mais 
vops ccunmencez par préter roreitte aux délicatesses 
et aun: dépits de Tamour-progre. Gette iofidélité 
manifesté en attire cent autres qui sont moins &c¡les 
h découvrir. Vous chercbez á vous étoordir et á au- 
toriser votre égaretuent. You^ voulez vous soustraire 

, ^ la soufirance, comnoie si I'amour-propre pouvoit 
¿chapper au feu vengeur. Vous e$pérez du^ ^epos 
loin de Dieu. Vous fermez votre coeur , et vcaáem- 
ployez toute votre industrie k repousser. la paix* 
Bfa ! qui est'Ce qui a ridsté á Dieu et qui a eu ta 
paix {í)í ., 

Rendez-vous^ reveiiez , hátez-vous ; chaqjie mo*- 
Iment de délai e&t i|ne iníidélité nouveile» Hon cceur 
ést bien serré : c'est en vous/qiie je devrois tiK>aver 
uiv^raii soulagiement. O ma chére filie! iaíssez-vous 
doEBpÍ)erf)ar Tesprit de gráce« SouíTrez que ]^ vous 
t^ipcé^nte ce qu^ü me semble ({lie Dieu sveut t^ie )e 

, (i) Job, 9, V. 4. ♦ ' • <• 
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Y9U8 melte de?aiilles y«ux. Le4bnd« que voos aréz 
Bourri á^fi$ yotre corar depuis Teiifance / OH yoos 
tromptnt vous-méme» esi un aB(foor-pro)|;>reeí£réii4 
et déguisó soüs I'appiArence d'unedélicalesse etd'une 
géa érosilé há^olque ; c*e»l un goút dé "román do«l 
personne De Vous a montré I'iíluston. Vous l'aYÍcfz 
daos le monde et vous l'avez porté jusque dans les 
e^Qges les plus pienses^ Je vous trouye toujouts un 
gout pour Pesprit , pour les choses gracieuses et poñr 
la d^cates^e profane, qui me faitpeuK Cettefaabi* 
tude YÓus a faíttrduTer desépínes dans tous lesétats. 
Xjff^ un esprit trés-droit et trés-soUde » voi» ^us 
reraesinfi^rieure aux genis qui enont beaucoupmdins 
que vous. Yous é^ d'un excellent conseil pour les 
nutres ¿ mais pour Tous-méme les moúidres bagatelles 
TOus surmostent. Tout vous ronge le ccsür; tqus 
n'étes occupéé que de la erainte de faire des fautes , 
cu du dépit den avoir fait. Vous vous les grossísseis 
par un exc^s de vivacité d*¡magtnation , et c^est tou- 
joürs quelque rien qui vous réduit au désespoir» 
Pendent que vous ybus voyez la plus imparfaite per- 
sonne du monde , vou^ avez Tart d'icDaginer dáns 
les srutreaédssperCecttons.dont ^es n'ont pa^Fombre. ' 
D'cm eA(é vos délioatesses el tes géoéroaités, ée 
Tautrn vos jalousteset vosdéfiaaoes»sbnt oulrées et 
saii6naíe9ure« Vous voudriéz toujóurs vens onblter vou^ 
mépíe pouh vOus donner aux aolres; maSs cet mibB 
tend4 vous^ire Tidole et-de vous-méme^e4 de -tous 
ceu&pourqui vbus paretssez-vous ouiffier. Vollá le 
fo»^d'idolJíitf¡e mffiílé de voús-méme'qüe Dieu veii( 
arranJIer. « * . 
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/• L'opéralionestvMerite, maisnécessah'e. Allassiez- 
vous aó-boat da' moiule pour aoiiUger yotise ampur- 
propre , yous n^en friese ^ue plm malade. II fint on 
le iaiss'er tnoiirtr som la mam Ae Üieu . óu luí four- 
irir qnelque áCmen t. Si vous n'airiez pkis Tes per^qpnes 
rfuí vous ocoupeni, vousen chercheríe^*d«rtres bieoiot 
sou^de beaux pretextes, et vous descendriez jusqu^aux 
plus vils sujeta faute de meiUeurs : Dieu vou&thujp^- 
lieroií méme par qoelque eutptemeiit mépírisaUe oü 
il voiis'taiaserott tómber;íi*afUoi!r-prQpce se nl^tirrí- 
roit des plus indignes dÜména'plulot que de mourir 
defaim. ^^ 

II n'y a done qu*un seul véritable remibde , efT^t 
celui que Vous fuyez. Lesrdoulénrsiiombles qucfVous 
soúffi*ez viennent de vou$ et ñullement de l)iea-» Y óus 
ne lé laissez pas faire. Bes qü'il commeace Ilucision 
vous repotissez sa main / et c'ést toujonrs h. récSom- 
mencer. Vous éeoutez votre amour-f ropi^ des que 
Dieu Tattaque. Tous vos attaehemens» faitspar goQt 
náturel et pour flatter la vaine délicatesse de votre 
amdur-propre , se tournent pour vous en supplicé. 
C'est une espfece de Aécessité oü vous mettez Dieu 
* de vous traiter atnsi. Allat^iez-^ous pii bouf du 'monde 
vous trouVeriez le^taén^ pekíes, et vous n'éojbap' 
periez pas á la* jalousi» de' Dieu qui vei^t donibaf&re la 
tdtre en la démasqtiaht. Vous porberíez partopt la 
plaieenvenimée déivotre cobuí. VousTuirtez etí^^n 
conñne Joñas, la tempéte vousei^piítiroit^^,:, 

J^ v^x bien prendre pour réel iout ce qful^est 
q«ie chinrériq'ae : eb bien ! cédezJk DteV , et alma- 
tulnéz-i^ia«í h vous f oir teli^ que vmisi éfes: «Álícou- 
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tumáf-TOQS h TousToir vaine , ambitieosepour ramitié 
d^aufrui , lesdaot aanscesséá derenií'ridoléd'autrui 
poat Tetre de Touanfflémtf^» jalouse et défiante saos 
aucube borne : vous oe f^ouverez á aílepipir vos 
piedsqu'au.ibfid de l'ablme. II faut vOus famiiiaaíatr 
ay«G toiisxe6..monstre^. Ge n'est que par*lii que voiít. 
Tous déaabiHerez de la délicatesse de votre eoBut.^íi 
en íaut Yoir sortir toute cette ínfection , il faiil eQ 
sentir toute la puanieur. Toutce^üi ne.vousseroüpas 
montré ne sortiroit poilit , et i(Ait ce.qui ne sortirqtt 
poiat seroit un yenin réntré et mortel. Yaulez-TOtis 
aceourcir Topération ? ne Tinterromp^sz pas. Laissez 
la main crucifiánle agir en toute liberté. Ne yous dé- 
robez poinl ase» Jinci&íons salutaires. N'espérez pas 
úé tc|uyer íapaix loin deTorai^on et déla communlon. 
II ne $'agtl:pa& d'apaiser votre amour-propre eti l'ér 
pargnant et en résistant k Fesprit do gráce » maift-au 
contraire il s'agit Je vous liyf^r sans reserve h Tesprít 
de gráce pour n'épargner. plus yotiNB' amour^propr^i 
V#u9 pouvez YOUS ¿tourdir »' ¥0118: eaivrer^ pour ^n 
pea de temp»» etiVous4oaner de», forcea» trompeuses 
teUlos que la iiévre ardiente en dooiie aur malades qui 
soñi lea delire : maís la vraie püx n'est que dans k 
iDort. Oo yoit en vous depuis quelques jourf unmQU- 
venifint convulsif pour nontrer du coui^ge et de H 
gaietéyáTécuníbndsd'agonie. Oh! sivousfaisieftpóuc 
Bieu ce qiie»yóus faites conlre , quelle paixn'auriez- 
voúS'pasIt)fal si YOus spuffriez^pourlaisserfaireDieu , 
ie quart de .ce que vous vous faites scufirir pbur 
Tempécber de déraéiner volre amour - propre , 
quelle sercdt votre tranquiUító ! Je prie celuí 
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¿I qui' V011S resistes de-^iraincre ro» résistaMieB « 
4L'aV€Ír pítié dé celte forte cont^ luí, qu^n'^st que 
laibl^see , etde voos faire'lnalgréiyous antaiit da bíea 
que Tops TO«is faites- de itiaU Peur mol , compie¿ que 
)•' fKMiis pourstiiyrai sons' rstáche et qiH^^je ne vous 
il|idUeraí> point, J'espére beaucoup moias ie naes pa-^ 
roAéf et de mes travaux pour tdus » que .de ximí peine 
iptéferieure , et de mon unión h Dieu dans le déslr dé 
fOQS rapprocher de kii. 

, ' , LETTRE ce XII. 

* 

la, paix 'du octur ne peut se tretwer que dans le 

• hrenoneement á naus et Ceniier ab^don -á ¡Dieu» 

^ Dífférence etUre la'sagesse que la gráée donne e¿ 

eelk qui vient du naturel. 

.-. . . "^ 

^ Jb me réjoui^ de tous savoir khí^ reiile d*un grand 
saerifi^oü )'etp¿reqüe vousitrbutvrezla pat^í: Ikia 
fs^tli^bins cherchdp par Pétat extéríeiir que par fó 
disposition intérieure* Toutesles foisqu€íY4>us Toudrez 
' prévoir l*|iTenir et cfaercher de»süretós ayeo Diea', il 
▼ous con^ndra daiis vos mesures; eitoútceque vous 

« TQudrez reteñir ^ous écliappera. Abandonnec tiene 
loul sans ré^Brre. La paix de Dieu ne subsiste paiv 

* faitement que dans ranéanttsseraenl de'^ottteyolontí 
et de tout intérét propre. Quand yoüs negóos- ihKÁ-. 
ressero^ plus qu'á la gioíre de Dieu et á Tacectoplís* 
sementde sed ben ptaisir, ydtre paix seta j^oe^ pro» 
jfonde que}esabtnlesde la Bier^ eiblle codera comme 



\ 
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un ffleii^e. H n'y a que la résePTe, ie partagcf d'aa 
coBur incertain, Tliésitation d^un c(0ur qui ccaiQtd^ 
trop" floiuier , qui [^isse troubler ou boraer caite ' , 
paixiiD0ien&edaas um fottd^ommeDíeu mém^ Yous 
étes la yraie femme de {¿oMi^ qui , par ioquiélude 0t 
déíiaiice , retarde toujours depriére elle poor f oír ce 
qu'eile qui)^.* Ce que vcm quittez n'esi non plus t)pp 
árevoir qü'á ratentr. U fairtqu^tt écboppe autánt k 
iros yeux qu'k vos.mains. L^incertiiude de voire es- 
prlt , qui ne se ^ieot pas assex férm^ dans ce qu'oin 
luí anléckU, VDU9 donn^ bieii.de»' peines ,ot á puré 
perlé, el vous recule Jans la voie de Dieu. Ge n^est 
pas ayancer ; c'est idürnoyer dans uq cercle de pehf 
sées inulíl^s. » . , * ^ 

(!^ ne jpe^ pás diré que vous s<^z indócil^, car .^ 
persone n^a jamail moins resiste qué yous aux Térit^s 
les plus fortes; mais \otre doicilité n'a d^éfiet-que 
quand*bn tods parle, e^t voua retembez biéntdt dans 
▼os incertitudes Y^oici une esp^e de crise oü i^faut 
fdtre^ U0 vrai cbangement. .Ne vous écoutez done 
plus Yoús-méme, et marchez baráiment aprés fes 
décisions. C'est écoutej^ la tentation que dcis'écouter 
soi-méme. Demain tous ne serez plus k vous : il j 
Q déjk lopg-temps que vous ne. devri^ pliís y étre. 
Dieu Tous prend tout á lui , et vous ne'Vous laisste 
pas asse^r preúdre. Vous manquez ób courage. C'est 
la lausse sagesse , .c*estr¡ntérétproprequi décourage 
I'átne. Desque vous ne tiendrez plus qu*á la volonté 
de Dicii, vous ne craindrez plusrien, el rien ne re-- 
tfirdera plus vdtre course. |ia¡sse2*tdmber tous Ie« 
mouvemeiis naturels ^ par4& vous vous épargnerez 



aii dedanBbeaucoupd'inquiétiides«tau dtehoñi>tau- 
j^'oup d'indiscrérion. 

Dieu youfi veut sage ^ non de yotre propfessagesse, 
mais de la sieon^» II voCis rendra sage « noír ep tous 
fiíiss^nt faire forCe réjlexiofiíft ; ^mais au contraire en dé- 
trui&dpt iQutes iesré^^xioas inquietos de Vótre fau^sa 
«agesse. Qu^nd tous n'agirez plus par^Tii^jRcilé natu- 
relie yous serez sage saos sagesse pri^re.^Les bpmhi- 
TemejQs.de Ja grácesouC simples » iógénus » enfiínthis. 
La nature impétueufe pense et parja, beaucoop : la 
gráee parle et pesse peu , parce qu'elte*est simple , 
paisibleetrecueilUe audedans. EUes'accomittodeáux 
dlvers caractéjpes; elle se fait UM, ii tous»; elle n*a jiu- 
cupe forme ni coa^sistance propr^w car eUe'íic tient 
ii nen , mais elle prend toutes Cellos dts persones 
qu'eliedoit éd¡|ier. CUe se proporth>nne, se rap^isse, 
«^ jceplie. " Elle ne parle point aux autres sblon sa 
propr^ pl¿nitude, pais^^uivant leurs besoins pfésens. 
Elle se laisse repreadre et corrigi&r.^ Sortdiu elle se 
tait.et né'dit au prochain que ce qu'irestcanabl^ de 
portejp; au.líeu i^ue la^nature s'évapore dan§ la cha- 
leur d*iin«zéle incoñsldéré. «, 

Je demanderai á Dieu qu'il .fasse de yous ciipime 
de ce quilui a^partient sans reservé, et qu*il ne tous 
^pargne enVien pour tirar sa gloire de tous. Malheur 
aux ames foíbles , tiiúides tt intéressées » 4|ue Dieu 
est obliga deménager et qui donnent des bornes &sa 
gráce I Dieu ne régne point quand il n'eal le mattre 
. qu'á une certaine mélure. Son ribgne doit éde d'un 
empire souTeíaln, et toul autre est*indigne^de lui. 
II faüt que sa yblonté se iasse sAr la terre coiome 



dans le cid. f^ut oerqu^a'éftt poiot dws <^tle.(Airá 
désappropmtto&«}b>to<iÍe Tolonté4pour ^ sacríá^fji 
celle de Btsa » n*ét^nt pointipurifiée par le fiur 
amanar en oette ri^ « le siara eo Fautre par lé fbur de (i 
Jusiice divio^ dansfe puvgatoire. , 






• LETlRE CfcXIIE '. : 

Dieu n^peutiíúuffrtrMnparffige ev^trelai^ l'^qm^ur^*-' 
propre . La paiw n^peut se trouver, dan^cefmrtagel 

Ruw n'est plus siiic¿Ke'4ae*lft douléor^que ye ms-* 
sen» de totre éjat* Vos projeU nasont qutiUüston. - 
¥ou8 voulei relrouyer Kétt en qiiUuat fomison. 
Helas ! roraisl>iiiMlJlieii«ieiiie ou.du OÉoins runióa 
avec luLr¥oiiM vottlé2'litt':£iire4alo¡ • el né Tous-pCis 
ddtaQer k liii qu'á vMce inode peur afbucir . voire 
ftOuffrAn^^e* Bepéiyz-TtiiM qu'il.-^era content de ce 
pastee 'dA»SfMreb<»ttr 2 Y^us croyez qfie Tamour* 
pnoprd Vtfus wíá.iooíiig SQÜffrir quand yous lui cede** 
ves ;^»wom^)Jie.T<iMlé3t.píiBi$ ceder ii Kamdurde Dieu 
¿etfv» qttu.áBpneóne trop sor rffBK>ur-pn>pre/ En 
vSrilélkje deaseto é^t ti áelon: Diéii? jPréténdes-TOUS 
qti^ DiA f|MÍs«ntc que la )ak>usie desm amour cede 
k la jalouaie.de raa]oSr*>propr«? Prétende9*?otts que 
Famour-pro^te fláué et soulagé en soil moina jaloux 
et mekis tyíanni^ü^ dans^sa jalousié ? O que toui 
VQu» irompclk et que voiisgÉMUiques, & Dieu I^ Esi-ce 

5« t 2% 



\ 



v 



1' 

« 



a58 ,/tKtTttSi 

m 

dbnb tá ce ^^ VoiiV' luí mrez proúñs tant de fois ? 
EA-te lieecfue TaméiiP sincere demande? Youdríez- 
viñá iaire á* ube er¿ature*es^tm«ble ce. ^le vqas faites 
li^^DiflliF Vioudrie2-vous la quitter pour soulage^les 
dépíts de yotve amaÚP-^jirojNre ? 
""Si Touis laíssiez faire Dieu , tous souffrífie^ ínfi- 
niment moins/C'esI dans les cognaeiyempns de tos 
peiafS que vous pourriez no yous écQuter pa^ Gctte 
fidé}jté , quí YOUS seroitalors posstbk , irous attire- 

' roit ufie^áce merveílleuse et ^ous ékr^iroit le coBur. 
Faute d'agir ain^ yon» étes toujours occupéé des 
délicatf ssés de vofre ambur-própre. Dieu , jaloux de 

. v6us , voüs nvpe *2i you9-iiiéine et a votre propre ja- 
locftie^ ])oinr*Vous montrer maigré isous combien yolre 
e0iir; éapt f^m^ 'ávez admiré ie cléánLére«ement , 

^es| )áteiK db son^intér^kj ) 
. RenAréz Uaoa 1^ desséirta dé Díeo* IÍ¥rec-^ous á 

' hii saril coii4Jliw). N'aafépesqpltib mn.de voHS-ñiénie : 
ce^diése»p^ ^ra* itodré paiÍBii TiMit ee^cpiirtlaUe i a- 
inoyr-Jfypopí!!^ ne p^t^plfMLétve-desatsoa; c'etf imé 
d^uc^1»eáipoismii60« ReyMi«% ayee doeilitu^^ti.peti^ 
Msseaa recaeitíeitient : vouéi aurez tueilk^lu' nudlchfé 
de^Dieu que de rúúé. Ge n^^ jMsi^lui^^M^'est ^aAm^v-^ 
propr6<qiii>*Voasi ioúvmehtéíxCé^ OMtauraient <{aQ 
irot& rous tiyires w croyanV le fair. Btu» oo docme h 
ra«íeiip*'propr# , pl^s^ ik exige, ii Bst^ínk^MAs et 
trompea» EÁIreoes daw|ah)miespo«nrq<|nmig9ez- 
ir<ms? davMtó^e eelle^ de lHei{![t^ 'Elle esi si* juste /si 
iage, si'aniséricaitdieuse^ si* meáiír^d T eélfe dttifa- 
naour-prepreeataTeugle^ tyvs^mkpeef san» ternes. 
Yous t'áarex^poki^a país en flatilant IVnn^^r» Yo^is 
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06 Taures qu*^ii dcmiBDt toth h Dhn seuX ei eá Ie« 
laissanti faire. Oh! si vousaviez de&yeux «pbup vplr tt 
UD'tHipui'pour sentir le den de D¡^ ! Tout cek vous 
élott^donné t mais rous n'en Toules phis. , 
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Lapaic ne S6 troAve que dans Vahandon abnolvu 

- L'vNiQíw .$oaqBe«de la pfiíK est rabaftdon^sMa ré^^ 
serve^ L'iibapdoiVBe4^i^t plus dfe s*écoat^ yok^iv- 
tairemeaU N'éspére? póiiH U pailL ^ oí en écifirtitat les 
déliMIdise». de Vaipour-propre; ai dn y¿ttlitat fu{f 
Die«i l^ous trQiiveijés daQs>I^s .solitiades les plu# 
élóígfíéea^ tous !q9 IpuroiSBAs xle ramoiir-propri^» u 
v<Hi4 jT alUeis pé^iir voiñ soustraire au^ jalojusies de * 
TaHa^im de Dléu et poor íláttep celles «def l'atiieur- 
pi^ppe« Maís lrr^eB*yous á DieU t aíeitézi9at ai^ pisp 
aHér; «dmos^s la vériié de 1K>ii4es yqs im^natióiii 
iea^pluí (aiu^sQS , el aecepteE tout saos bernes.^ C'e&l: 
d<nWtl€HiMsc^Ilti^ qo'eat la pi^. 

{EiA^re one fois, raccctptaiioi^ simple ^et al^(J#^ 
de loiü de qui se 'préstikr<$de chiniéri(}ue ü.vofw 
espvit'sert Votre^p»^ DiM ^us/i4teod í&: ««^q^ 
y<{tls!i%h|i«e»ltó plüs' fic^leot^ dobleurs' ne vous 1q| 
cans^ra-ij^^ quand.yous Paui^^ pleíilenieiit acc^pü^ 
sftlta aüIciiQ'ad^iucrssemeni. Obi* que^hé^ paisaje youf 
¿pa^iA*.| Mc|¡a Dieu yeu.1 liout^» ebl!ain0üE^prOpre'es<; 
furíeu2^;.Paix, paiiJ Oiffu seul esl la paix.- 
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Sut ce quiVanne éa paix^et dáha fucile dUspési" 
' tton on égit ^ lenfV sur íes sacrifices^que Bieu 
extge: 

*' Vbvs Toudríez étrar partake >et toiis toít telle , 
iñoyenoant quoí vous seríei en palx. h^ yériuble paix 
de ce|(e ^e ióit Stré dans la vue de ses imperfec* 
tionr; aon flallées et U¿érées^mXáAÍ9 üo tontraire 
^ eottdamíiéfid dans touie Jeur é^endue. On porto en 
^ñix llMimiliation de ses imaénii , pareé ^V>n ne 
Iflent pluf'.á 80i-par*atn<mr-propre/Oa éM fiehé de 
ses fauties plus tpte de celles d'un'autre , na& purce 
qu'elles sout siennes et qu^n y. prend un mtéMt de 
' propriété, mais pacceque C^edi k nonsiinous corriger^ 
á oeus vaindré, h no^ désappfoprier, linpus anéntir 
povr accamplir ln yolonté de Diea ^ m^i'^épen^ Le 
tCmpéryBgy^nt cotiven^Ue ávotrebesoin ellderbcis 
; veñdrfi attenÜTe et fidéle á h)utes les Taés tnMcienres 
V de VQs impefrfectidos qui Toustv^ienneill parte^ttfts , 

él de'ti'^edutet* jamats vóloñtairement^s fai^oiiie- 
iliens'4iiqiiietset timidevqai yoi|s rejetteroieñt dans 
lelrocbte de tos anciéfislM^upules.^Cequi^préseiite 
k ráme d'une inaniére*simpWet paisfble- ^IJiA^i^e 
'de 6¡eu ponr la corjriger ; ce'qujtjous TÍen^par cai- 
ióitnem^Ai et p^ bnmiéludé jest uii effet de ¥0^e 
balureU'^qu^irfaift laisser tomber'pevi k'pdb €h se 
tournant fers Pién avee afiítuip* '^ 
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II ne faut npn pkis se troubler ^r la préyoyancé . 
de rdveDÍr\]Ud par les réCbxioas sur le pási¿. QuancT 
ñ icoos vtent un doute que vqus poure^ c6Q£[ultér; 
.faitcd^Ie. Hors' dé lá n*y songojE que quand roccaaíoifi^ * 
se préseiftei Ajors donnear-vous á Dieu, et faites bon* 
nemtel le. ^lieux que vous pouri^Z;;selon la íumiére 
du mmnent présent.' - 

Quaud les occasioas de sacrifice soiit passées n'y 
songez plus., Si elles reviennent ne faites rien par le 
soiHrenir du momeiit passé : agissez j>ar lapeúte ac- 
iyelledu cdrur. Pour Iessacriíices(me vousprévoyez, 
Díeu votisles mdbtre'tíe loin pouc.yoús les fáire ac- 
c^ter. Qoand raccé|^Mrlion est faite» tout est*boiv- 
sommé pour ce morneñt. 8¡ Foccasion róellc vient 
d^bO» Ja ftdlte , íl faudra s*y détjBSrminer , non ffír Tac- « ^ 

ceptatioü dá|á faile par avalice » mais ^uivant PUn- 
pressiosp plísente* . - 

?■ * ■ • 

LET-rtlE CCXVÍ. 

La fidétité h déeouvrir ses nuséres esoerce á^da sim- 
piíóüé eí souloffe le ^ur. F-aniU dti gout de Ves- 
j»ri$ ei níeessité de le perdre, Vúm, souffiriroit . 
fncins en a^abandannant élti^vanta^ '^ . 

Yoüs ne ai'^r^z rien "dit qbi doivei,ÍTousHfaire la 
mo^dre|fó¡iie. Ce n*est point pour se soilstraire |r Ii^ 
soulTrance qu'on expHwesofi étaf^ c'esl par puré et 
simple fidélité ; c'ejt poUr n'éco«ter pqit^i Tamour- 
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^ propre qm voudvpft soas dé beaux pretextes cacher 

'ses miseras* U eit ^rat settlement ^piB cfttte síbipli- 

cílé /aui«sl eeloB* Dipu , esi st>uTeiitntHe pour aotf^ 

lager Te CGBur» qiibiqcCoii npe la pratíque pas eñ vue 

du soukeemeQt. - Si vous ne cónséirieZ pA au fond 

de volre coeut ujo^.vaine ettíiM de Tesprit , wus né 

Craiadriez pas tant d'eirixiaoqu6r et de n'ep mootrer 

pasaataDtqdeies autres; vtm^ne croirieií pasniéme 

que j*etM¡»e ce grami goi^i de Tesprit qiij eai si Tiltfhi, 

si corrompa , e^ si iadígne de I'^prit. de Diev. ¿J'aj 

toujours remarqué que iWtme de Fespl^il est enna» 

cinée dáns Yofre ca^ur^ et que tous'¿6 fai laissex potnt 

ipmlrer. C'est' néamboiiiB ce-que i'espr^ de gráce 

¿teint le plus quand on lé láisae agir libreiiiení.«yirre 

d'oraisM et d'amHour est ÍDe<niipa tibie ff«6& ce^gol^ft 

depravé de r&inour-prc^pre. Hnes'agít point mainte- 

»ant de tous< confessfr , mais de ceder ^.Diev arec 
petítesso pour V4>us calmer. 

Je có^nois en vous les dettx.persbiiiies ({ue^ous j 

voyez. II faut souíTrifp l!une avec patience saos Té* 

couter voloutaif ement ; j1 faut que Tautre demeure 

daus la silQpUoíté. La cammunion^ le silenc&*y la 

SQúffi'ívice t comme voiis le dites^ soBt ce qui lut 

cODVteut. Quánd cUe a masqué , eile ahm^dén^U sa 

fatífe'^á DieUf et se livra k hú én esp^it d'aaeiour. 

Yous souíTririezbeaucó^pfnoins síyqus laissiezpasscr 

.• vos iinagÍDations et vos sentímeiis involoataires» saos 

en (aire aucun cas ej; sans youloif v^hís assur^h de 

leur réfristdt* posiltve&ent. Cette rési»t^n#Q p(>siiive 

est uan^ rechercheñIe/ydKre'pfiopfe'SÜréié et une acli- 

vité* d'a]nqiñ^))ropBequi^stióontrevolr6 gráoe« C'est 
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ce trtfvaildoulourpMX que Dieu np V4>u8 demande pQÍnt; 
il rous demande, a'u a^nlráire , de, fe ^upprimeK 
Faut-iI%*élODiiQr que vous so)iffríez^iiaad ?ous vous 
donnez de^contorétioos contiQuellés pour vous as^urer 
de YOit ce^^que Oieu'ne veut pás que vou^ puissiez 
voir en oeMe vie avec cette süre|é i On n*a jamáis la 
ittíx en Juft réaislantv ' , . . 

Faites ce que vou^ dites trés-bien et vous soaffrirez 
oaoíos. Quapd vous craignez.de manquer, abandonnez 
simi^ementUa to«4 h p¡eu. ün amour simple vous 
garantirá ftien plu6dupécbéqu6cetefibi'tempres$éob 
vous vous re^berchez vous-méme. Gette vaiheerainte 
d*un peché knagioaue vous jett^ <{bns uo étot réel 
et aíTreux oü vous.leiUez Dieu» oü vous ne.vous 
<>ccupez que de vous « oú vous vous tuez» oía vous 
vous meUeis 00 tenftation violente eoptre l'attpaii de 
sa gci^e\ Ce n'esjldonopasDieuqui vimsfait soui&^ir^. 
aucontraire c'est.malgré luiq^ie vous vous martyjrisec 
voift9-méiiae» O ma chére flUe> chArcbez la paix.au 
lieu^ji elle est. Vous la tr«iuverez dans le simple non- 
CQMeniement k yo% sentimens involontaires áe yn^ 
lousie 6t dans ;la pal¡ei{ce é siif^porler CA4;seQtimQD8 
hottiettt, , , . . / 
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LETTi^.CCXVIL 

7/ n'appartientpointá l'kamme de. chañar savoie , 
e^ <>n. 9»e ¿iminue poirH sa souffrance en r^iskmt 
á Dieu. 

Non ,eii .vérité , je ije veux|>o¡iit Yous-tounncntep, 
je De yeux que soufifrír en pensant Si vo» souíFrances. 
Eh I cfui est-ce qu¡ voudroit plus que mo¡ soulager 
Totre co^ur ét ie4ueUre en paíx*? J'espére sQuJement 
que-^Heu^rn plus fort que Tolis et qull ráincra vos 
rédstatices. J'es^re <{ue sa játousie ptéraudra sur 
lia rltre. Autanl^ue la véire est h)juste et mgénieuse 

««poiir yous accarbler , autant la skioae est-elle ^re , 
\úsi% , aimahle , et propre á>ous rendre la paix. 

^ous diles que'Tóus alies changer de voie : ciais 
ne savez-yoos pas que le Siiint-Esprít nous en^igne 
que la voie de tlíamme n^est poini á lui (i ) ? II ne 
luí appartiént. point de cfaoifir s& voie sur sés* pré- 
tendues «onvenaDces. Ilidoit >uivre ceile quéTattraU 
de ^race tuirmarque quoi qu'H lal en codte. Mais 
encoré étes-v<9us en droit de changer votre voie 

*ps^ce qu'elle blesse la délii^atesse de votre amour- 
própra? £h 1 on ne doít suivre une voie^oub pour 
roourir ii Tamo^r-propre méme. La 'VoinfíQK'vSince 
Ip.phis gstte mbrt douloureuse est.grépisémfnt cdle 



• • • 



^*a>ta 



SPIRITUÉLLBS. 26$ 

que nous devríons préférér s*¡l nous apparlenoU do 
taire aucun choix. 

Vous voulez éviter la souífrance : mais on ne Tévitc 
jniuais en résistant h Dieu ; au contraire c'ést en luí 
résistant , tantót plus , tantol moins , que yous souf- 
fre2 tanL Yous vous en preñez á Tauíour de Dieu de 
tout ce que l'amour-propre vous faif souíTrir. Un 
malade do¡t-¡l s'en prendre au remede des douleurs 
que. son mal lui fait soufirir ? II faut bien que l'opé- 
ration du remede Texpose k la souflrance : mais la 
souíTrance vient de la maladie que le remede ne peut 
déraciner sans quélque violence. D'ailleurs c^est votre 
amour-propre que vous écoutez et qui est ingénieux 
pour inventer de faux sujets de peine. Youlez-vous , 
comme le prophéte Joñas , fuir devant la face du 
Seigneur pour n'exéculer pas ses ordres? La baleino 
Tous engloutira plutót que de vous laisser échappcr 
aux volonlés de Dieu. J'espére qu'il ne vous aban- 
doiinera pas aux dépits et au désespoir de votre 
amour-propre. 

Si je vous ai blessé en vous disanl vos véritós et 
vos défauts,c'a étó (Dieu lesait) centre mon intention. 
Pardonnez mon iiídiscrétion en faveur de ma bonne 
volonté. Voudriez-vous étre inexorable si quelqu'un ' ' 
yous avoit fait les injures les plus atroces ? Je suis 
sur que non. Quoi I deVez-voüs mañquer á Dieu et' 
lui résisler parce que j*a¡ fait une faute^ Je ne veux 
point la justiñcr; j*cn laisse l'examen entre. Dieu et 
vous quand vous serez tranquillo devant lui , et que 
vous aurez les yeux ouverts pour reconnoltre la ten- 
tation de votre amour-propre. Poiirmoi , je ne veux 
5. a3 
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qu'flToir tort , qu*étre confondu et me corriger pour 
volre con&olation. Je De crains ni ma confusión ni 
ma peine. Je ne crains que Totre infidélité et yolre 
résistance á des gráces infinies. Abandonnez-Tous á 
Dieu ; TOS souíTrances » loin d*augmenter » dimi- 
Dueroni; Dieu en regiera la mesure sur celle des forces 
qu'il Tous donnera. Défiez-Tous, non de sa bonté, 
mais de Yotro amour-propre. 

LETTRE CCXVIII. 

/^ mal nest pas dans les sentitnens involontaires , 
mats dans ce quajoutent les réflexians volon- 
taires de Camour-propre, 

VoLS voulez appliquer !e remede k Tendroit oü le 
mi\\ n*est poínt. Yotre mal n^esi point dans vos sentí- 
niens , il ii cst que dans tos róflexions volontaiies. 
Yes senlimens sont vifs , ¡DJustes et contraires a la 
charité ; mais la Tolonté n'y a aucune part , et par 
conséqueot ¡1$ ne sont point des peches. Ce qui 
montre qu'iis ne sont pas voloutaires , c'est quo la 
volonléne s'atlachequetrop á les rejeterd'une facón 
posilive et marquée ; c'est que vous a vez , par déli 
catesse d'amour propre , trop d'horreur de ees sen- 
timens ; c'est quQ cette horreur va jusqu'á vous trou- 
bler. Ainsi vous vous en preñez á ce qui n*est que 
l'ojnbre du mal, et c'est le remede qui devient un 
mal vérilable. Copremiermal neseroitqu'une simple 
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douleur , comme celle des dentset déla eolique; elle 
n*auro¡t ríen de raisonné ; ce seroit une amertume » 
une tristesse » uñé plaie douloureuse au travers du 
cQQur. Mais ce qui la rend ¡bsupportable» c'est le dé- 
sespoir de Tamour-propre.que Yousy ajoutez parvos 
réflexions. Yous ne faites que deviner et deyínerfaux 
sur les autres » que subtiliser sur vous pour ?ous 

h tourmenter pour des riens ; ensuite vous vous faites » 
par reflexión , un secoad tourment du premier tour- 
ment déjá passé. 

En laíssant tout tomber vous conlenteriez Dieu 
tout d*un coup. C'est le pluagrand sacriGce que vous 
lui puissiez faire que celui de lui abandonner tout ce 
tóurbillon de vaines pensées et de revenir tout court 
á lui seul. Rien n'expiera tant vos prétendus péchét 
d 'amour-propre que le simple délaissement de vous- 

^ méo^e. G*est le remede spécifique á Fidolátríe de soi 
que le délaissement de soi-méme. Tout autre remede 
aigrit et envenime la plaie délicate du coeur h forcf 
de la retoucher : c'est un dangereux remede centré 
l'amour-propre que de íaire souvent l'anatomie de 
son propre coaur. EnGn vous n'étes point docile : et 
c'est de quoi vous devríez faire plus descrupuleque 
de vos sentimens involontaires áqjixt je me charle 
devant I)ieu* 
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LETTRE CCXIX. 

Nécessité de mourir aux secours de la part des 
hommes , que Dieu ne donne que pour un tetnps, 

DiEü ne donne son esprit qu'k ceux q'ui le lui de- 
niandent avec douceur et petitesse. Rapeüssez-rous 
done » radoucbsez ?olre coeur. De?enez un bon petit 
enfant q'ui se laisse porter partout oü Ton reut , et 
qui ne demande pas méme óíi est-ce qu'on le porte. 
Pour moi, je ne puU plus avoir Thonneur de vous 
Toir ; mais vous n'avez aucun besoin de moi si vous 
a vez le couragé de ne ríen décidef ét de vous livrer 
h la volonté de ceux qui gouveraent. 11 y avoit autre- 
{bis un soUtaire qui s'étoit dépouillé du livre des 
évangiles, et qui disoit : Je me suts dépouillé de 
t9ut j méme du Uvre qui m'a enseigné te dépouil- 
lemeñt. A quoi sert Tabandion que vous avez tant 
aimé? N'est-ce pas une illusion si on nele pratique 
quand lesoccasions s*en présentent ?'Je ne sois point 
comparable au Uvre sacre des évangiles oii est la pa- 
role de vie éterneHe ; mais quand je serois un' ange 
du ciel y au lieu que je ne suis qu'un indigne prétre , 
il ne faudroit se souvénir de moi que pour se sou- 
venir de ce que j'ai pu diré de bon. 

Je ne vous ai jamáis parlé que d'abandon sans re- 
serve et de docilité enfantine. Je ne vous ai done en- 
seigné qu'á vous détacher de míbi comme de tout le 
reste , et qu^^ vous abandonner sans hésitation á la 
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conduite de vos supériears. Ge serok vous &ter de 
Totre gráce et de Tordre de Dieu , que de y^itloir 
▼ous donner encoré des Mcours auxquels ¥0U6 ám&t 
mourir. Quand le temps de mourir á certains secomv 
est venu » ees secours ne sont plus secoups » ils m 
toarneat ea piéges« Au lieu d'étre des moyens qai 
unissent k Dieu , ils devienaent ufi milieu humain 
efttre Dieu et bous » quiaous arréteet nouseiap^he 
de Qous umr ioamódiaienieiit á lui. Je le prie de tout 
moD c<eur , madatte , de vous dooner Tesprít de foi 
et de «acriflce doAt vous avez besoin pour accomplir 
sa voIoQté. PersooDe De vous honorera jamáis plus 
parfaiiemeot que moi. 

LETTRE CCXX. 
ScrupuU kors de saiMn, et commeniy rtmédUt. 

En vérité , je ne sauroís vous exprimer toute ma 
douleur sur yotre éiat. Les cfaoses que ?ous vous re- 
prochez ne sont rieo. Ce n*est pas l'esprit de Dieu , 
mais le votre qu¡ les rappeUe. Dieu ne donne point 
de ees reiours inquiels. Lors mémequ'il nous montre 
nos faules » il nous les représente avec douceur. U 
nous condamne et nous consolé tout ensemble. U 
huiQÜie sans troubler» et il nous tourne pour luí 
contre nous , de maniere que nous avons la confu- 
sión de notre misére avec la paix la plus inUnie. Le 
Seigneur n'est point dans l'agitation. 
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Je suppose que le goüt de la conversalíon vous a un 
peu entralnée , que vous avez donné trop de liberté h 
Totre esprit, qne Tamour^propre a ¥oulu prévaloir; 
en un mot je suppose tout ce que la vivacité el la dé- 
licatesse de ws scrupules peut vous exagérer. Hé 
bien ! qu^enfaut-il conclure ? Yoolez-yons renoncer 
& toute société ? Youlez-Tous fenner votre porte á 
Toimeilleurs amis qui ont besoin de tous , et á ceux 
Inémé de ^^qui tous étes conyaincue que tous ayez be- 
soin pour aller h Dieu? Youlez-yous remeter les con- 
solations mémes saDs lesquelles tous ñe pouyez 
raisonnablenient espérer de guérir yotre corps abatta 
et langoissant ? Toulez-yous acbeyerde yous épuiser 
dans une yie solitaire , qui mine Totre tempér^ment 
el ne yous laisse aucune ressource ? On dit que saíot 
Bernard , préchant ayec un grand succés , se sentit 
flatté de yaine complaisance , et fut sur le point de 
descendre de chaire. Mais Tesprit de Dieu lui íit 
connoítre que c'étoit une subtile tentation de sera- 
pule qui Talarmoit trop sur la teutation de yanité » et 
il se répondit á soi-méme en cohtinuantson sermón : 
Ce n'est point la yanité qui m'a fait monter ici ; elle 
a beau me flatter , elle ne no'en fera pas descendre. 

Supposez méme que yous commettiez de yéritables 
infidélités dans ees occasions , yous ne pouyez y re- 
noncer. .11 ne s'agit point de peches mortels ni con- 
siderables i il ne s'agit que de cesfautes que Tamour- 
propre irenouyelle si souyent , et qu'on n'érite jamáis 
entiérement en celte yie. Les occasions que yous 
^Toudriez quiUer sont néciassaires et de providence. 
EUes entrent dans yotre vocation. fin les retranchant 
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vous vous rendriez responsable de la chute d'autnil 
et de votpe propre domniage spirituel. Vous vous 
ferineriez le coeur, vous le dessécheriez. 

fie plus , ne croyez pas qu'au sorlir de lelles con- 
versations Dieu se retire de vous pour vous punir , 
el qu'it vous prive des gráces de Toraison. Non,c'est 
votre scrupule seul qui , en vous agitaut et en vous 
occupant de vos prétendues lautos , vous troublc , 
vous fait agir contre Tattrait desimplicitéet depaix, 
voBs dérobe la présence de Dieu, et fait larir h 
source des gráces sensibles dansvoire intérieur. JN'é- 
coutez point vos vains scrupules ; tácbez de vous 
calmer; accoatumezTVous á compter pour rien ce 
qui ne mérite point de vous distraire de Dieu. N'ad- 
metlez d'autre regret de telles fautes que cciut c|ne 
la paisible présence de Dieu vous inspirérn. Vous 
verrez que cétte privation des douceurs de Toraison 
vous vienta non de Dieu qui venille vous punir de 
vos conversations , mais au contraire de vos retours 
sur vous-méme , parlesqucls vous vous de^ssóchezet 
rósislez á I'esprit dé gráce. 

Je dois vous diré dévant Dieu que je ne connois 
point d'état plus dangereux ni plus opposé á la per* 
fection que Textrémité oü vous voudriez vous jeter 
pour étre parfaite. La véritable conduite des ámea 
de gráce est simple , paisible , commune á l'exté- 
rieur , éloignée des extrémités. Vous étes scrupuleuse 
sans mesure poúr des vétilles qui n'ont besoin que 
d'un seul remede, qui est de les laisser passer 
sans y songer; et vous ne faites aucun scrupule de 
tuer votre corps, de dessécher voire intérieur, de 
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résister h rotre gráce» d'étre i^docUe, et de tous 
ronger de scrupules qu 'on ne pourroit souífirlr k un 
enfant de sept ans* Au nom de Díeu croyez-moí , et 
essayez de passer par-dessus vos peines toucbant les 
conversations et autres ehoses semblables. Si yous 
pouvcz parvenir á n'y avoir voloot^irement aucun 
égard , vous sentirez la liberté de$ en£aos de Dicu , 
et loin de perdre yotre orai&on^ yous la verrez plus 
forte et plus intime. II suíHt de s'arréter quand Tes- 
prit de gráce fa!t voir paisiblement qae ce qu'oa di- 
roit n'est pqs au goiU de Pieu , et qu'^ se condam- 
ner en paix quand on a &it la faute de ne ^'arréter 
pas ; aprés quoi il faut aller bonneoient son chemia. 
Tout ce que vojus y mettcz die plus est de trop , et. 
c'est ce qui forme un uiuagc i^ntii'e Djieu et vous. 

LETTRE CCXXI. 

IjCS scrupules d'un amour-propre qui veut toujours 
étre contení de soi , et la recherche des goüts sen- 
sibles dans le service de Dieu, sont contrair&s á 
la vte de foi et tnéme a la vraie raison, 

Yous avez deux ehoses qui s'entre-soutienp^nt et 
qui vous font des maux infinis : l'une est le scru- 
pule enraciné dans votre cxEur depuis votre enfance, 
et poussé jusqu'aux derniers excés pendant taot d'an- 
néeg ; Tautre est votre attachenient ^ vouloir tou- 
jours go&ter et sentir le bien. Le scrupule vqus ote 
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souvent le goüt et le sentimenjt de Tamour par le 
trouble oü il vous jette. D*un autre colé la cessation 
du goüt et du sentiment réyeiUe et redouble tous 
vos scrupules , car voas croyez nt ríen faire, avoir 
perdu Dieu et étre dajis rUlusion » des que vous ees- 
sez de goüter et 4e seutir la ferTeur de l'amour. Ces * 

deux choses deTriíeot au meins servir á vous con- 
vaincre de la gr^uideur de votre amour-propre. 

Yoiis avez passé*votre vie k croirc gue vous étiez 
toujours toule aux autres et jamáis ¡x vousrméme« 
Rien ne flatte tant Tamour-propre que ce témoignage 
qu*on se rend intérieurement k soi-méme , de n'étre 
jamáis dominé par Tamóur-propre et d*étre toujours 
occupé d'une certaiae générosité pour le prochain. 
Mai^ toute cetle délicate^se qui paroU pour les autres 
est dans le fond pour vous-meme. Vous vous aímez 
jusqu'á voidoir sans cesse vous savoir bon gré de ne 
vo^s aimer pas. Toute votre délícatesse ne va qu'á 
craindre de n^ pouvoir pas étre assez contente de 
Tous-méme. VotU le fond de vos scrupules. Vous 
en poMvez découvrir le fond par votre tranquillité 
sur les fautes d'autrui^ Si vous ne regardier que 
Dieu s&ül et sa gioire » vous auries autant de dél¡ca-> 
tesse et áfi vivacité sur les faates d*autrui que sur les * 

YÓtres. ^ 

lUais c'est le m<ñ qui vous rend si vive et si déli- 
cate. Vous voulez que Dieu «ussi-bien que les bommes * 

soient conteos de voüs» et que vous soyez todjours 
contente de vous-méme dans toui ce que vous faites 
par rapport k Diéu« D'ailleurs vous n*étes point ac* 
coutum^ h vous coDtenler d'uae bonne voloolé toute 
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Sixhe et toute nue. Comme vouscherchez.un ragqAt 
d'amour-propre , tous voiilez un sentiment vif , un 
plaisir qui vous réponde de volre amour , une espéce 
de charme et de transport. Vous étes trop accoutu 
mee h agir par imagination , et á supposer que votre 
csprit et jotí^ Yolonté ne font poínt les choses quaod 
Tolre imagination ne tous les renii^as sensibles. Ainsi 
tout se réduit cbez vous k un certain saisissement 
semblable á celui des passions gtossiéres ou h celui 
que causent les spectacles. A forcé de délicalesse on 
tombe dans Tcxtrémité opposée, qui est-Ia grossit;- 
reté de Timagination. 

Rien n'est si opposé^ non-seulement á la yie de 
puré foi , mais encoré h la vraie raison. Rien n*estsi 
dangereux pou r l'illusion que Timagínation á laquelle 
on s'attache pour éviter Tillusion méme. Ge n'est que 
par Timagination qu'on s'égare. Les cerliiudes qu'on 
cberche par rimagination , par goüt et par sentiment 
sont les plus dangereuses sources dii fanatisme. II 
faut prendre le goüt sensible'quand Dieu le donne , 
Gomme un enfant prend la mamelle quand la mere U 
lui présente : mais il faut se laisser sevrer quand 11 
plaitá Dieu. Laméren'abandonne etne rejettepoint 
^on enfant quand elle lui ote le lait pour le nourrír 
d'un aliment mpins doux et plus solide. Vous savez 
que tO)]$ les saints les plus experimentes ont compté 
pour rien Tamour sensible , et méme les extases , en 
comparaison d'un amour nu et souiFrant dans Tobs- 
curité de la puré foi; autrement il ne se feroit ja- 
máis ni épreuye ni purification dans les ames; le 
dépouillement et la mort ne se feroient qu*c^ pa- 
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roles , or on n^aimeroit Dieu qu'autant qu^on senlU 
roit tou jours un goüt délicieux et une espéce divresse 
en Faimant. Est-ce done lá á quoi aboutit cette déli^ 
catesse et ce désintéressement d'amour dont on yeot 
se flatter ? 

Voil^ , madame , le fonds vain et corrompu que 
Dieu yeut yous montrer dans volre coeur. II faut le 
voir avec oette paix et ceile sinipHcité qui font l'hu- 
milité véritaLIe. Étre inconsolable de se voir impar- 
fait , c'est un dépit dWgueil et d^amour-propre : 
mais voir en paix toute son imperfection sans la flat- 
ter ni tolérer , vouloir la corriger , mais ne s'en dé- 
piter point contre soi-méme, c'est vouloir le bien 
pour le bien méme et pour Dieu qui le demande , 
sans le vouloir pour s'en Taire une parure et pour 
contentor ses propres yeux. 

Pour venir á la pratique , tournez vos scrupulcs 
contre cette vaine recherche de votre contentement 
dans les vertus. Ne vous écoutez point vous-méme : 
demeurez dans volre centro oü esl votre paix. Pre- 
ñez également le goút et le dégoüt. Quand le goút 
vous est oté , aimez sans gouter et sans sentir» 
conime il faut croire sans voir et sans raisonner. 

Surtout ne me cachez rien. Volre délicatesse , 
qui paroit si réguli^re , se tournc en irrégularité : 
rien ne vous éloigne tant de la simplicité et méme 
de la franchise. £lle vous donne des dirplicitós et 
des replis que vous ne connoissez pas vous-méme. 
Des que vous vous sentez hors de votre simplicité 
et de votre paix , averlissez-moi. L'enhnt , díssqu'il 
a peur> se )ette sans raisonner au cou de sa m6re« 
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Si vous ne pouvez me parler, au moÍDS dites-moi 
que vous ne le pouvez pas , afin que ]e rompe , 
malgré vou», les glaces, et que j'exorcise le démoo 
muet. 

LETTRE CCXXII. 

Pureté et uttlité de la direetion qui ne flatte pas. 

Je prie Dieu de vous Taire sentir combien vos té- 
flexions vous trompent , et combien je suis éloigné 
de cette sécheresse et de cetle indiíTérence p'our vous 
que vous croycz voir en moi. Supposé méme que je 
fusse leí que vous le croyez , vous ne devriez pas he- 
siten un moment a suivre le choix de Dieu et á re- 
ccvoir ses dons par le canal qu'il auroit choisi. Le 
canal n'en seroit que plus pur k volre égard el que 
plus sur pour vous porler la gráce sans mélange. 
Yotredélicatessene seroit qu'une lentation d'amoiir- 
propre qu'il fatidroil rejeler, et vous devriez recoD- 
noilre h cette marque combien vous étes encoré Irop 
sensible aux choses auxquelles il faut mourir. 

La direetion n'est point un commerce oii il doire 
entrer rien d'bumain « quelque innocent et régulier 
qu'il soil. G'est une conduite de puré foi , de gráce, 
de fidélité et de mortá soi-méme. Qu'importe que 
la médecine celeste soit dans un vase d'or ou dans 
un vase d'argile, pourvu qu'il soil présenle de U 
main de Dieu et qu'il contienne ses dons ? Si j'agis 
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sans gout el avec répugnance , par puré fidélilé , 
Dieu ea sera plus purement et plus efficacement en 
moi poup vous. Que voulez-rous sínon Dieu seul ? 
Ne vous suffit-il pas ? Youlez-yous lui faire la lol 
pour rejeter ses dons , á moins qu'ü ne les fasse pas- 
ser par une personne qui suíre son goüt et qui con- 
tente votre aniour-propre? Peut-on voír une tenta- 
tion plus marquée que celle-lá ? Reconnoissez une 
miséricorde infinie en Dieu , qui Teut par cet endroit 
Tous convaincre d'un fonds d'amour-propre trés-vif 
et trés-raíBné. NW-ce pas un grand bonheur que 
voasnousayez découvert votre peine? Vous ne pour- 
riez jamáis bien juger toute seule de votrc coeur 1^- 
dessus. Je conclus que , supposé méme que je sois 
disposé comme vous I'avezcru ,.vous n^en de?ez étre 
que pluá fidéle et plus constante á vous assoj^tir U 
rioslrument que Dieu emploie pour vous exercer et 
pbur vous faire mourir h vous-méme. Eh I peutil y 
avoir ríen de plus propre á opérer la mort que la do* 
cilité pour un homme qui ne dbnne aucun aliment k 
la vie de Tamour-propre ? Reconnoissez doiic en 
sioiplicité devant Dieu Texcés de la téntation , puis- 
que ce qui vous souléve et vous déconcerte , n'est 
qu'une peine déla nature, qui ne trouve pointdit 
quoi se nourrir et qui voudroit un appui flatteur. 

Plusieurs saintes ames se sont laissé condamner in- 
justementparleurs directeurs prévenus. Elles leur ont 
laissé croire qu'elles étoieBt4kypocr¡tes , et elles sont 
demeurées humbles et dóciles sous leur conduite. 
Pourquoi faut-il que vous soyez si vive sur une pre- 
ven tion infiniment moindre et queje necesse de vous 
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désavouer dcvant Dieu ? En vérité Dieu permet en 
cetle occasion que tout 1^ venia d^ votre amour- 
propre se montre au dehors , afin qu'il serte de votre 
fond et que voire cceur en soit vidé. Yous ne rauriez 
jamáis pu bien connoUre autrement. 

Je voudrois bien vous aller voir, mais je n*en ai 
pas le teuips. II faut que je confére avec le chapitre 
pour un procés jue j expédie, que j'écrive des lettres» 
que i 'examine un coDipte. Oh! quela vieseroitlaide 
dáns un détail si épineux si la volonté de Dieu n'em- 
bellissoit loutes les occupations qu'il nous donne! 
Cest étre libre que de consentir h ne Téire pas pour 
porter un joug si aimable. Il'vaut mieux essuyer des 
cbicanes dans l'ordre de Dieu que d'étre daos la plus 
sublime contemplation de Dieu méme sans son ordre. 
On i^trouve Dieu en paroissant le perdre pour luí 
obéir. 

Pour vous , vous étes dans la liberté entiére que 
donnent le silence et la solitude. Jouissez-en enpleine 
paix. Mais malheur h quiconque est avec soi-méme ! 
II n'est plus seuI. II n'y a plus de vrai silence des 
qu'on s'écoute. Aprés s'élre écouté on se répond , et 
dans ce dialogue du subtil amour-propre on fait taire 
Dieu. La paix est ppur vous dans une simplicité tres- 
déiicate. II me tarde de voiis aller voir au désert d« 
la Tbéba'íde. . 
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LETTRE CCXXIII. 

L'amour de Dieu toume (a vue denos imptrfections 
en hutniltation profonde, mais paisible et sans 
trouble. 



Les moiodres commencemens de peine me font 
peur pour yóus. Ce n'est pas la peine que je crains , 
mais rinfidéiité qui la fait écouter. Au nom de Dieu 
ne vous y laissez paa aller , et demeurez dans cetle 
heureuse simplicité dont la paix est le cenluple pro-, 
mis des cette vie. Surtout n'interrompez point vos 
cominunions. Mandez-moi » s'il vous plait , comment 
Totre C€eur est aujourd'hui. Tandis qu'on ne peut. 
supporter avec paix les imperfections oü Ton est 
tombé, c'est un reste d'amour-propre soulevé et 
dépité de ne se Irouver point parfait. Au contraira 
Tamour de Dieu donn^ une humiliation profonde , 
mais paisible et sans trouble , parce qu'elle est exempto 
de tous les dépits de l'orgueil. L'aüiour-propre gáte tout 
quand il veut raccommoder lepassé. U Youdroit Taire de 
belles choses et prendre sur lui plus qu'il ne pourroit 
porter. U cherche á flatter les hommes pour se ílatler 
soi-mémeparuasubtilcontre-coup; et il leveutfaire 
coutre Tattrait de Dieu parce qu'il craiat moins de 
résister secrétement á Dieu sou^ de beaux pretextes 
que de choquer les hommes en mauquant do déiica- 
teí^e ,9t de régularilé. Si vous voulez faire creyec 
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loule la grandeur de Tamour-propre par une Tentá- 
is ble petitesse , táchez quand vous verrez M.... de luí 
nioDtrer h nu la misére de volre cceur, et de lui diré 
ce que tous ne pouvez pías faire , en ajoutant tout 
j ce que vous ne pou?ez lui offrir sans sortir de tos 
bornes. 

Mon Dieu ! qu'il y auroit du plaisir á yous voir 
irauquille , simple , désoccupée de vos retours et de 
vos vaines délicaiesses sur vous-méme ! Vous faites 
votre trouble et votre supplice. Dieu seroit alors 
votre paix et votfe consolation. Vous le quitlez á 
toute heure centre son attrait , pour discourir avec 
vous-méoie sur vos fautes. Hé bien ! supposoüís ees 
fautes; qu*y a-l-ü h faire? Les réparer par Tamour 
dans l'oubli de tout amour-propre. Le trouble ne re- 
pare ríen et gáte tout% L'oraison dominicaie eíTaceles 
peches véoiels : par oü le fait-elle ? G'est par Faoiojur 
qui dit : Notre Pére qui ¿tes au cieL Aimez ce Pére. 
Dites lui que sa volonté se fasse; et toutesces íautes 
qui vous trooblent seront consumées dans le feu de 
TamiHir. Comparez ce qui vous occupe á Dieu qui 
voudroit vous oceuper. II veiit que vous soyez loute 
pleine de lui ; et vous Tinterrompez indignement en 
repassantsans cesse tout ce que vous avez^ non pas 
voulu et cru^ mais révéet songé. Oh! quelle infidel ité 
doút vous ne -faites aucun scrupule ! Vous foulez le 
moucheron, et vous «valez le chameau. Dieu ne 
peut rien faire en vous parce que vous pcéférez volre 
imagination á sa gráce et h la conviction intiiiie de 
volre conscience. Vous me dítes toujours : Qü€ 
' ,• ferai-^je ? Ce *.que vous ne faites point et ne voules 
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pas faire. G'est de laisser tomber la tentation dfe& sa 
premiiére pointo; cWde diré iout; c'est denedou- 
ter jamáis yolontairement , ni de ce qa*on dit , ni da 
secours de Dieu pour l'exécuter; c'est de Toulotr 
faíre^ quand yous n'avez point de goüt cofi$olaat et 
quand vous éles obscurcie» comme quan4 ?ou6 étes 
dans la lumiére et la coosolation. Ctojtz 9 et il ütoüI 
sera donaé seloo Yotre foi. Écoule? Dieu , ei youf 
n*écoaterez plus vos imaginations. Que ne donnerois- 
je poiat pour vous yoír eníia reapirer daos la liberté 
des enfans dp Dieu. 

LETTRE CCXXIV. 
Avantagt de souffrir saris se troubler. 

3b souhaite que la fidélité k n'écouter point les ré- 
flexions de Famour-propre yous mette en paix; alors 
on souíTre sans trouble. G'est le trouble et non la 
souflrance qui nuiiá ráme. La souffrance sans trou- 
ble profite toujoqrs; c'est la douleut paisíbie dea 
¿mes du purgatoire. Mais le trouble est une double 
peine : c'est une peine que la yolonté repousse el 
qu'elle auginente en la repouMiant; c'est une peine 
qui yieol de résislance h Dieu, et qut» loia d'étpe 
ulile , est nuisible. 

La dottleur, quand elle est seule , ne diiplait jamáis 
h Dieu ; au contraire , elle pqrifie V&m» et esl trét- 
agréable & Dieu quand elle nd poite h aueune inflaos 
5. 34 



lílé. La douleur méme n'e&t jamáis si violente ni sí 
longue quand elle est sans réáistance h la gráce : car, 
des que la volonté ne lui resiste point , elle est sans 
trouble ; et de plus elle nedure pas, parce que Dieu 
ne ladonneque pourrompre la propre yólonté : ainsi, 
des que la volonté propre est rompue , Dieu iinit 
l'épréuve qui n'étoit destinée qu'á opérer la désap- 
propriation. On desarme Dieu en lui cédant. La non- 
résistance est le remede h tous nos maux. Lívrez 
tóut á Dieu sans bornes et sans condition. U ne faut 
pas le faire pour en avoir meilleur marché ; mais íl 
est pourtant vrai que c'est ce qui modere et abrége 
les peines. 

LETTRE CCXXV. 
Simplicité, paix : étre avec Dieu et l'écouter. 

Ríen ne me donne tant de joie que de vous voír 
simple et paisible. La simplicité raméne le paradis 
terrestre. On n'a pas de grands plaistrs et on soufirc 
des peines; mais on ne veut pcMUt les plaisirs qu'on 
n'a pas> et on veut lea peines qu'on a. Get a'ccord 
du coBur avec lui > méme» et cette" exemption des 
craintes et des désirs cuisans de Tamour- propre, 
íbnt un rassasiement de volooté qui est au-dessu$ 
de toute joie d'ivresse. Demeurez dans votre pa- 
radis terrestre , et gardez - vous bien d'en sortír par 
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une vaine esperance de disceroer le bien d*ayec le 
mal. 

On n'est jamáis moms seul que quand on est daos 
la seule bonne société avec l'ami fidéle. Oa n'est 
¡amáis moins abandonné que quand on est porté 
dans les bras du Tout-Puissant. Ríen n'est si tou- 
cbant que les secours immédiats de Dieu. Ge qu'il 
nous donne par le canal de ses créatures ne tire 
aucuríe yertu de ce y¡| et stérile canal; c'est la 
source qui donne tout. Ainsi quand la source cóule 
immédiatement dans le coenr, on est bien éloigné 
d'ayoir besoin du <5anal. II ne feroit qu'un entre- 
deux (1). Dieu avolt parlé á son ancien peuple par 
Corgane des prophétes; mais enfin , dit saint Paul » 
tí nous a parlé lui-méme en son fils. Falloit-il alors 
regretterla foible voixdespropbétes? Ohlquelacom- 
munication immédiate est puré et puissante I D'ail- 
leurs elle est certaine toutes les fois que la providence 
retranche les canaux. 

Ne Yous écotttez point , et vous n'écouterez pas 
Tamotir-propre; car c'est Tamour-propre qui rai- 
soane » qui murmure , qui fait le scrupuleux » et qui 
nous occupe de nous sous pretexte de nous occuper 
de Dieu. Yous serez en patx et au large si vou» 
n'écoutez point la tentation. 

(i) H«br. 1, T. i» 9. 
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LETTRE CCXXVI, 

» 

CircoTíQision apivituelU et sts effcU, S'oublUr soi" 

L'evpqsssbuent pour servir Ie$ autre3 ne xieúi 
80uvent(}ue d'une générosíté humaíoe et d'uo raffi- 
nement d'amoiir-propre. Le méme anaour-propre qui 
seroit empressé $e tourneroit bientót au dépit et au 
4¿3espo¡r. La vi:die cbarilé est simple et égale pour le 
prochaio , parce qu'elle est humble et $aas retour 
sur soi. Tout ce ^ui n est poiot cet atuour pur doit 
étre circoDcis. 

G'est la circoncision du c(»ur qui nom rend les 
enfaas et les héritiers de la foi d'Abrahaai , pour 
aller comme lui saDS savoir oii , hors de ootre patrie 
terrestre. Oh! lo beau pártale gue de quitter tout et 
de se livrer k la jalousie de Dicu , quí ejit le couteau 
de la circoncision I Notre main ne fait jamáis ea aou» 
que des retrancbemens superficiels. Nous ne oous 
connoíssons pas nous-mémes et nous ne saToas.pas 
oü il faut frapper. Lesendrolts oüi notre main frappe 
ne sont jamáis ceux oü Dieu veut coupér. L*amour- 
propre nous arréte toujours la main et se fait épar- 
gner ; il ne coupe jamáis jusqu'áu vif sur lui-méme. 
De plus » il y a toujours un cboix propre et une pré* 
paralion de Famour-propre dans ce choix qui amor- 
tit le coup. Mais quand la main de Dieu yicnt , die 
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donne des coups imprévus , elle sait choisir precisé- 
ment les jointures pour diviser Táme d'avec elle* 
méme , el ne laisse ríen d'intime qu'elle ne penetre. 
Alors c'est Faniaur-propre qui est le patient. II faut 
le laisser críer. Le grand point est de ne se remuer 
pas soos- la main de Dieu, de peor de se fiíire ur 
Gonire-temps et d« petprder son opération déirui- 
sante. 11 faut demeurer immobile sous le couteau. 
C'est tout Taire que d'étre íidéle á ne repousser au- 
cun coup. On n'agU jamáis tant que quand la vo- 
loDté Teut ne résister point h D¡<>u : car toute notre 
action utile esi dans la volonté. Les ames sont mer- 
Teilleusement purifiées dans le purgaioire paf leur 
simple non-réfiistasee & la main de Dieu qui les fait 
souffrir. Que yotre volonté veuille simplement ne 
résister poipt , c'est assez ; Dieu fera soa ouvrage de 
dostructioQ^rPortez vos miséreset les coiipsde Dieü : 
c'est tout ce qu'il demande. 

J'aime fort saini Jean » quis'est sans ces^oublié 
pour ne peaser qu'á Jésufi-Christ : il le montroit; U 
n'étoit que la ¥oix destinée h TaiiBaBeer; il lui ren- 
Toyoit iQus ses disciples: au4si étoiliril par- lá. bien 
idus que par sa vie soliiajre ei pleine d'austérité U 
pliu gmnd d'enírei ks enfam des fenimes. OubUez- 
VOU0 , et ¥eua serez Jeas au deserta - 
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FidélM á laiéser lamber tout ce qui irouble le 
silence intérUur. Indulgence pour les défauU 
éCautrui. 

Y01J8 Toulez bien, monsieur, qae je vous demande 
de TOS nouvelles et de celles de tout ce qui tous 
touche le plus. Étes - vous simple et uni en tout ? 
L'extérieur est-il aussi abandonné á Dieu que Hn- 
térieur ? Étes-vous dans un recueiUement sans actt- 
Trté qui consiste dans la fidélité á la gráce ,poar lais- 
ser tomber ce qui vieñt de la nature et.qui trouble 
le silence du fond » faute de quoi on ne peut point 
écouter Dieu? 

N. .^ . est Téritablement bon , quoiqu*¡l ait ses 
défauts : mais qui est-ce qui n'en a pas ? Et que se- 
i*oit-ce sinousn'enaTions pas, puisqu'étant accablés 
des notres que nous ne corrigeoñs point , dous' 
sommes néanmoins si délicats et si impatiens centre 
iceux du prochain ? Ríen ne peut nous rendre indul- 
gens, puisque notre propre roisére incerrigible ne 
modere point la séyéríté de notre critique contre 
les autres. Nous faisons plus pour les autres en nous 
corrigeiAt qu'en Toulant les corriger. Demeurez en 
paix ^monsieur ; laissez tout écouler comme Teau 
sous tes pohts. Demeurez dans te secret de Dieu qni 
ne s'écoule jamáis 
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LETTRE CCXXVIIL 

Voubli de sai est la souree de la paix, de métne 
que ramour-prapre ei le rapport de tout á nous- 
tnémes sont la souree du trouble. 

SoYEz simple , petite , et livrée & Tesprit de grácc , 
comme il est'dit des apotres ; la paix en sera le fruit; 
II n'y a que yous seule qui puissiez troubler votre 
paix ; les croíx extérieures ne la troubleroni jamáis. 
Vos seules réflexions d*amour-propre peuvent ínter- 
rompre ce grand don de Dieu. Ne vous en prenea 
done jamáis qu'á vous-méme du mal que vous sobC- 
frirez au dedans. Yous n'avez aucun autre mal qué 
celui du faux remede. Je souhaite fort que yotré 
CQBur soit dans la paix du pur abandon , qui est une 
paix sans bornes et inalterable , mais non pas daña 
la paix qui dépend des appuis recberchés et aper^us.' 

Ce que )e vous désire plus que lout le reste » est 
un profond oubli de vous-méme. On veujt voir Dieu 
en soi » et il ne faut se yoir qu*en DieA. 11 faudroit 
ne s*a¡mer que pour Dieu » au lieu qu'on tend toú 
jours» sans y prendre garde» á n*aimer Dieu que 
pour soi. Les inquietudes n'ont jamáis d'aulres som*- 
ces que Famour-propre : au contraire » Tamour de 
Dieu est la souree de toute paix. Quand on ne se 
voit qu'en Dieu y on ne s'y voit plus que dans la foute» 
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et que des yéux de la charité , qui oe Irouble point 
le cisur. 

II n'y a jamáis que Famour-propre qui s' inquiete 
el qui se trouble. L'amour d^ Die^ fait tout'ce qu'il 
faut d'une maniere simple et efficace , sans hésiter ; 
mais il n*est ni empressé, ni inquiet, ni troublé. 
L'esprit de Dieu est tbujours dans une action pai- 
sible. Retráochez done tout ce qiii iroit plus loin 
et qui vous donne'roit quelque agitaiiou. L& parfait 
s^fnour chasse la ci^ainte (i). Calmez Totre espríten 
Dieu , et que Fesprit calmé prenne soin de rétablir 
le corps. Retirea-¥ou8 en celui qui tranquillise tónt, 
et qui est la paix méaie. Enfonees-rTOus en lui jus- 
qu'á veus y pcrdrcí et á jie tous plus trourer. 

C'est daos Toubii du m^f qu^habitela paix. Partout 
oii le nhoi rentre , il met le coeur en convulsión , et 
íl n'y a point de ben antidoto contre ee yenin subtil. 
Heureux qui se livre á Dieu sans réserre , sans re- 
tour , sans scu^er qu'il se livre ! 

Jb prie^Díeu qu'il parle Ini-mémie á votre eoeur , 
•t que vous suíviez fidélement ee qu"!} voñs dirá. 
Ecouter et suivre'sa párele intérieure de gráce , c'est 
tout. Mais póuF* écoater il faut se taire , et poar 
suivce il faut ceder. 
' Je vous souhatte la paix du coaur et la joie du 
Sáint-Esprit. Toute pratique de vertu et tóate re- 
eberche de serete* cpii ne s'accorde point avec cette 
paix humble et recuéillie , ne vient point de notre 
Seigneur. 

(O lean» 4» ▼• ^8* 
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Que faire dang tous les fácheux événemenr qui 
nous arrivenl ? Se consoler, perdre eo paíx ce que 
la Proviíence nous ote , et ne teñir qu'á celui qui 
esl jaloux de tout. En perdanl toül de la sorle , on 
ne perd jamáis ríen. La jalousie, qui esl si tyranni- 
queel sidéplacée dans leshommes, est en sa place en 
Dieu : lá elle est juste , nécessaire , míséricordíeuse : 
en ne nous laissant ríen , elle nous donne louí. 

^ « ^0 grandes croix , mais 11 les lui faut 

aussi grandes qu'il les a. Iln'y a que Dieu qui sacho 
bien preñdre la mesure h chacun de nous. Vous en 
prendriez trop^n un sens , et trop peu en un autre; 
trop sur ?otre santé et TOtre courage naiurel, mais 
trop peu sur votre délicatesse. Toutes ees mesures 
sonl fausses. II n'y a qu'á laisser faire Dieu. C'est 
profondément couper dans le vif, que de ne reteñir 
ríen de ce qu'il 6le , sans voulotr reirancher ce qu'il 
ne retrancfao pas. Ce qu'on ajoute n'est pas un re- 
tranchement véritable ; c'est au contraire une re- 
cherche déguisée : car c'est pour sé dbnner une rie 
fine et cachee , qu'on pratique une mort extérieure 
et consolante. 

La simplicité de Pamour porte avec soi quelque 
cho^ qui se suffit k soi^néme . et qui est un com-* 
mencetnent de béatitude. Malheur á qui trouble 
celte simplicité par des réflexions d'amour-propre ! 

Dieu prend plaisir á déranger tout ; et ce déran- 
gement vaul mieux que tous les plans de nolre sa- 
gesse. H sait bien oii ¡1 attend chaqué homme , el il 
Vj méne lors méme -que cet homme semble lui 
écbapper. . ^ 

5- .5 



ngO lETTRES 

LETTRE CCXXIX. 

iVe sepoint rebuter des imperfectiona cíes /éánrimes, 
et ne pjresser ceux que Ditu veut que noufi ai- 
dions quá proportion de ce qu*il leur iUmne. 

Je suisbien fáché de tou&les mécoobples que vous 
trouvez dans les hommes ; mals il faut s'accoutumer 
la y chercher peu , c'est le mojen de n'étre jamáis 
mécompté. II faut prendre des hommes ce qu'iis 
doDUent , comme des arbres les fruítsqu'ils portent: 
íl y a souvent des arbres oü l'on ue trouve que des 
feuilleset des cbenilles. Dieu supporte.et atlend ]es 
hommes imparfaits , et il ne se rebute pas méme de 
Iciirs résistances. Nous de?ons imiter cette patience 
si aimable et ce support si miséÑcordieux. II n'y a 
que Timperfection qui s'impaliente de ce qui est im- 
pariait ; plus ou a de perfeclion , plu« on' supporte 
patiemment ct paisiblement les imperfectiops d*au- 
trui sans les flalter. Laissez ceux qui s'érigent un tri- 
bunal dans leur prévention i si quelque chose les 
peut guérir , c*est de les Jaisser aller k leur mode, et 
de conlinuer á marcher de noire colé devani eux 
avec une simplicítéet une petitesse d*enfant^ 

Ne pressez point N. • . . . II ne faut demander qu ^ 
mesure que Dieu donne^ 4[2uand il est ,serré , alten- 
dez-le , et ne lui parlez que peur Télargir : qóend il 
est élargi , une parole fera plus que trente ácontre* 
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temp». U ac^aut ni mntev m labo^r^ quánd ¡I géle 
ek-qué la terre «6l.duré. £n le préiss^nt , tous le dé- 
courageriojs* II ne lui eni re^eroit.qu'uñe cralnte de 
Yous voir el Qae'pertuasion que tou5 agissez par y¡- 
vaGité^natoreUe pour gpüv^rner; Quand Dieu Toíidra 
don^er4ihe plti« grande ouvertUre, veu9^ vous iíendrez 
tOHjours toute préle^ pour sbirre le'sigaal » saos le 
prevenir Jaitaais. G'est Toauvlredi^foi» c'esi la patience 
des saints. Gette oeuFres^ bit au dedans de rouvrier» 
en méme teipps qn'aa dehors sur autrui : car eeluí 
qui.travaiU^ m^nri ^ns cesse k soi en travaillant h 
faire la ¥olonté de Dieu dans les autres. 

LETTRE CCXXX. 
Langueuf de fimci ta tvufce et son remide. 

■ 

• M A yie esl triste et séche comme mon córps ; máis je 
auis daa» je ne sais quelle paixf ianguissfiiite. Le fond 
est laalade et ii ne peut se remuer sans une douleur 
•ourde. Nultesenfiibitttéiierfentqued^aoíiour-p.ropre : 
on'ne flo^re qá'á'caude'qo'onveiU encoré. Si on ne 
Vouloit plus rien^que^a seuie TÓlonté do Dieii « on en 
ft^oit sans cesse rafssas¡4 • '^t ton t léresle sevoit eomme 
du pain noir qu^on presenté k un hómme qui vient de 
faire un grañd repa^. Sí la yolbnté présente de Dieu 
nous siifllkioít y nous n'éteadrions pas nos désfrs et nos 
curiosiléi SQ^>U(|yflIl«^ Dieu feta sa Tolonté, el il ne 
fera point la n6ti^ } 11 fera fort bien. Abandonnons** 

25. 
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lui nofi-seulequdQt toutes dos viies homáines » mais en- 
core tous nos $oiib«iU pouri»á glfirej'attendue sokm 
nos Mees. IlrautlesiMrre£npure-foÍ6(álátons. Quí- 
conque reut voir , désire , raísoone ; cratát et espere 
pour 8o¡ et pouples 8Íens« II faut avoir des yeux eomme 
n'en aynnt pas; aossi-bien ne 8^rv#nt-4Í8*qfi'á nous 
tromper et qu'á nous tronbler. Hcureux le jour oü 
nous ne voulons pas'prévoir le lenodemain 1 

r 

LETTRE CCXXXI. 

* 

Se íaisser d¿pB8$éder de soi-fnéme par ce ifui nous 
vient delápart deaautrcs etpar uñé ^ue^paisible 
de nos propres miseree. 

Jb suis fort touché de la peinture que vous m'ayez 
faite de voire état. II esl trés-péoible» mais il. tous sera 
Ifort utile si vous y suirez les desseins de Díeu. L'obs- 
c writé serl k exercer la pnre foi et á dénuer ráme. Le 
dégoüt n'est qü'une épreü ve ; e t ce qu*on fait en cet état 
est d'autant plus pur , qu'on ne le &it ni par iacfiaa> 
iion ñi par plabir ; on ya contre le vent á forcé de 
rames. Pour l'état qui parof tjtoiit naturel , je oe m'en 
étonne nuUement. D¡^ ne peut nouscof ber sa gráce 
que sous la nature. Tóut w .qui estsensible se irouve 
conforme Mx saillies du 4:empérameDt; et le don de 
Dieu n'est que dans le.fond le..plus intime et le plus 
seci^ d'une Tolontétoiító séebeettoutelMi^ssaate. 
Souffrir^ passer outi^étd€»ieHÉfiR Anpaíx Alits celte 
dottloureuse obscurité t est tout c^qu'íl fdut* Les dé- 
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faatdméme les plus réels se tournereál eotnort el en 
désappropriaitioD »poi|rva que voüslesrejprdrac avec 
smiplicité^ petitesse, détathement de yotrelumiére 
propre , et docíKté pQur lAf>ersonne h qui vous yous 
ouvrez. Yous n^ayet^im á craiüdreque de'votre es- 
prit , qoi pourroit Tous donuer un art que vous n'aper- 
cevri£x.pas yous-métue.pour pendro au buFde votne 
amour-propre : mMs comme vous étes sinéérement 
ei»garde coutrerous , et comme yousne chercha qu'á 
idoiírif á voul-méme debonne-foi , jecompteqoe tout 
ira bien. Vos peines secviropt i rabaisser voftre cou' 
rage el á tous déposséder de votre propre coeur : la 
vue* d^ TOS miséfbs' démontrera votrQ ^agesse* II iaut 
seulemen t vous soulager et vous épargaer dans Jes leu* 
tation^ de découragemen t, comme une personñé foíble 
qu'on a besoin de consoler et de faire r^^pirar, 

yotretempéramentesttoutensemblemélancolíque 
et vif: ¡1 faut y avoir égard » etne lais^er jamáis trop 
attríster volreimagination ; maisil lui faut des soulage- 
mens de simplictté et de pethesse , non de hauteur et 
de sagesse , qui flattent l'amour-propre. 

Plus vous veas Uvrerez sans mesure pour sorür de 
vous etpour en perdre toute posseséion , plus Dieu en 
prendra posséssion h sa mode , qui ne sera jamáis la 
v6(te. Encoré UDe>fi>i^» laisise^touttomber, ténébrés» 
inoevt¡tudes,m¡sérescerta¡aes, seosibiikés/ ¿écoura- 
gement ; amusez-vous sans vous passionner ; recevez 
tQut ce que les amis vous donneront de boii,^comme 
un b¡enMQespér¿» quine fait.que passer au tvi^vers 
.d'eux , el que Dieu vous envoie* Pour les choses cko- 
quantes » regardez-lescom^me venant deleuradéfauts. 
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et«upportejí les^leiirs comme Toy9 suj^i^ries les vAtres, 
Yofis n'durerjimiaitaueun mécompte » si yoqs ne vou- 
lez pmáis compter a?eG aucun de ro^amis. L^amour 
de Díeu nes^ mépreqd )aiiia¡s( ¡1 n'y o m^ Tamour- 
propre quí puisse se micompleiir La g^randfi marque 
d'uncoáir désappr^rié est'4sT<Mr un cceur^afia <íéli- 
catesse pAír sju et indulgent peor^autrui. 

Je cooTÍeps que la simplícHé saroit d'un éxcellent 
usagearédnosboiiQesgeñs : mais-lasimplíoitéfleiDaDde 
daos la pratiqu^ une prctfondemort de^la parí éé ioQtes 
les personnes qui compósent une socíétó. Les impar- 
faits sont impariaitemeiit'siiíiptes; ík se bjesseQl mal 
h prepofi , ils cr¡ tiqueo t, ils ^euleift déviner »il$ cea- 
surent aveC'unzélekidiscret», ikg^entiesautr^s : ia- 
sensiblementles défautsnáturelsSe glisseii%'sous*rap- 
parence de sjpplicité* 

LETTRE £CXXXII» • 

E»hortation á la^ ecnd^c¿nda»ce pour les défauts 
. et im^rfections d'amtruí* 

* 

i- Al toujours eii pour yous uq ^Uachemeot et une 
cons(aQc,e*tré8> grande, iQjhis mon cceur s'est aUendri 
en saci}iant qu'oñ yous a bláoiée , ei que^rous avez re^u 
ayec petitesse celte remontr^ce. II est vr^rquá votre 
temp¿i|^me¿ t mélancc^lfque et ápre yous4oBae une at- 
leütion trop ngoureuse aux défauts d'autrui; vous étes ^ 
trojji chequee des imperfeetions , et vous souffrez un 
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peo ¡mpatianment (hs ^ Toir>point la oorrection des 
personnes impár&ites. II y a long-teooq^s que je tous 
ai souhaité Tesprit de eondescendanoe etdo support 
av#c lequel M. • • . . v ^e^proporiionne mix foiblesses 
d'iin chacuQ. Elle atlend, compalH, ouvre le d09ur , et 
ne demande ríen qu'á mesure qae-Díeu 7 dispose. 

n y acertayisjdé&utsextérí^rs sur lesquels ilfaut 
bien se garder de }uger du fond , ce sórolt un grand 
défaut d'expérience. II "y a long-temps que )e vous ai 
dit que M....*« , arec des impei'feciion^ visibles vétoit 
beaucoup plus avaneéeque ceux quisont exémptsde 
ees défaut»et qui K^udroieoi lescorrtger en elle*. Sou- 
yent une certaiae yiv^cité do oorrection r méme pour 
soi , n'est qu'une acliyitéqui n'est plus de saíson pour 
ceux que Dieu laépe d'oné aulcé fa^on , erqu'iLveut 
quelquefois laisser dans une impuissance de yaincre 
ees imperfections pour leur dter toutappui intérteur. 
La corree tion de quelques défauts inyolonlaires seroit 
pour eHx une mort beaocoiiprnoinsprofontle et moins 
ayancée que ceHe qui leur vient de se sentir surmontés 
par leiirs miséres^, pouryu qu'ils soient yéritablement 
et saasIUusiondésabusés et déposaédésd'eux-^mémes 
par cette ^ipéri^nca ^Ipar eet acqúiescement. £haque 
chosea sontemp^. La forcé intérietire surses propres 
défautQ QouBrit Aine yte secrete depropñété. 

Soufl[re2 done leprochain etappciyoisez-vous avec 
DOS miséres* Q uetquefoM yogs ayez le coBur saisi quand 
certains défauts yous choquen t; etyouspouyez croire 
que c'est une répugnance du fond qui fient de la gráce : 
mais il peut se faire que c'est yotre yiyacité naturelle 
qui yous serré le cneur. Je crois qu'il fautplus desup- 



porl; mai» jecróis' auMÍ qa'il faut eorriger v6s dé- 
fauU comme ceux ^» autres , non par eíEbrl ok par 
sévérité , ^aís en cédani simplenlent á Díeú el ^u le 
laissant íaire peur étendre votrecoeuretpourie rendre 
plus soifple. Acquiescez sans savolr comokent tout 
cela se pourra fair». 






• LEJTRÉ,GCXXXIII. 

• • • _ 

Avantages des croix ^t^ Cétat (CobscurM oü Dieu 

nous laisse. 

Yous avez bien des droix h porker , mais vous en avez 
besoia puisque Dieu vous les donoe» II les sait bien 
choisir. G'est ce choix qai déconcerte Tainour-propre 
etqui tefditmourir. Des croix choisies et portees avec 
propríélé, loífnd'élredeser'oixetdes mo;^ensden[norty 
seroi^Bt des alimens et des ragoAts pour uae vie 
d'aoiour-propí^. You$V9usplaignézd*unétat de pau- 
Tfeté intérieure et d'olseurité. Bienhetireux lespau- 
vre$ d'esprit (i) I Bienheuréuxceux qmcroiéntsans 
voir (2) 1 Ne Yoyons-nouspas,assézpouryu que nous 
Toyions notre 'misére sansl'excuser ? Voír nos tinébres , 
c'est voir tput ce qu'il faut. En cet élat on n'a i^ucune 
lumiére qUi flattenotrecuriosité» mais onatoutecelle 
qu*¡I fant pour se défier de soi , pour nes'é^outer plus , 

(1) Maltb. 5 , ▼. 3. 
(a) Jcan , 2o,'V. 39. 



et poiir étre docile á autrui. Que 9ero¡t-c6 quJiuieitcrtu 
qu'oD verroit au dedans^ de soi et dont on soroitcóh- 
teni? Qué seroH-cequ'uoe lumíére aper^ue etdoiiton 
jóuiroit p«orfie conduiré ? Je remercie notre Seigneur 
de ce qu'il vous ote uii si dangereux appui. ^Allez , 
comme Abraham , saos savoir óü ; ne suivez que re$- 
prit de petítesse , de stmplicité ,. de reift>Dceinent : ¡T 
ne vous inspirera qué paix , recueíllement , douceur , 
délacb^ment , support du prochain , et contentement 
dans vos peines. • '^ 

V 

LETTRE CCXXXIT. 

Cet^ lettre a ¿té ¿crite áu sujet d'une pauvre filie 
villageoise dans U dtocése d* Arras» dont l'état 
ienoit du sumalureL 

Je crois que la bonne personne dont ¡I s'agit doit 
faire deux choses : la premiére est de ne s'arréter 
jamáis á aucuüe de ses lumiéres extraordinaires. Si 
ees lumiéres sont Téritablement de Dieu ».il suifit, 
pour ne leur point résister et pour en receyoir tout 
le fruit, de demeurer dans un acquiescement gene- 
ral et saps bornes á toute volonté de Dieu , dans les 
iénébres de la pjus simple fpi. Si au contraire ees lu- 
miéres ne vienneot pas de Dieu , cette simplicitépai* 
síble dans robscurité de la foi estele teméde assuré 
contre toute illüsion. On ne se trompe point quand 
on ne veut ríen voir, et quand on ne s'arréte & rien 
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de difiiinct pour le croire, excepté les vérités dt 
rév^ngile. IL arrive méme,sauyeDk que les lumiere» 
sont-mélangées : auprés.de Tune quí est vraie^tqoi 
vicat de Dieu , ¡I s^eB présente uneuiutre quí vientjle 
Dolre imagjiiiftlion ou de noMre aptour-propte , ou da 
tentateur qu¡ se transíbrinc en aBge dalunudre. Les 
v%'ai«s kimiérMotémcssont á craindre ; carón s*y at- 
tach^aveconecomplaMiance subtile etae^r^e; elies 
font insensiblement un appai et.aae^ ropriélé; dttease 
tournent pai*-lá en illusion malgré leur vérité ; elles 
cmpéchent la nudilé et le dépouillement que Dieu 
' demande des émea ayancées. De lá vient que ees 
fionslumineux ne sont d'ordinaire que pour des ames 
mediocres et pas encone mortes h eües-mémes ; au 
lieu que celles que Dieu menc plus loin outre-passent 
par simplicité (ou$. ees dons sensibles. On yoit les 
rayons du soleil distinctemant k un demi-jour, prés 
d'une fcnétre; mais dehors en plein air on oc les 
distingue plus. 

Je conjurccette bonne personne de laissertomber 
simplement toas ees dons sans les rejeter positire- 
ment , et de se bomer k n'y faire aucune' attention 
par son propre chope. &'iU sont de Dieu , ¡Is opére- 
ront assez ce qu'il (auf^ra : mais je.cro^^u^ik ces- 
seront pen h pet^- á* mesure que la simplicitó-et le 
dénüment croltn>nt. Yeilá h premier point , qur 
est'd'une cokiséqueace'extjréme^ si jene me trompe. 

Le- second point est que J£ cpoís qu'elle doit par 
simplicité suivre sans scrupule le^ péntes du fond de 
son coeur. Si elle suit toujours- arec méthodeet exac* 
titude-toules les regles que des gens d'ailleurs tres- 



SPIAiTUEILGS. 399. 

pieux Ittt donneroQk , elle se^éiiera be^ueoup el ge- 
nera éfer^Ie Fesprir de Dieu. Lá oü,e3t Cesprit, Un 
est la liberté (1) , dit stint Paul. 'A<Dieu ne ptaise- 
que cétte lib^^té d'amour^soit .rombre du meíodre. 
Kberiínagel G'est eette liberié.qui élargira son oceur» 
et qu2 raccoiitoiiDeva á éUr^ftiuij/téreibent a¥ec Qieu. 
II ne éoBá pas de noücrir un enfanga uu cerlain age, 
il faut encoré le déin9Íllotter. Elle doit suivr^ úm- 
pleq^ent en^e^pril d'enfance Ta^trait inté^eur pour 
les tei^ps dloraison ^ pour les objets doi^t elle s'y oc- 
cupe , pour parler , ppur se taire , pour agir , pour 
souffrir. Celte dépendagce ie L'esprit de inort ,« qui 
est ceiuí de la yér¡t^Ue vie , fera tout sotí ¿tat/ Je 
ne p^le poiaLdes pentes quí ne yiennent que par con- 
tre-coup et ¡^r reflexión ; c'est em écoutantramour- 
propre.et ses arrangemens que de telles pentes nous 
viennent. Ge sont det pintes étrangbres á notre vrai 
fond : on se les donne , on les prépafe , elles sont 
raisooñées-; en ne las.trouve point toutes formées 
en nous cooraie sans nous. Les bonnes sont cellos 
qui 9e trouvent dans lé fond le plusJntime ein paix 
et deyant Diou , quand on se préte h lui et qu'on 
suspeid tout le reste pour le laisser operar. 

Yoilá ce que je souhaiterois que cette personne 
suivlt sans ret^ur et por simple aoupleáse , oomín^ la 
plume se taisse emporler san^.héskatiop pn^plus lé- 
ger soufflb de^ent. íl ne faut point craindre de suiyre 
ce^e ¡mpn^ssiop si intime et si délicaté : oar eHe ñe 
méne qu*á^¿ m<Jrt.; qu'ír Uobscurité de la foi-, qu'au 

(i) II Cor. 5, V. 17. 
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dénftsuent total, et qu'i un ríen de sor , qui est le 
toiit de Dieu seiil , «ans nmnquer & aocun véi4table 
devoír. . *• 

> Pon* les souffrances ,41 n^ a qu'Si lecreceroir sans 
aiténtion, et qii'á les outre-pas^er c(hnnie líaslumiéres, 
ne eoinptantpointa^cDiQUf ouf^éeque Pon souffire, 
et ne le remarquaiiiqu'atitant que la remarqué en vient 

san»ia ehercher ni entretenir. 

« 

Il^ut recevóir tont l6 monde avec petftesse , aur- 
tout les p»éLres en autorité : mais il ne-^au( pas sé 
laiasér brouiller e t déranger par toutes sortes de b onnes 
gens sans expérience suíQsanto; Dieu donnera tout ce 
cpi'H faiit sans lumiére distincte', si on se contente des 
ténél^res de la foi , et si on ne veut po(ti4 de süreté á 
sa mode pour s'appifyer sensiblement. J« me recom- 
mande aux priéres de cette bonne personné, et je ne 
Toublierai point dkins les miennes. 

LETTRE C-CXXXt. 

t 

Banheur de$ wuffr^ncea* Vamour les adoucit tqmta* 

J*APPRBNi)s que Diéu vous donne descroix, et j'y 
prends part de tont mon cceur. fin toiit tensps )*a¡ 
été'Sénsible á tout ce qui pouvpit vous loucfaer ; mais 
l'eitpéfiéñce ajoute encoré un tiouTeau dégró'de son- 
síbilité en moi pour les sQuffrances'd'abtrui. Heu- 
reux qui souffre 1 Jele dis au milíeu de roccasion 
méme , et pous vous et pour mói. Heureuxqi)i souilfe 
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d*un coBur doux ti bumble! Ge quietlle boD plai- 
sir de» Bfeu ne va )amais trop loio. Si nous étíons 
mattres denos souffrances /noua ne souflUrions ja- 
máis assez peur mourir á noo»-mémes. Dieu , ^i 
Doas connoit loieux qae m>us ne pouTons nous con- 
notire , et qui nous aime ininiment pibs que nous 
ne pou¥ons noos aimer, en sait la juste mesure , et 
ne permettra pas que vous soyez tenté au-dessus de 
TOS forces, Vamour adoucit toutes les souffrance» : 
el Ton ne souiTre iant que parce qu'on n'aime point» 
ou qu'ojft aitnre*peu. Dieu vous yeut done k lur ; et 
ce n*est que sur la ereix qu'il prend sa pleine pos- 
session. Je gardo maintenant le silence á Tégard de 
tous mes anciens amis , et je ne le romps pour yous, 
M. • . . , qo'á cause que vous'étes dans Tamertume, 
et que cette bienheureuse société de croix demando 
un épanchement de cosur pour se soutemr dans Taf-^ 

fliction. 

• 

LETTRE CCXXXVI. 






Abondofice de gráces pour la conversión de notre 
c(Bur. Mojen d'iviter ce qui diseipe. Neeompter 
point sur lejtensiblc dans notreaUrdit pour Dieu. 

« 

' II n'y a point d'áme qui ne^<d6i ¿tre convaincue 
qo*e|Ie a re^S des gráces po^laL>oonTerlir et pour 
la sanctifier , si .elle repassoit dans son ccBur toutes 
les súsériqordes qu'elle a roQues. U n'y a qu'á ad- 
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mirer eik loiler Díeu , en se mépvisanl et se coofon-- 
jlffDt soi-indiDe. U^fatit conclure de.ccS gandes 
gráoe» tenues , que Dieu est in(ÍD¡meDt liberal , et 
^e BOUS lili soDiBVM 'fa(orribleménl infideles. 

U faut évilec la disaipaüon» ns^ par-une conti- 
naello conl^otton d*esprit» qpi catseroit la tete et 
qui em nseroit le| ressorts, mais par^leii^moyens 
simpl^ c^t paisibles.X'un est de retrancher daas ses 
amuseinens jouroitlieas toóles les sourols.de dissipa- 
tioQ qn¿ oe sont pas nécessaires pour relfté&er Te^* 
pril á properlion du Trai* besota; '>raatfe est de 
revenir idoueeóieDt et av/^ patieoce k |a présence 
de Dieu teutes les fois qu'on s'aper^oit de lafoir 
perdue. 

II n*est poiutuécessliire de mettre toujours en acte 
forbiel et péiléchí lous les exercices de píété. U suffit 

^ d*y avoir atienlion habitqelle et genérale avec TíD' 
tenti(í^n droite et* sincere de suivre la fin qu'on doit 
s'y proposer. Les distractions yéritablement involon- 
taires ne nuisent poigt k la yolonté qui ne yeut y 
avoir aucune part. C'est la tendance réelle de la yo- 
lonté qui fait Fessentiel 

Conservez sans scrupule Ja paix simple que yous 
trouvez dans totre droiture en cherchant Dieu seul. 
L'amoar de Diea donne uiié|>aix sans présomption : 
ramour-propre donne un trouble saás fruit. Faites 
chaqué chose le moins mal que yous pourrez pour le 
bien-aimé. Voyévvice qui vous manque sans you« 
ilalter ni décoara^i«pu¡s abandonne^-yous á Dieo» 

* treyaillant de bonne foi á yous corriger. 

^ Plus yous iere« yide de yos propres bient et de . 
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ros ressources bumaines, plus vdus trouveret. une 
lumiére et une forc^s inlime qur tdus souliendrtnt 
a« besoin , en vous laissant toujonrs scftilir votre 
foíblesse comine si yous alliez tomber k cbaqoe pas. 
MaÍ8 ü'atteitdeat point ce seeours comme ün- bien 
qui Yous soit dft. Vous mériteriez de le perdre si 
vous présumies de l'avoir mérité. II faut se croire 
indigne de tent et ^e jeter humblement entre les 
bras de Diéu.-. 

Quand c'est Tamour qui vous attire , laissez^rous 
á Tamour : mais ne comptez ppint sur ce qu'il peut 
y aroir de sensible danscet attraitpour yous en faire 
un appui flatteur ; c6 seroit tourner le don de Dieu . 
•en illusion. Le vrai amour n'est pas toujours celui 
qu'on sent et qui charme ; c'est celui qui bumilio , 
qui.détacbe , qui apetisse Táme , qui la rend simple, 
docile 9 pa tiente sous les croix , el préte k se laisser 
corrigen* «• 

LETTRE CCXXXVII. 

Tendré habituetUmeni á Dieu aveepaix eí fidéUté, 
sans se détoumet pour tontee les distractions 
involontaires. 

Mabchbz dans les ténébres de la fei et dans la sim- 
plicité éTangéKque , sans tous iftrréter ni aux goüU , 
ni aux sentimens » ni aiix lamieres de la raison » ni 
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auK dons extraoiriUnaires. GoDlentez-vous de crolre, 
d'óbéir , de moorir á Tous^méme » selon I'état de yie 
ob Dieu Tous a mh. 

Youft ne devez pojnk tous décourager pour vos 
diátraciioBS involontarres , ijai ue viennent que de 
vívacíté d'ímagination et d'habítude de penser á tos 
^ffaires. II 8ufiit qtie vous né dooniez point Iteu k 
Ces distractions » quiarrivent pendan! l'oratson , en 
vous donnant une dissipation volontaire pendaht la 
JQurnée. On s'épancbe trop qnelquefois; on fait 
méme de bonnes ceuvres aTec:trop d'empressement 
et d'actiyité ; on «uil trop ses goüts et ses cónsola- 
tions. Dieu en punit dans Toraison* II faiit s'accou- 
iumer ii agir eu paix et avec une continuelle dépen- 
dance de Tesprit de gráce , qui est un esprit ^e mort 
h toutes les vies les plus secretes de Tamoar-propre. 

L'intention habituelle » quí est la tendance du fond 
vers Dieu , suffit. C'esl marcher en la présence de 
Dieu. Les événemens ne vous trouveroiertt pas dans 
cmte situation si vous n'y étiez poínt. Demeurez-j 
ep "paix , et ne perdez point ce que vous avez ebez 
vous pour courir au loín aprés ce que vous pe trou- 
veriez point. J'ajoute qu'il ne faut jamáis négüger 
par dissipation d'avoir une atlention plus distincte, 
mais l'intention qui n'est pas distincte ét développée 
est bonne. La paix du coeur est un bon si^he quand 
on veut d'ailleurs de bonñe foi obélr á Dieu par 
amour , avec jalousie centre Tamour-propre* 

Profitez de vos imperfections pour vous détacher 
de vous -méme et pour^^ousattacher á Dieti «eal. 
Trayaillez li aci^uérír des vertus , non pour y eber- 
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cher une dangeipeuse complaisance » mais pour Taire 
la volonté du l)ien-aiiné. 

Defioiearez ^aos votre simplieité, retranchant-les 
retonrsinquiets sur yous-méme que Tatnour-^iropre 
fournit sans cesse sous de beaHx pVétextes ': ilj.ne 
feroient que troubler Totre pdU ek que vous 4endre 
des piéges. Quiínd bn méoe une vie recuQillie , mor- 
tifiée el de dépendance par le vrai désir 'd'aimer 
Dieu , la délicatesse de cet amour reprocha ¡ntéríeu- 
remenk tout ce qui blesse. 11 fiíiHt s'arréter tout^^oürt 
des qii''on sent cetie blessure et ce reproche au coear. 
Encoré une fois » demeurez .en paix'. 

LETTRE CCXXXVUI. 

Rtméde á un seníiment que le ccear éprouye- et que 

. la volante fepousse. 

• 

Jif sttis cbannó<le la simpU^ilé atec laquelle vous 
m'ouvrez votre coaur sur votre peine. Dieu benita 
cette condüite et elle est de puré gráce.' Les sentí- 
mens violens die votre jalousie sont ¡niplo^taires ; la 
peii^ e^lsessíve que vous en a<rez, na te montre que 
trop. Si cette jalousie étoit nlbins (^bsée au fond 
do votre -volonté »*elle.7oas seroit infiniment moins 
douloureuse. Vous n'avez méme que trop d'activité 
et d^ardeur poúr la repousser. Vbtr^ opposition h 
la jalousie f que vous poussez jusqu'á'l'excés , accablc 
votre esprit et votre corps. En méq)e temps votre 
5, aC » 
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ardeur p(mr réfpousser sans cesse Ja^leiitaüon {itar des 
actes marqués tous deslécbe-ríiitéfiéiir., et trouble 
Topération de la ^ráce qut vous atdre ii1a|>a¡xet 
au -simple recueiUeinent. O ai ie pourois ?ou5 per- 
suadef de dé faire q«e aouffr ir ce que vous seoJez 
sans ^consentir ! )e rélaUirbis topk d'un coup y oiré 
santé e^ Totre iotétíeur. Je suppóse que vou« suivez 
un peu trop cerlaineii reflexiona ' de dépU» encoré 
méme ñ'est^ce qu^un etrtratnemeDt d'imagination : 
marspour le senlimenl de jaloosie vous ne^ &¡tes que 
le soufirfr avec horceur : aiiisi il u'y a aúcun piché. 

La ten4atíon' et le sentimeot involoñiaire ne doi^ 
yent jamáis empécher ll^ communion. Codimuniez 
done» je yous en conjure , au nom de cejui qni sera 
votre paix quand vous Taurez re^u par puré foi et 
par obéissance aveugle. Diou sait le mal réel que 
vous feriez en vous ^tiint le pam quotidien poar un 
mal imagiDaire auquel votfe volooté n'a aucune part 
et qu'elle repousse avec trop^de délicalessé et d'ac- 
tivité. rl'espére que le pain de vie vous attirera pour 
guénr*toutes les plal&»*d« votre cQBur.- 11 faiit 'étre 
sans p^ché mortel , máis non sans imperfectien , pour 
le reccvQÍr/U est le poin qui fait croltreles-petíts, 
qui fortiíie le»*foibler, et qiii guérit les maladés. Ge 
sacrífice de vos'*péines'*et de toué^lesTelidursnfe-v^itre 
amour - propre vaudra mieux que tous les a oles in- 
quiets et turbúlens par lesquels^ vous trouUez «ans 
cesse votre recueillement. 

Je crois que votre souffrance est extreme : idTais 
ce que vons vous faites souffrtr par céfiexion est ¡o- 
íiniment plus rodé que ce q«e Dfeu vqiis fait souíTrir. 
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Touto douleur sóuffi^rte ftíinplemént^dans la paix de 
Dieu , quelqiiQ grande qu'elle so¡t en elle - méme , 
porte-ksa consolatícín ; il n*y a que le H*oubIe de la 
vdlonté4}uiVés¡5te á phú sous de beaux pretextes. 
Laisses tomber tos réflexions : reyénez peu á peu 
á veus taire «I ¿ écoutér Dieu. Ge cherain , quiVous 
parolt le plus long , est le plus court et votre unique 
ressource. , 

.•-•■, 

LETTRE CCXXXIiC. 

Avh pour. une persanne.peinée^ 

Jb suis vérilablemen^afiligé » monsienr , des peines 
que yous jn'ajppcenez (fue oíadame VQire soeur 's(nif- 
fre. J'ai vu souveni; et je Tois encoró- tous les jours 
des personnes que le scriipule ronge. G'est^une es- 
péce de martyre intérieur. II va jusqu'h une espide® 
de déraÍBon et de désespoír , quotque le fond soit 
plein de raison^ret deyertiJK L^uniqueremédo contré 
ees peines est la docilité. II faiste|:aiñiner l^qui est-ce 
qu'oQ donne sa confiance; maís il ünut la donner k 
quelqu^un » et obéir sans sfB permetfre de rarsonner, 
Qu'est-ce que pourroit faire 1^ directeur le plus saint 
et le plus éclairé pour vous guérir / 9Í vous no lui 
diles pas tout et' si voufne voulez pas faire oe qu'il 
dit? II eét Trai que quand on est dans Texcis de 
trouble que le scrupule cause , on est tentó de eroire 
qu'on ne peut étre entendu de personne , et que Jes 
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plus experimentes directeurs » faule d^entendre cet 

état» donncnt dos coaseils disproportionnés. Mais 

c'est une errcur d'une ¡magínation dominante » qui 

n'aboiitit qu'á une indocílité incural>le si oo la suH. 

Doit-on se rendre juge de sa propre condnite dans 

un état de tentation et de trouble oü Ton n'a qu'á 

demi sa raisou ? N'est-ce pas alors , plus que jamáis, 

qu'on a besoin de redoublc^r sa docilité poiir un di- 

recteur et sa défiance de soi ? Ne doit-on pas croire 

que Dieu ne nous manque point dans ees rudes éj>reu> 

ves y et qu'alors il éclaire un directeur dans lequel 

oa ne cherche que liii , afin qu'il nous donne des 

conseils proportionnés k ce pressant besoin? Dieu 

ne permet pas que ñous soyons tentéé au-^dessus de 

nos forcea; saint Paul nous l'assure (i). Mais c'est 

aux ames simples et d«cil^ qu'^il ^ome( de leur 

tendré loujours la main datts ees. yiolenjes lenta- 

• tions. C'est matoquer á Dieu , c'est lui faire injure, 

c'est maljuger de sa.bonté» que de douter qu'il ne 

doqne á un bon directeur .tout ce qu'il laut pour 

nous préserver du naufrago dans cette teippéte. Je 

conviens gu'il faut tolérer ¿ians uro personhe pendant 

I'excés de sa peine cevtaines impatiences» certaínes 

inégalités 9 xertaines saillíes irréguliéres » et méme 

certaines contradictions de parolen ou de conduite 

p^sagére. JVfais M faut qu'aprés oes coups de surprise 

le fond reyienoe toujours , et qu'on y trouve une 

détermination sincere k une docilité constante. 

Pour tout le reste il dépend du détail que j'igQore. 

m 

* (i) I Cor. lo, ▼. i3. 
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Mais enfin quelque remede que madame votre soeur 
cherche, qoelques changemeos qu'elle veuille essayer^ 
á queique pratique qu'eUe recoune» ¡i luí faul^un 
dirécteur qa'elle ne quitte fwit Ghanger de dírec- 
teuFi c'est se rendre maiire de la direction á laquelle 
oa devroit étc.e soumis^ Une direction ainsi variée 
n'estplus une divectioo ; c'est une indocilité qui cher- 
che partout á seflátter elle-méme. La |>lus sévére de 
toutes les pénitences est rhumiliation intime de 
Tesprit; c'esl le penoncement á se croire ei ás'écou- 
ter; c'est Thumhle dépendancede Thomoie de Dieu ; 
c'est la pauyreté d'^sprit, qui» selon l'oracle de 
J¿sus-Ghr¡st » rend Thomm» hienheureux. : autre- 
ment on tourne la qiortification en aliment ^«ecret de 
ramourrpropre.. Táchiez de .fairé en sorte qu'elfe se 
Sxe , et qu'eiie captive son esprijt avec soi en la bonlé 
de Dieu , et qu'elle obéisse himplement. C'est la 
so«rce de la paix. ' 

LETTRE CCXL. 

Le travait sur nous-mémes doit plus s'opértr pour 
te dedans qufi pour le dehars, Uoraison doit s'éten- 
dre sur tput ce que fwus faisons. 

Hov% étes bonne. Yoi^ voudriez Tétre encoré da* 
yantage » et ¥Ous prenf z beaucoup sur yous dans le 
détail.de la vie : mais je crains que vous ne preniez 
un peu trop sur le dedajus pour accommoder le de* 
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hors^aux biebséances » et que.Taus ne £assie2 pas 
assez moiirir le'fónd le pttM inlime.«Quand oo n'at- 
taque point eflicacement qd ceH^ii f<md secrét de 
seos et de Toloaté pvopjTB sur les choees qu'on aime 
le pku et qu'on se reserve afee le plus* de ¡alousíe, 
VQÍci ce qiii arrive. B'tin ooté ta vÍTacitéy l'áprelé 
et la roideur de la Tolonté propre aont grandes ; de 
l'autre c&Có ón a une idee sci^upuleu^ d'un^^ertaioe 
s]rin¿tríe de v^rlu&exlérkures , quisetourne en puré 
regulante de b¡efis¿ance. L'extériQmrie trouve aiasi 
trés-génant , et rintéríeup iré^tif pour y répngner. 
C'est un combat insupportable. 

Preñez done moii)$rouvrage'*par le dehors et un- 
peu plus parle dedans. Choisiss^ les afifections les 
plus TÍ?as qi}i dominent dans'Yj>tre' cceur» et mettez- 
les saos condition ni bornes dans la n}aki de Dieu 
pour les lui hisser anior4ir Qt éteindre: Abandonnez* 
luí voire hauteur naturelle , yotre sagés^e^on^aure , 
Yotre goát pour la grandeur de yolre maíson ^ votre 
craiiítb de déohoir et de manquer de considération 
daos le monde 9 votre sévérité ápre conbre tout ce 
qui est irréguKer* Yotre hiuneur est ce que ]e crains 
le moins pour tous. Vous la connobsez , vous tous 
en défiez : inálgré vos résolulíons elle vous entraíne, 
et en vous entralnant elle vous humilie. Elle servirá 
h vous corriger des autres défauts plus dangereux« 
Je serois moms fáché de vous voir plus grondeuse , 
dép¡té6 , brusque , ne vous possédant pos , et ensiñte 
bien désabusée de vous^méme par eette expérience, 
que de vous voir réguliére dé tout point et irrepre- 
hensible de tous. les c6tés:> mais délicate, haute» 
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ausléipe »• r^ide » facHe - ^ scaadaliser et grande en 
Tousisiéme. • . 

Mettez rútte rérUable resaource dons l'oraison. 
XJn- certain ' travail de coura^ hutnain et de gout 
pour une végularité'empesée ne tous corríg^a ja^ 
mais. ^ai8*'accoulutne2>vou6 devant Dieir^^par Tex- 
périence de vos ípiblesftes imtirables » á-la condes- 
cendance ^hlfí compassion et aií support des imper^ 
fections d*aijftru¡. L'oraUon bien ptifte vous adMcira 
le coBuf , et Tous le r^dra simple , soupje-, maniai^e » 
accessible , aceommodant. Voudriez-vous que Djeu 
íúi pour vous aussi critique et auasi pigoureux que 
vous Tefes souyenl pour Iq procbain ^ Qn eat sévére 
pour les aclions extérieures , et on ^t trés-reláclié 
pmir i'intérieujk Pendant qu'on esi si jáloux de cet 
arrangeñaent superfic¿el dé vertus eKtérieures , on n'a 
auoua scrupuie de se laisser languirau dedans et de 
ré'sister secrétement á^Dieu. On craint üieu plus 
qu'on ne Taime. On veut le payer d^aclions/que 
Ton compte pour en-'avoÍT'qukt£mce, au lieu de lui 
donner tout par amour sans. compter avec lui. Qui . 
donne tout sans résesve n'a plus bcseín de compter» 
On se permet certaios atlacheoiens déguisés d sa 
grandeur; k sa réputation , á ses co.mmodités. Si on 
cbercbolt bien entre Dieu ^ soi ,^ on trouveroit un 
certain retranchooient oü Ton niet ce qu'pn suppose 
qu'ü nefautpas lui s'acrifier. On toume tout auk>ur 
de ees Choses , et on ne veut pas méme les voir de 
peur de se reprochar qu'on y lien I . Ott les épargno 
comme lii,ptunelle de l'oeil sous les. plus beaux pre- 
textes. Si quelqu'uow for^bit ce relranchement, il. 
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toucberoit au ñt/ei la personpe seroit ioépiíisalle 
en belles raisons poür justifier ses attachémeos : 
preove convaincante qu'elle noorril une vie secrete 
dan^ces sortes djáffections* Plus on craint d^ renon- 
cer, phis il faut conclure qu*on en a besoin. Si on 
n'y tenoit pas on ne Seroit pas iant d'efforts pour se 
persuader qu'ofi n'; tíent poiot. 

II faut bien c}m'í1 y ait en neus 4e telUss miséres 
qui arrétent Touitrage^de Dieu. Nous né faisons que 
languir auteur ' de nous-méoies , ne noos oct^iipant 
jamáis 'de Dieu que par rapport á nous. Nous.n^a- 
TauQons point dans la níorl; ^ dtfns le rabaissement 
de notre «esprít et dans la simpUcité. D'oü yfent que 
I&Taisaeau ne To^ue point? Est-ce que le vent man- 
que? Nullement; le souiQ^ de. Tesprít de gráee ne 
cesse d&le pousser : mais ie.vaí^seau est retAnu par 
des añores quV>nn'a.garde de voir ; elles sont au fond 
de la mer. La faule ne yieat point de Díbu , elle 
yient done de nons. Nous n'airons qu'á bien oher- 
cher^ et noq^ trouVerons les Jiens secrets qui nous 
arrétent. L'endroit dont nous nous méfions le moins 
est préciséiüenV celui don^ il fiíut se défier- le» píos. 
' Né faisons point avec Dieu un marefaé , afin qaé 
notre commerce ne nous co&te pas trop et qu'il nous 
en revienne beauctup d^ consolation. N'yctercbons 
que la croi^ , la mort et^a destruction. AimoOs et ne 
vivons plus que d'amour. Laissbns fainé á Támour 
tout ce qu'il icoudra centre ramQur-propre. Ne nous 
contentons pas de faire oraisen-lematin et le soir; 
mais viyons d'óraison dans toute la joumée'; et, 
oomme on digére ses repas pen4ant toiit'lo jour, di- 
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géroAs peadaí^ loute*Ia journée déos }e'détail'''de ' 
uos occtfpMTond le pain de vérjlté ^t d'aiuour que • 
nous 9vons maiigé á f opaisop. Que cette oraison cii 
T¡ed'aqi6ur, quietl la jnortii'noua-aiémea , s'éttnde. 
de f oraisoa comae da centre sur toul ce que nous 
avons á faíre. Toutt doit devi^nir oraíson ou présandd 
amoureuse de Dieu dans les affiíices et daos les con- 
yersations. G'est Ik , madame > ce qui voiis donnera 
une paíx profon^^* 
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Jb suñVavi d'appresdre par voas-mémé qne rom 
étes dan$4'obéissáli€e et d^ns la pak de Dieu qui en 
est inseparable* Dieu aura soin 4e tout , et toüs m 
devév^cberch^ que sa volonté. Ne tenes qu'á luí 
seul ; Tous trouverec en-lui tout ce qui sera itelon son 
Téríuble esprit. Sonf ene»-vous que la voie de foi el^ 
de détachemeni , que vous a?eE tant voulu sOivwe , 
n*est solide qu'auiánt qu'elle nous détacbe des per- 
sonnes» des livres.-ées secours, eil un mot de tout 
ce qui n'est point Dieu et sa volonté. Les gráces que 
vdtisJiTéz ro^eavous rendroient bien coupaUe si 
vous Tops entétiez dVue chose qui doit par elle- 
méme préserrer de tout entétémeni. 0¿éissez dono 
cotnine un petit enfent. Je ne vous demande que ce 
que je désirepour moi-méme. Je me croirois un dé- 
mon et non pas un prétre si je n'étoispas datos le désir 
d'étre aussi simple , docile et pelit , que je vous con- 
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* jure de TéCte. Ofcémez done encoré ilne'fohb Mon- 
• Irez ^ue !m justes sont, comme dit fécrítare» une 
ií¿ationu¡ui n*'tH quamoun ét obéissaneé ( i) . Taisez- 
vou» le plus que vous pourrez. €e silence jie doit 
point étre uite disstmulation ; ee^oit étri reouéille- 
likeat./ d¿fiance de vou9>inénie , reDoneemefit á tos 
proprcs lumiéres , docilité pour*ceUes d'autrui. Sou- 
ven^z-TOus- que vous manquez k 4)¡eu toutes les fois 
que YQUS hésitez h lu¡ sacriíier toutes les óonsolations 
aont vous étes privée. Le service de Dieu ne consiste 
ni en paroles, ni en senlin&ens vagues, nf en afféc- 
lioüs sensibles , ni en bellos tmaginaiions , ni en 
grandes pensées , mats en bonnes oouvres. Se laíre , 
obéir, se contraindre, Venoncer^ s9q gout aussi- 
bien qu'á Sa vofonté ctans tonlt^s les occasíóns les plus 
düBcUcs, ne se décourager ni'se-flatter, étíibrasser 
.la croix, et compter qu'on ne trouve Dieu que par 
elle ; voHá » madamé , la vérité du royaume*d« Diea 
aü dedans de nous. C'qst l'adoration. en esprit et ea 
vérité. Observez votre regle; elle est le pur 'évan^le 
po^r ^ous. Ecoutez vosiSupérieurs ; iUsonlpqur vous 
Dieu mémé.. 

Étes -vous silr la terre ponr vous coqtenter?^ 
JésBs-Ghrist, dit saiat^^aul» na point 'típulu se plai- 
reá lui'méme{2). Efai quiétes-vouspourlevouloír? 
Vous ch^pchez la volonté de D/eti ; el quand la ferez- 
vous mieux qner quand' vous ne ieréz point la vdtre? 
L'oraison n'est solide qu'autanl qu'elle est la mortá 

(i) ^ccl. }, V. 1. 

r 

(2) KomriSy ?• 3, ~ 



^ 
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soi-onéme , k se^ goúU et méino á )a p^rfflítion , au- 
Utnt qii'oB la regarde comme s^ftofre excelle^nce et 
non comme la puré voloBté de DíeiK^ Tout est fait 
pour Y0U8, pourvu que veos ob¿¡t»iez et que voas 
porti^z les autres á faire de méme. . . 

. Quand vqus afurez des. repugnantes» ouvres sim- 
* I^Iement votre coeur, Q#n pour étre ménagée d¡ flat- 
tée , mafs poar n'^voir j^oint de reserves. £iisuite no 
VOU& écoutez plusjrous-méme. Les répugnan(:es yien^ 
nent de'Ia propre ¥olonté el de Taltachement h notre 
seos. lUaut se plieiv ^ toiH et se briser jusqu'á ce 
qu'on Soit son pie «en tout'sens. Pour vos fautes» je 
o'en suis point surpris ; mah je remercie Dleu de ce 
quevous les connoissez sans vous flattcr ni vous dé- 
courager. Repcenez toujours courage et ne céssec 
point de Toulólr yous Taincre; mtfis faites-Ie sans cha- 
grín , ni apreté , ni coníTance en ¥Ous-méme« Pro* 
fitez de rhumiliation de vos fautes et de l'expérionce 
de votre infidélUé , sans vous relácber pour la cor- 
rection. 

Je suis pleín de reconnoissance pour la bonté avec 
laquelle vous preñez part á la gráce que le roi m'a 
faite. G'est une des plus grandes qu'on puisse rece- 
voir des honíTknes : maU lout ce que les bommes don- 
nent n'est que vanité et «filictien d'esprit , selon les 
tecmes de rEcclésIaste» II faut regarder tout ccci 
comme un pesant fardeau , ei ne songer qu'á le porler 
fidélement. Mé voilit dans la condilion de saint 
Fierre : Quand vous éitez jtunt, lui dít Jésus- 
Christ 9 vous alltez oü vous vouliez; maté en vieil" 
lissant vúus serez c^int par un au$rc qui vous m^" 
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neratnalgtévouS' (i). J*a¡ passé une jamiesse douce » 
libre » pléíne d*élü<ies agréa&les el' de commerces 
a?ec des arois délipieax. J^entre daos un état de sQr- 
vHude perpétaelk en terre étraogfere. Quelquefois ¡e 
sens un peu ce changement rmais je seroia bien 
fáché de teñir ni h ma aanté , ni k ma liberté , ni á 
me% amis , ni ft aucune consólation. Faites de méme , 
)e tous en conjure. Ne regrdftez jamáis daña le désert 
{es ognons d*Égypte : la manne journaliérejremplira 
tous les besfrins de rotro coeur, et tous ñ'avez qu^á 
marcher en 6sprit de fol vers la teire promise^ Ecoutez 
Diea , et ne vous écoutez jamáis tous-méme; soyez 
soumise et docile ; aimez et souffrez beaucoup ; pkrlez 
peu; que 1% sel de la sagesse soit dans ?os paroles; 
je dis de la sagesse qui ést selon Dieu. 

LETTRE CCXLíI. 

A ia BÍ^é carmelite. 

Principes de tk)nduite pottír une supérieure. 

J'fiSPi^RB , ma chil« niéóe , que Dieü , quf vous a 
appelée . k conduire vos soifúrs » vous otera votre 
^ropre esprít , et vous donnera le Sien pour faire son 
«uvre. L'eeuvre de Dien est do se faire ^ímer et de 
vous détrufre , afin qu'il vive seol en vous. Votre 

(i) JeaDj 21, T. iS. 
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fonction est done de fnire noUlir rbonim^ 0r aimer 
Dieu. Ne devez-vous p«9 inourir pour faire moUrir 
les aulres ? Ne devez-yo«» pas aimer pour leur ío^i« 
ler Famour ? Nulie instruction n'eat efficace que p/ir 
Texemple. Nulle antorité n'est supporiable qu'au- 
tant que l'exemple Tadoucit. Gommencex done par 
faire , et puta vous parlerei. L'actioo parle et per- 
suade ; lá parole aeule n'est que vanilé. Soyez ik 
plus petite » la plus pauvre , la plus obéiasaBte , la 
plus recueillie , la plus détachée , la plus réguliére 
de loute la maison, Obéissez k la r^gle si yous tou- 
lez qu*on vous obéisse; ou , pour mieux dti^, faites 
obéir ^ Don h vous » mais k la regle » aprés que yous 
lui aurez obéi la premiére. Ne ilailez aiicuae im- 
perfection » mais supportez toutea les infirmités. At- 
tendez les ánaes quí ▼oot lenlemeat. Yous courriez 
rÍ9<|ue de les décourager par votre impatience. Plus 
Tous aurez besoín de forcé , plus fl faiidra f )OÍftdrc 
de douceur et de consolatioo. Fuiste le fottgdu 
Seigoeur est doax et léger , pouMpioi fiíut-U que ce- 
lui dea supérieurs sait rude et pesani? Oo soyez 
mere par la tendresse et la coaipassion , ou ne le 
soyez point par la place. U faut Vovs mettre par la 
CQixdeacendauce aux pieds de toules Celles qot vous 
oQt mise au-dessus de leur tete par leur électÍY>n. 
Souffrez : ce n'est que p^ar la oroix qu'on rc^oit Fes- 
pril de Jésus-€brist et sa rertu pour gagner les áuies. 
Les supérieurs saos croix aoBt atéríle« pour former 
des eorans^de gráce; Une croix bren soufferte ac- 
qui^rt CNie autoírit¿ infihie et ' donoe binédidion k 
tout ce qu'on fint. II ne ftit montré li .saint Paul lea 
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bien8 qu'i} Jevoit faíré qa^avec les maux qu'íl devólt 
souflrír. Ge n'est que par ta sooffranee qu'on apprend 
h compatir et h consoler. Preñez conseil des per- 
sQimes expérimentées. Párlez pen ; écoatez beau- 
Goup ; songez bien plus ^ connoitre les esprits et k 
yous proportionner á ieurs besoins , qu'á lear diré 
de belles'choses. Montrez un coBur ourert , el faites 
que chaonn yoie par expóríence qn'íl y a süreté et 
consolation 5 vous oavrir le sten. Fayez toute rí- 
gueur, corrigez méme avec bonté et avec ménage- 
Dieiit. Ne dites que ce quUl faut díre ; mais ne dítes 
rien ^iií'dToc une entiére franchise. Que personne 
tie craigne de se tromper en yous croyanU Décidez 
un peu tard , mais avec ferraeté.' Suivez chaqué per- 
sonne sans la perdre de -vuc , et courez aprés si elle 
yous échappe pour 6*écarter«'Ii faut yousfaire tóate 
h tqus les enfaos de Dieu pour les gagner tous. Gor- 
rigez-yoQs pour corrigerlesjiutres. Faites-yóus díre 
yos défauts , et croyez ce qu'on yous dirá de ceux 
que Tamour^opus vous cache. Je sois « ma chére 
níéce , plein de zéie pour vous. et déyoué k teus vo3 
intéréts en notre Seígneuis 

LETTRE CCXLIII; 

A UD supérícur.^e commanauték 

yous.voüS'laissez trop aJffiNr /iao0sienr,<4'ia yiya- 
dté de yos senfimeBs» Vous ne yous etes point mis 



SPIBITUELLES. 019 

dáns. la place oü vous étes « c'est la Providence qui 
▼ous y a e«gagé. Dieu ne demande point I'jmpossi'» 
ble. Yous n'aurez á lui rendrecompte que des eboses 
que Yóus aurez pu faire. Oq le connoUmal qpiand 
on se le dépeiot comme celui h qui son scrviteur 
disoit : Je sáU que vatAS étes ausiére et qve vous 
vouiez moissonner ce que vous tCavez fas sjemó (1 )«' 
On trouve partout , qúand on gouyeme , des espTÍt« 
indóciles et qui refusent de porter le jou[^. Si vous 
Toalez gagner h Dieu tos inférieors , ne vous mettéts 
poiat d'abord dans l'esprlt un projét de régularité 
trop 6xacte« Vous n'en Tiendrez pas é bout sur des 
esprits qai ne sont poiat accoutumés k porter ce joug. 
Mais faites-Tousaimer , et faites sentir que vous ainiez 
IXeu. Accoatumez ceuz que vous gou?ernez k vmi» 
montrer leurs imperrections avec coufiaoce : mon* 
trezJeur un cosur de pére et une condegcendance 
qui aille aussi loin que les regles cssentielles le per^ 
mettront; altendez un chacun seloo son besoin. 
Conduisez - les , non par des décts¡An« genérales , 
mats en vous proporttonuant au besoin d'un cfaacmi. 
II faul se. (aire tout á loas par un dtacerneinent de 
gráce , et supporter les foibles pendant qu'on per- 
fectioime les .forts. On voit métne souvent le bout 
de sotf autorité ; si on la vouioit pousser tpp hrfq 
on rérolteroít la moHhude> 

II faut avoir égard h Tétat oü Ton a" pris les ¡n- 
férieurs , et se sourenir des ¡ndkpositieús oü Vm les 
a Irouvés poür se eoirtenter de peu. Ge n'es\ pas 
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qu'on rabatte fíen de la loi de Dieu ni des r^les de 
ftOD état; mal» od tolere ce qa'oa ne sauroit empé- 
cher; on altend» oq espere, on montre de loin le 
but , on tache d'encourager ceux qui n'osent méme 
le regarder ; on les accoutume peu h peu á {aire les 
premier» pa^. Dieu donne la bénédiction á eette con- 
duile d&iice et patiente. Cest Toeavre de la fi», oü 
r<m trayaille daiis les ténébres , sans voir le fmit de 
sa peine. On ne sent dans ks inférieurs que mollesse, 
-murmure » dirision p mécompte , trarerses ; maia 
parmi toutes cea épines , qoi couvrent toiite la face 
de la Ierre, il crait un peu de bon gráip, et c^est 
póur ce bou grain que Dieu neos met k taat d'épreu* 
.T¿s. Je sottbaite fort que vous ayez le coBur en paix 
dajts vos fonctions , et que , feisant le bien que Télat 
des chases vous permet de (aire, yoiis atténdiez sans 
troable q^ Dieu dispose tes esprits h tous laisser 
fiíive un bien plus parfait et plus étendu. II íaut Inisser 
raisonner cha^un selon ses préjjQgés. Aprés avoir 
táehé de diré la vérilé et de. la divelopper, ti faut 
attei^dre qu'elle Jasse elle-jnéme ce que nous ne pou- 
YonSi pas exécuter , qui est de persuader les hommes 
et de se fairc aimer d*eux. 

•Faites done ce que vous pourrez au jour la jotir- 
née , et ne prétendez pas procurer la gloire é^ Dieu 
plus quil ne la veut. Gonleiile2-v0us du pain qtio- 
lidien de Sá volonté : que voide:? - i^ms de plus? 
Use»; mah préfér6z..roraison il la lectura des II vres 
de sdoDce.-O^ue je soáhaile que xotis comptie2 
pouf pQu la science'qui enfle , et que vous ne vívies 
que de la charité qui édifié I Amortissez ta curidsilé 
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et Tesprít naturel par le recijeillement et par Toccu- 
pation familiére de la présence de Dieu; apaisez 
doucement Fotre ¡maginatíon trop vive pour écouter 
Dieu. C'est dans la príére seule qué tous trouvefez 
le conseil, le courage, la patience, la douceur» la 
feriheté» le ménagement des esprits. G'est lá que 
Tous apprendrez k gouyerner sanstrouble. G'est dans 
le sileace que Dieu yous 6tera votre espritpour vous 
donner le sien. II faut qu'il soit lui seul tout en toutes 
choses. Quand Dieu sera tout en vous, ¡I atteindra 
d'un bout h l'autre avec Torce et douceur. Priez dooc 
pour toutes choses. Yous ne sauriez trop prier. Si 
vous décídez et si vous agissez sans j>r¡ére , vótre 
propre esprit vous agitera beaucoup , vous attirera 
bien des conlradictions» vous causera des doutes et 
des incertitudes trés-pénibles » et vous vous épuinerez 
h puré perte; mais, si vous éles fidéle á la priére » 
volre purgatoire se cbangera en un paradis terrestre, 
et vous ferez plus de bien en un jour dans la paix 
que vous n'en faites en un mois dans le trouble. Ne 
songez point h la distance des li^ux. Geux qui sont 
intimen^enl uais en Dieu se trouveat sans cesse en- 
semble , au lieu que ceux qut habitent la méivie 
maisof] sans hal^r le coeur de Dieu sont dans un 
éloigneinent infini sous un méine toit. 
Je suis > etc. 
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LETTRE CCXLIV. 

Lettre de congolation» 

La leltre que vous m'avez Tait rboDücar de m'é- 
crire m'a coütédeslarmes.La douleur de votre perle 
se joint h la mienae ; mais je crois qtie oous deTons 
enlrer , malgré 4oute notre ameftume , daña le des- 
sein de Dieu. II a voulu récompcnaer celiíi que nous 
regretton»9 et nous détacher. II a Touhi méme nous 
6ier uü appui faumain pour $a gloire , sur lequel 
uous comptions trop. II est jaloux des plus dignes 
instrumens , et il veut que nous n'atlendions raceom- 
pUssenicnl de son ouvrage que de lui-uiéme. 

Le principal fruit que Dieu vous prepare de celte 
épreuye est de vous apprendre par une expérience 
sensible que vous n'étiez point encoré détachée 
comme vous voua flattiez de l'étre. On ne se connoit 
que dans roceasioñ : et Toccasion á^-esi dof^oée par 
1| Provideiíce que ^our nous^délromper de notre* 
détacbement superficiel. Qieu per^ñii'borriblecliute 
de saint Fierre pour le désabuser d'une certa ¡nefer- 
Teur sensible et d'un courage trte-fragile auquel ¡I 
se confioit vainement. Si vobs n's^iez que la eroix 
cxiérieure, que^que glande et doploureuse qti>*ello 
soit , -elle ne vous détromperoit^pofut de votre déta- 
cbement : au conttalre , plus la croix seroit acca- 
blanle en soi ,-4)lus vou9 vous saurícz bou gré de (le 
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Tous en trouver point áccaUée ; ce seroit un pvodi- 
gieux accroíssement de confiance , et par coriséquent 
une trés-dangereuse ¡Ilusión. La croix n'opére la 
petítesse et le sentiraent de nótre misére qu'autant 
que Tintérieur nous parolt vide et obscurcí , pendant 
que le dehors nous ébranle. -It faut vok* sa pauvreté^ 
au dedamet la supporier; alors la pauvreiésetourne 
en trésor , et on a iout en n'ayant píen. 

Unissons-nous decoeur á cefui que nous regrettons. 
II nous voit , il nous aime , il est touché de nos be- 
soins , il prie pour noüs. II vous dit encoré d'une voix • 
secrete ce qu*il vous disoil si souvent pendant qu*il 
vivoit au juilien de nous : Ne vivez que de foi;'ne 
comptez point sur la ,r^g'tt¿ar¿e¿. de vos csuvres ni 
sur la synUtric de vos vertus; portez enpaix lavue 
de vos imperfecttans ; abandonnez-vous á la Pro^ 
vidence; ne voim éeoutez point vons-méme; n^écou- 
tez que l'esprit do grase, Yoilá ce qu*il disoit; voilá 
ce qu'ii dit encoré á yotre cceur. Loin de i'ayoir 
perdu vous le trouverez plus présent , plus uni h 
vous, plus secourable pour votre consolation, plus 
efficace dans ses conseils de perfection , si vous vou*- 
lez bien changer en sociélé de puré foi la société 
risible oix vous étiez h toule heure ayec lui. Pour 
moi , je f rouve un vrai soulagement de coeur d'étre 
tr6s-souvent en esprit avec lui. 

Méntgez votre- sánté pour vt>fipe famille , qui a 
graad besoin de vous. Que le courage de la foi vous 
soutibnne. C^ast un cottrage qui n'a ríen de haftt et 
qui De donne p<^t une forcé sensible sur iaquelle ' 
on puisse ^«mpte». On m trouve ipNe ress^rce en 
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80¡ I, et on oe manque de ríen dans rocca$Í0ii. On est 
ricbe de sa pauvreté. Si on fait q«elque fiujte centre 
800 iiilenlion , on la iourne h profit par l'hiumiiattoa 
qui en reyieQt. On retombe loujours dans son centre 
par racquieseemenl h tout ce qui nous dépossédede 
notre propre co&ur. On se lirre á Dieu , ae se reo- 
Termant plus en soí et n'osant plus »*j fier. Alors 
» tout deyient peu á pea recueillement » sileace , dé*- 
pendance de la gráce pour cbaque monHsnt, et vie 
intéríeure en mort perpétuelle. En cet état on ne 
posséde plus ríen de tout ce qu'on .Toít , et on re- 
tf ouve en Dieu i arec Tunion la ¡dus simple et la plus 
intime , tout ce qu'on croyoit avoir perdu. 

LETTRE CCXLV* 
Sur le cUtachemant du monde, 

JVi tort^ madame» puisque vous étes sure de 
m'avoir fait l'bonneur de m'écríre ; je suis eharmé 
d'étre confonda et de Toir tos bontés. Mais yotre 
' sanjé (roublé un peu ma joie : Díea ¥euille que Tair 
de la campagoe.» un peu de protnenaée et un rrai 
repos d'eisipf it , vous rétabiisseiit parfaiteDaeiit I Poar 
moi. fG ü§ -suis phis^ qu'iin squ^letle qui niarche et 
qni.paríe , mab q^i dort et qui mange peti ; meioc- 
oupiltions me surmóntent» et }e ne me couebe ja- 
máis sans lalsser plusieurs de mes diToin'en arnére. 
Un vast» ^chm est un acóablfut ifii^a« % sotxante- 
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trois ati8« Tsí Leaucoup trt>p d'aíTaireft , et tous n'€¿ 
ayez peut-éirc pas assez pour ¿yiter reanui; meis 
ia sagesse consiste á savoir s'amaser. Trompez-vous 
you6-méiDe» madame; ínventez des occupations qui 
roas raninti0Bt. Les jours sont loügs quoique les an--. 
nées soient courtes ; il faut accourcir les joars en se 
traitanf comme un enfant; cette enfanee est une 
sagesse profonde. SoxiVeneC''TOus que yous ne &riez . 
dans le plus beau monde ríen de plus solide que ce 
que Tous fbiles dans la langueup et dans robscurité 
de YOtre solitude ; yous entendriez beaucoup de' 
mauyaisdisconrs; vous yerriez be§ucoupdeper6on- 
nes importunes et m^risables ayec des noms dis- 
tingues ; yous seriez enyironnée de piéges et d'exem- 
pies conta|ieux ; yous scntiriez les ttaits de FenVie 
la plus maligne ; .yous éprouyeriez yotre propre fra* 
giiité : yous auriez biSn des fautes á yous reprocher. 
II est yiai qué yous paroilriez étre plus dans Tabon- 
dance ; mais yous n'auriez qu'un superflu trés-dan- 
gereux : la yanité le dépenseroit, et yous rendroit 
peut-étre encoré plus dérangée et plus embarrassée 
que yous ne fétes; yous ne songeriez sérieusement 
ni á Dieu , ni h yous , ni 5 la mort , ni á yotre salui; 
yous seriez » comme les autres , eniyrée , ensorcelée» 
endurcie. Ne yaut-il pas mieux demeurer un peu 
tristement loin du monde sousia main de Díeu , qul 
y-ous fera goüter les esperances de la religión , et 
qui yous déiachera des faiix biens dont il yous dé- 
pouille ? En yérité ^ madame , je yous donne de bot 
coeur les conseils que je prends pour moi-méme* Le 
suonde ne donne que des plaisirs de yanité. D'ailleurs 
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Hestpléin d'épiaes, de tmubles» de procedes laches, 
trompeurs el oJtenx; ¡I faut qué dous sojoob bien 
gátés paisque noas arons lant de peine á denáeurer 
loin du mal« J'ai vu ¡ci » p«idant treis ou quaire ans, 
Tarmée et une grande partíe de la coup. Quoiqoe 

"j'aie mille sa)ets de me louef dé leur polilei^se, je 
me sens ¡qfiDinent &ouIagé de ne les voir plus. Pour 
la dépense , je me croírois^ riche si je n'arois á dé- 
penser chaqué^ aaiiée que deux mille francs comme 
en ma jeunesse. Secouez le jon'g du superflu ; feites- 

.Yous riche sans argent; vous éles dispensée de tout» 
- et heu|;euse de mépríser pour Tamour de Dieu tout 
ce qui vous manque. 

J^ prendrai la liberté de yous envoyer mon ñouyel 
onirr^e pour yo\fe pére rectetir; je Taime et je le 
rérére piiisqii'il entre dans vos peines. .Kien niégale 
mon zéle , wjpn dévouement el mon respect. 

, LETTRE 

Écrite <Uux jours .avant^sa demiére fnaladic, 
A Cambraif le 3o déeembre 1714- 

Jb reQois , n^adame , diverses lettres oií Ton me 
presse de plus en plus de voils voir aü plus tot , de 
m'ouvrir á vous sans ré^rve , et de vous engager á 
la méme ouverture. Je ne sais d*oü'me vieno^ntces 
lettres. Je suppose que ees personnes inconnues pour 
moi sont insiruites h fond des gráces que j^ieu vous 



fait. Je serois ravi d'en profit^r, quoique )6 n'aie 
jamáis eu aucuDe occasion de tous voir. Je me re- 
cominande méme de toqt mon ccsiir á vos príéres. 
Enfin je vous conjure de me faifa savoir ea toute 
simplicité tout ce que vous auriez peut-étre au cceur 
de me diré. II me semble que je le veoevrois ayec 
reconnoissaDce et venera tion. Vous pouvez dompter 
sur un secret inviolable. Pour ce qui Qst de vous 
aller voir , je ne manquerois pas de le faire si vous 
éliez dans mon diocése; xnais vous savez mieux qu'un 
autre les reserves quísont nécessaires dans toutes les 
communautés. Un tel voyage surprendrott tout le 
pays , ét pourroit méme vous causer de Tembarras. 
Les leltres sont saas éclat. Je Dcccvrai avec ingé-* 
nuité, et.méme, je Tose dire$ avec petitesse, tout 
ce que vous csoirez étre selon Dieu et venir de son 
esprít. Quoique }e sois en autorité past^^rale , )e veux 
étre , pour ma personne , le dernier et la plus petit 
des eofans de Dieu. Je siiis prét» ce me saioble» á 
recevoir das avis et méme des corrections de tautes 
les bonnaa ames. Je ne cherche qu'á étre sans jage- 
xnent et saos volpnté propre dans les mainsderéglise 
notfe sainte mere. Parleardonc en.pleine liberté si 
, Dieu vous donae quelque those pour mon'édification 
personnelle. Je voudrois étre soumts , comme parla 
Tapdtre , ú toute créature httmainc^ pour mourir á 
mon amour-projí^ et h mon orguéil. G!e3t sur les 
letlres de gens inconnus que je vousparle.avec tanjfc 
de franchise. Vous ne me qonooissez point. Je ne 
devrois pas, selon la sagesse humaine , faire ees 
avances : mais j*ai oui diré que vous cherchez Dieu, 
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En Toliá a#se2 pour un homme qui ne yeut cfaercher 
que luí. C'est avec la plus grande siocéríté que je 
▼ous bonore , madame , et que je voas suis dévoui 
en nolre Seigneur Jésus-Christ. 

Aü P¿RE lamí, 

Snr la prédesíination. 

Je suis touthé 9 comme je le dois élre , mon ré- 
vérend pfere , de la contínuatioD de yotre amitié. 
J'en eonnois iout le príx , et je vous assuré qu'elle 
me sera trés*cbére loule ma vie. 
* Yotre a«i¡ , M. P...., noos a ením quittés. U est 
fort ahnoble. J'ai pris la liberté de Im diré le» prb- 
cipales Yérítés dont il m*a paru'frvoir quelque besoin: 
il les a ti^s-bien refues. Dieu veuille que sa fennesse, 
la yivácité de ses godts , le succés flatteur qull a ea 
daris le monde » ses talens ^ et sa coriosité méme 
sur les matiéres d'érüditton , ne soient pas des pié- 

. ges Irés - dangereux pour kii 1 ie prierat pour son 
anranceftient daus le Men , mais tos priéres seront 
les meilleures. 

La queslion qui yous occupe est précisément cdle 

. qui a fait diré k saint Paul : O aititudol etc (1). 

« 

(«) Rom. 1 1 y r. 33. 
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£spéfez-Toos 4e péoéli'er un myslére que ie Saíflt- 
£spr¡taoii« declare éire impépétmUe? Yom avez 
rai^ü de raniarquer qu9 » quand naégae toim admet- 
triez la gráce la pbis toiverselle eHa moias eífica^e , 
Ge iny»iére d^ la prédestínatien des m$ «t de la 
réprobation de$ autres a'en seroit pas máia^ isoom-^ 
préhensiUe. 

3ien plus , quaad méme voím snppiMeriez qu'if n^ 
auroit daas tout le genre bumaia qu*uii seul faomiuo 
qui par sa pui^ faute se príveróH da sakit au miliea 
des gráees les pius ahondantes , Totre difficufté resn 
teroit encoré tout enliére pour cet homme uníqae. 
Voicl leVaísonnement que Toas feries : D'un eftté 
Dieu est toat-poissant poiff iaire vouloir á toas lea: 
homme» iout ce qu'H Teul sans blesser lettr liberléi 
ii voU dansle tremor de ses grácos de qupi pérsuader». 
de qnel sanctifier , de quoífaire perséTér^r , dto quoi 
sau?er tous les hommes sans aucune excepllon , el 
celui-ci en particulier; il sait ce qu'il faytá cbecun 
d'enire eux afin qu*il ne rejette poínt la gráce »,afia 
qu^ perséi^e , et afin qiro la moi-t le fixe ¿Jleí ^él-* 
lement dans le bien. D*un autré e6té U aime tou» 
les hommes , et veut sincécisment lé salut de toos 
sans auGiftne ex^eptio^. D'oü vient done qu'il aefuse 
¿I cei bomme unique la gráce condenable pouir as* 
sarer son sslut, pendant qu'íl ia^donne par predi- 
lection h touo les autres ? D'oü vicot qu'il cboisit 
pour cet homme unique préoiléínent une* aerlaine 
gráce suffisante , qu'il préroit qui ne le persuaaefá 
polntt et dont la suflisance he ^rvira qu'á le rendre 
inexcusable etéternellementmaHioureux? AijQsi Tob- 
5. ^- > a8 
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jection <lf;iDeure tout entiére pour tm homíae qui 
périt oomm'e pour c6Dt* miUions qui périsseol. 

Cepepdiint la neUgion ehrétienne ne Tous'jpennet 
pas de douler qmt le gp^and nomlbre ne pérísse , et 
que ceiix qaí soat sauvés ne eompos^iit le moiodf^ 
nombre. Bletto&s done á p#rt pour un momenl la 
yérité tndubitable de la prédestinalioii. Renfennons- 
m>ur dans le sisóle iaU. C'^t le petü nonibre qui 
se^sative, c'esl le graud nombre qui se dandoe* D'oü 
yient que Díéu, qui Toit dans ses tréaors des gráces 
ipour a^urer le salat de tous Jes bomiOBs , n'a pas 
Toulu dobner s^s grái^es, lui qoí veut, dit^-on , sin* 
cémmeiil les sauver lous? II faul nécessairement 
avouer qu'ily a denx manieres da vpuloirje salut 
<ks*hommes. L'une eonsiste h vouloirleur r^ndre le 
sáluV. yérnableoQ^Bt possible» «n leur donaant des 
secooK de gráce suífisánte par lesqnels il ne tifimne 

* qu'á eúx d'assurer leur salut s'üs Teulent y corres- 
pondré. L'aufte consiste á^voiiloir ássurer leur.salut, 
en choisíssant par mi les seetMirs suffisans ceux qu'il 
prévplt.qiii les pécsuaderoot et <|u¡ les fefoqt persé- 
yérer. La premiére"^ votonté est oondítiojaiielle ,.It 
éeconde est absdbie. ^ ^ 

BJau-yeut de la prémiére fa^on «colemibnl le saInt 
de tous le» réprouTésoBemes ; mak il yeut |>dr pré- 
dileclioñ , de la se^osde manije» le^'salyt dn^ seuk 
prédestinéa. ^^ tni^'mot 3 ne. yeut pour le»- uus 
qb'une ^raté possibilM du salut>. en sorte qtí'il ne 
tlenñe réellemenl qu'á eua¿ d^as^surirr leur salut s'iis 
le yeulent; c'estune fiíarii&re Irfes-sincdre, trés-eflfec- 

' tiye « mais condilioñnelle , de youloir^es sig^yer. A 
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l^igBTd <]es autres ¡I \íeui la certitudc de leursalut, 
en soHe«qu'il s'assure aLsolumoot qu*íls seront. sali- 
ves ,^ el il oxéente ce desseío en cfaorsissant les grácos 
par lesquette» ü pe éyoit qu'iis seront persuades , af- 
fermis qí peraávé^ans ^osqu'au monneut oü il les en- 
levera » par un» pirissance inevitable et invincible , 
h rjocerlitude des tentations. Yoyons maintcnant ce 
qui vous ^candal¡s&. 

Dieu pouvoit se borncr & -donner á tous Íes hom* 
mes» sans en .prédestiner aocun , la méme ^áce 
pleineaieal suQkante pour teus. II pouvoit ájfe én 
lui-méme . : Je ilonnerai ma recompense ctfeste á 
tous cecKK qiii , par loar libre ac'bitre , correspon* 
droni^ ce secoiirs, el je privcrai de cetle récom- 
pense tous ceux.qui, ayant de q«o¡,1a mériter^ ne 
voudront pas s'en rendre dignes. Oans cetíe suppo- 
sitioa pourriez-vous accuser Dieu d^injuMice? ll'jnfi 
paroltroit aucune inégalité , aucune pr^dilection « 
aucune préférence ; tout seroit general , eflectif ,^ 
proportionué au besoin ct abqpdant de la part de 
Dieu. II n*y auroH d'inégalité que. d& U part ^les 
homoxes; toute rinégalité viendro¡t<le lenr libre ar- 
bitre, qui» étaiit prévenu par la gráce, pourroit 
coopérer oa aveo elle pour le bien , ou la rendre 
inulile et faíre le mal contrc son attrait. Iriez-vous 
alors )asqu*é diré : pourquoiest-ce que Dieu a donné 
aux hommes le libre arbitre pour pt>uvoir démériter 
s'ils le veulent et pour se pouvoir perdre en déme- 
ritant? D'oü yienl qu'if neles a pás mis tous, déá le 
moment de leur création , dans Theureuse nécessité 
dél'aimer éternellemeot oü sontles anges et les saints 
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du ciel ? Maís qui éles-yoüs pqpi^ ¡nierroger Qíeu el 
pour entrer daos sop conseil ? Pourez-YOtu trouver 
Dieu injusle parce ^\x*il vqim a laissé dans la laaip de 
volre cooseil , ayaot devant retí» 4*e«» et le feíi , le 
bien el le mal , la vie et b nxort , poyr pfeadre oeki 
qu*¡l vous plaira , ea «orle que tou» soyez le maUre 
de Totre youloif pour Tun ou pour Tmitre pafti , et 
que Yous ne puíssiez ¡mi>uter qu'á votts-mémé le 
cboix qoe toub fores si tous cboisíssez Yotre perle 
malgré TaUrait ei le secours divtn! Quieanque, dit 
•aint AuguAlin , v€uí JbUnvi^reitn préfétmnt Uvrai 
bien oiM? bUn$ fr^ile0, peut Cobt^nir av^e une $i 
gramU famlité , f iie U seul vouUnr ele la chau en 
fait la po8se88Í0n (i). Sés qu'oft siftppose la liberté 
doBu^e de Dieo , il faut conclufe que riea n^est ianl 
ai) poiiToir de la yolonté que son propre rouloir , 
et c'est h ee propre touloir.que Díeu remetía dé- 
cisión pouf notre salot ou pour notre peri«« CA'^í 
pourquoí sáint Augiistin dít : Puisqus vtHis ites en 
votre pouvoir , ou vquene terez point nuUheuPéux, 
oiM, H vo^s Cites s vúus le eerez jUBtement en vous 
condwsa$t$ vous - méme avec injusttce (9) „ . . . . 
IJkomme a repu dé Bteu de poHvoiv fair^ le bien 
quand il luiplaii; il a regu aussi de*lui é*étre 
nuilkewreux é'il ne U fait pos, et d*étre heureux 

é'il le fait (S) Quand les ho$nmes ne ^eulent 

pos étre ce qu^ils ont repu d'étre s^ils le v(m(0£enl , 

. % ■ 

(1] De libero Arb. lib. I, cap. !ÍLIII , o. 39« . 
(ai Umd. lib. III, 'cap. VI , d. 19. 
(5) Jéid. , c. XV , n. 45. 
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el gui'csl bon en séi, iU soné mnipabUs s*tls ne le 

v^Hteml pm {-*) Dicu a eommandé de v^utoir, 

tí a donné le pouvoir ^ etUa permisdene vouloir 

pas « O0ndition quon en seroit puni (s) Le 

CrécUei/tr a montré a»eo queUe grande facilité 
l'hpmmc emi ptis 9*U aui vimlu^ eanserver ce quil 
é*0it pmt m pnemiére insiilntian, puU^ue sa pos^ 
tériU méme a pu sarmonter (e ddfaut dó^a nah- 
^anee (3) •••« Lhoimme » par te secaurs da Créateurj 
a le ffim»ir de se miltímet Imi-mémt, diaoquértr 
ct d^posséder , A ptoportiondó son éan disir, toutes 
les vm^ius par Ue^utUes il soit délivré eí de la 
di^ióulíé fict U íourmé$He 01 de tign0rance qui 
Vaifeugíe (4). 

D'uo cote- ¡1 eáfc íttdudlkable ifoñ Dím «- donné "é 
rbomuie le likro arUtr« poar se perdreeti pour aesaut 
▼erisM ebofa:J>'ua4MAre cote ün'est'pa^fnoinsiiidu-' 
bikible 4|ae IMeu a pu afee une pleioe j ostíce donoer á 
l'bomvie ce lilve avbitre» afin qu'U piH mérher oa 
démériler. Dana eeile •upposiiMM) do i9>re arbitre 
donné et déla gráce graluitement surajo«lée> aícelte 
gráceélQ¡tégai#inent auflfiaantf pQur tona ie« homme» 
el: daniiée ^vec une bonté gédérale ei ¡adÜfórente, 
personne ne pourroil se fjakidre. TiCux qui serglenl 
sauvés le^roienl par le seceui» de la.^áce et par 
miséricprda. C^uxqui póriment derroient s'impuler 

(O 1H Vbero Arb«4ib: III, ca^/XY, n» 44-1 * 
(3) lUd. » c. %\l\ n. í^. 

(3) I^id, ) c« XXrn* 55* 

(4) Ikid. y lib. iñ , cap. XX . o. 56. 
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leor perte , el n*cD oc^user que leu'r ntunraís rooloiV 
* qu'H ne tenoit qu'á eax de rendre beii. En Q»t ént 
des <^h~ose» Dieu sereit piehiemeiil íuHifió*, puk^'Ü 
fiuroit rooutré ufle bonté eífectite ct égiJe á tous , 
qu'il n*auroit pas l«im k la suffisance de son «eeoun 
que toui ne fusMiit ég^lement sauvds » •! qu'íl a'au* 
ro¡V teou qnk eux de I*étfe lou»..4}u'eat-o« A»bc qat 
souléTe It CQcnr de l'hotnme á la^rtte de hi-prédesti^ 
naiioD des nos au-4essas des «itreaií G'e&t qae le 
coeur jalainiL de rbMMie«i]fHeuK.6uppwrte i^^irtíein' 
ment de voir^quelquhin préfi&réé'soú 

Mais la bonté spéctaFe de pré49eclkip poiir h&un5 
De* diminae en rien ki boólé genérale pour |ou» les 
autres. La surab<>ndance de aecours pourles éiua ne 
dinuDiie envíen i« t^cours tvé»>'««ffi8an^qae tous les 
anire» re^omot. L'aTgenl douié par profusión li 
quelques on^riers par le maUre-n^empéclírpas qae 
Fargenidonné moins largemept , aab trés-süifiMiD- 
ment aux aiutres, na aoit á leur égard une exacle 
jttstíce etméme une grande Ubéc^litt. S^ le pére de 
famille'n'éleit que juste cu ^aieQieDi liberáis too^ 
n'auriez rien k diré. Yoos iqurmurez dptne » '^oa 
parce qu'ü. vous reinse les seeoiirs ^s-suffiaans 
doM vous ayez l^esoi» pour tous- aaiiyear>» -mais 
parce qu^íl ne donne peuMtre pas. aatanUtie sur- 
idiondancede secours qQ'il en donae k d^ulres. 
Quoi ! TOUS \óu$ plaignez pai*ce qu'étent» tfés^bon 
pour Yous , il est encoré meilleur ppur d*autrea \ 

1^ Dírez-Tous quMlne yeutfíoint Toire salut avec 
sincérité , puisqu'il est lout-pnissa^t pojur Tassurer 
et qu'il ne l'assure poiir.tantpas paT id gráce qu'il 
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Toitj^n»pre h rassurerü N^^oyeE-voiis pas qce c*est 
rouloír trés-^^samment votresalut quede le mettre 
daii& ta main de votre propre conseil et h la puré 
di«crétíaa de voire Tolontéprévenue et aidée de 'son 
secours?. Si tous péríseez c'esf TcAis seul qui vou- 
dre2|iér¡r ma]^ la gráce qui vous forlifie» qui you9 
attire, qui met le saiut dans votre main; c'eatyoué 
seul qui refiíseres le salut laissé k votre prdpre vo- 
lonlé; c'est vona qui, le tenanl dans votre 'main , le. 
rejetterex par un choix tréa-libre. Dieu de sa partne 
fait fue YOttloir sincéremeni votre salut, que vous 
le rendre pleioement poasíble , que vous en laissep » 
pour ainsi din^ , absolument le mattre , et que le 
consigQer dans vos mains parla gráce tr^s-suffisanle. 
O Israel! votxe perte^Unt 4e vous seut (t) , et 
Dieu est TictorieiBt dans son jugement. Il est vrai 
qu'il auroit pi> vous mettré d^abord dans Ift patrie 
celeste sans vou^ faire passer par Fépreuve du p^ 
lerínage , vous courminer sanscombat »^otts récom-' 
pesser sans mérite, et vqps meltre d'abord dans la 
nécessité de Taiiner ok soat l6S bienbeureui : níais 
il a voulu que vous méritasstez pour vous récompeiK 
ser f et c'est en vue du mértte qu'il vous a donné le 
libre arl^itre. II ett vrai aussi qull auroit pi^ vous 
donner^iin^ gráce s^^ersuasive pour vous ou^ellepaü*^ 
ro\i> assuré votre persuasien^et vdlre sjiiut : mais 
oferiei^^yoiis diré qull .^t iiS|iiste quand il ne vous, 
docm^jque la pkúne possibilité é^ vetm salat et quil 
Q* j ajoufe pas la cedííttide? N'est-ce pas assez qu'il 
le hisse entre vosteain» en vous donqant toute la' 

(i) 0«ée, i5. 
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forcé i^eMaive pour rasaürer? YoutezTVOH^ <|oe 
Dleu x^ea$e d^éíre boa pour vous parca cpi'il eeipeut- 
élre encoré meiUeilr pour un aotre? La soraboo- 
dance delonté popr un auire anéaotil-elle Iti jiislice 
exacte « la boDiÉ graiuíle ai libérale qu'il a pour ' 
vaus, et le aecoora tr^^^uffisant éant il vouarpré- 
víent ? 

u"" Mmsj^dilea-vousj Biea prAtokquaBiíe ne ferai 
aiicun uaago de ceaecours frés-awf&sanfc ; |M>ur- 
quoi ne m'en donnera-t41 pas , commé k aaott yoi- 
aio , ua autre auquel il préToit q«e ye correaponclrai ? 
i"" La pre^cience deDiM n'ínflueeo ríen dans Fotre 
voionié; eette preacieuce , aelon la eomparaisos de 
MMQfc AugnaAo , ne fait rmn 4 n0tiii^vouMr fktur, 
comme tnon^soui^enir ne fait rnn «tus -cho^gs jhis- 
a¿e«.(i)2^you9proii«ez t ri^-bianqoeDíeu afine peut- 
éire vofre \f$ma encoré plus que yoHa; maia tous 
neprouvez nullemeat qu'il ne vous aime peiiH STec 
une bonté labs-Ubérale : au.oonéraire y^oua deyez 
avouer de^ Ubnne foi' que J)reu ahnaiit volre Teim 
encoré plu« que ¥aua , U.tous comble néánmuíps de 
preOTea efieciíires et trésrsuffittaiites ét son. usour 
jnsqu'é vous ofirib yolre .aalut. Oseriez-voua diré 
qu'ilue^yous aime point pairee q»'¡l aime peut-étie 
ua «Mtre bomme encoré plus í\\m youap^'a^MI p^s 
libre » en iiimaiif«lncérein^t lou$ les hoonnes etjes 
Jes prévenaii^ Wus "pail.uQa, g^^áce trés-aboildattte, 
d*aifloer et de aeoouf^ ayec pr¿dilectA>n et-ani^on- 
dance un certain nombre d^iMumes eHbidía? Yon- 
lez-irous vdu| seryir de la surabakMlance..daniiéé*&u 

(i) De libe» Arbitrio. 



SPIRITTJEMES. 337 

peiit nombre pout lu¡ faire la loi par i^apport au 
grand? 

&* J'aroue > direz-vous , que cette prédilection 
n'empéche pas que Dieu ne soit rígoureusement 
juste ; mais elle empéche qu'il ne soít parfaitement 
bon et bienfaiaant pour tous les hommes. Yoici mes 
réponses. J^avoue qu'il pourroit exeroer une bonté 
plus étendne et plus eiBcace an dehors , en ce qu'íl 
pourroit ou creer d'abord tous les hommes dans lá 
felicité celeste et dansi'impuissance de pécher» ou 
du moins donner h toüs les hommes , sans distinciioa 
ni prtférence , tout ce qu'il donne au petit nombre 
de ses élus pour assurer leur salut. Mais il ne devoit 
cette surabondance de gráce k aucun d'entre eux : 
il la donne par surabondance purement gratuito h 
ceux qui la re<^¡vent » et ne lalsse pas de combler 
de ses líbéral¡tés> quoique moindres » tous les autres 
qui reiQOÍ¥ent , sans le mériter , des dons trés-suffi- 
sans pour leur felicité éternelle. liest rrai qu'on ne 
sauroit fixer les dons de Dieu á aucun degré précis 
at borne, qu'on ne puisse diré aussitdt qu'il aurok 
pu les pousser encoré plus loin á Tinfini. Mais des 
qu'il donne selon une certaine mesure, bornee k sa 
créature les effets de sa bonté ¡nfiuie , on doit re- 
coonoltre qu'il a ajouté k la plus exacto justice une 
líbéralité digne de lui* La borne des bienfaits ni 
méme leur inégalité n'empéchent pías qu'il ne soit 
trés-suffisamment bienfaisaot et liberal pour tous. ' 

4^ Yous direz : Que m'importe que la concupis- 
cence qui me^ soUicite au mal ne me prévienne point 
inéritablement et ne me determiné pas invincible- 

5. . ' «9 
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incnt h pécher , s'il est vraí néatinioins que je pé- 
ckerai , que Díeu le prévoit^ qu'il peut l'empécher, 
el qu'il me laisse courir h ma perte^sans m'arréier? 
Je réponds que ce raisonnetnent prouve que Dieu 
pourroit vouloir Yotre salut d^une Tólonlé^ eocore 
plus spéciale et plus forte ; qu'il pourroit vous aimer 
encoré plus qu'il ne tous aime ; qu'il pourroit vous 
doonerdessecours au delámémede toute suffisance 
parfaíte; qu'en un mot il pourroit ne se contenter 
pas de laisser rotre salut trés-possible daos la maia 
de yotre propre yolonté , et qu'il pourroit de plus 
s'assurer par sa presciénce des moyens de yous le 
faire certainement youlotr : mais ce raisonnetíient' 
ae prouye pas que Dieu ne yous aime -point d'un 
amour trés-^íTectif , et qu'il ne yeut pás trés-since- 
retíient yotre salut qu'il a soin de yous rendre trés- 
possible par un secours trés-suíBsant. Yous courez h 
yotre perte malgré Dieu. II est yrai qu'il yous laisse 
libre , mais il emploie des secóurs trés-suíBsans pour 
Voiis reteñir. G'est yous seul qui foulez ses gráces 
flux pieds pour yous jeter dans le précipice malgré 
lui en résistant á son attrait. 

6® Vous"direz : Qu'ai-je fait á Dieu pourn'ayoii' 
que ta gráce súíEsánte dont je ne me seryirai point, 
et pour n'ayoir pas cétte afutre ¿race dont je mé ser- 
, yirois ayec eertitude? Et món yoisin qu*ia-t-i) fait á 
Dieupoiar ayoir Cette ginSce dont iFse seryira certa!- 
^uemeAt pour son salut» et pour n'étre pas réduit á 
Cette autregricequi ne séryiroit <{u'á le rendre cou- 
pable comme moí? Je réponds, i" Qu'il ne tient 
qú'ii«y6us de faire autánt ayec cette gráce , trés-par- 
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faitement sulfisante , que votre Toisió avec .cette 
autre gráce avec laquelle il se saiure. La prescience 
que Dieu a de volre rósistance á edite gráce n'em- 
péché pas sa 'pleine suffisance. La gráce de votre 
voisin et la vótre sont toutes deux précisément de 
méme nature. Elles ont toutes deux une par&ite suf- 
fisance comme saint Augustin le suppose. Qtuynd on 
dit que la gráce nommée e/j^cacc est plus abar^ 
dante que Qelle qui est tiamfnée ^ufjisante, eé 
ti est pas qu'elle soit dÜune autre nature , ni mémt 
qu^elle soit toujaurs donnéeHb un plus haut degré. 
Elle n'est dite plus grande, qu'á cause qu'elle est 
jointe k la prescience qui assure Díeu de l'effet 
qu'elle produira. Veffiedce tCest^ telle que de^fait; 
la sufpsante est réellementen soiaussisufftsante que 
l'efficace, si vous voulez y consentir oomtne votre 
voisin y consent. Toute la différenee quHlyaentre 
elles 9 est que Dieu prévoit que tune persuadera 
votre voisin^ et que l^autre , pouvant aussi pleine*^ 
ment vous persuader^ ne vous persuadera point, 
par la puré faute de votre libre arbitre, Mais cette 
prescience ne fdit rien ni pour rendre une gráce 
inégale á t autre en degré, ni pour indisposer votre 
volante en comparaison de celle de votre voisin (i) . 
Ainsi tout se réduit » dans. le cas supposé par le sáidt 
docieur , au mauvais. usage qu'il vous platt de faire 
de votre Ubre arbitre malgré I'égalité do secoursdi* 
vio A pendant que votre voisin se determine librement 
h y correspondre. Je réponds, a* QuW vain voiis 

(i) Be Gifit. Dei, lib. XII > cap. TI« 
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chercherez la raison de la prédilection de Díeu dan» 
la Tolonté de deux bomines , puisque cette prédilec- 
tion est purement graluite. Elle precede tout mé- 
rüe ; elle ne présuppose aucun biendans l'hoqiine, 
car c*eftt elle quí donne tout á rhomme en le pré- 
yenant» f^ousne tn'avez pos choisi , dit Jésus-Chríst, 
tnaU c'est moi qui vous ai eiioisis (i). U ne troure 
ríen ; c'esl lui qui fait tout ce qu'il veut trouyer. II 
se complalt , non dans ce qu'il trouve , mais dans ce 
qu'il lui platt de faire ei de donner gratiiitement. O 
profondeur! etc. O altitudo! etc. Lea hommes ne 
peuTont ríen choisir prudemment qu'autant qu'iis 
sont determines par une raison de vouloir; c'est-4- 
direpar un bien qui leur parott plus grand d'un cote 
que celui que Tautre colé leur présente.' Mais Dieu 
est libre d'uiiQ liberté bien plus haut^. II n*a besoin 
d'aiieune raison qui le determine, parce qu'il met 
la raison du c5té de son choix , et qu'i) porte le bien 
de quelque pot.é qu'il se ^burne. U ne choísit pas un 
homme parce qu'il le trouve bon; mais il le fait 
boa parce qu'il le choi^it; et.c'est son choix qui 
porte dans cet bomm<B ce ^ui le rend digna d'étre 
phoisi. 

6** Vous direz que ees réppnses sont dures et hau- 
tainos , qu'elles ne sont point proportionnées á la 
délicatesse des hommes , et qii'elles ponsteraent le 
¿(Bur humain. J'avope qu'elles spnt dures á la niiture 
déprayée par Tamour-propre. Ce qui est hautain eat 
déplacé et odieux dans toute préatare ; n^ais ¡1 est 
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tt&turel et en sa place quand c*est le créateup qui 
)o¡atla bauteur'avec la bonté libérale en donnant la 
loi k sá créature. J'ayoue que ees réponses sontbau- 
taines h toute baiiteur SHperbe qui raisonne avec 
Dieu. J'avoue qu'eltesirritent tout'homme qui ose 
examiner la religión pour eñtrer en marchd airee son 
souverain maitre/et qui ne veut lui engager sa 1¡^ 
berté qnh des conditions sftres etcommodtos. J'avoue 
que» jusqu^ ce que Thomme soit dépossédéde lui- 
méme par un ^mour supérieur á FamouNpropré » 
ees yérités raccablent et le mettent dans une espéce 
de désespoir. II veut enlrer en jugemetít avec DieUé 
II ne se contente pas que Dieu lui vienne mettre son 
royanme celeste et éternel dans les mains , sans ló 
lui devoir , afin qu'il n'ait qu'á vouloir pour le pos-* 
séder : il veut eneore que Dieu Tassure de yftincre 
sa mauyaise yolonté pour le rendre bienheureux ; 
autremcnt il rejetie tous les dons trés-abondans de 
son cv¿aleur. Que diroit-il ú on vouloit le réduire á 
croire» comm« les prétendus dísciples de saint Au- 
gustin se Pimagpent , qué Dieu laisse les trois quarts 
et demi du genre bumain livrés á nne délectation 
inéyitable et inyincH)le pour le mal» qu'il est né- 
cessaire qu'iis suiyent , paree que Dieu ne l^ur 
donne aucun secours intérieur pour vouloir le bien 
commandé? Que diroit-il si on venoit lui soutenir 
qu'il: será pent-éti^ damné éternellement aprés qua- 
Ire-ving^ ans de vie pieuse et sans tache , p^rce que 
Dieu lui refusera peat-étre tout h eoup dans ce der- 
nier moment le secours quo » c'est-k-dire , selon eux, 
iiD secours de gráce intérieure qui est inevitable et 
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¡Dvincible pour la persé veranee finale , etsanslequel 
ü lui sera au¿»i impossible de persévérer qu'íi esl 
impossible de naviguer mns navire, de parler sam 
voix f de murcker san$ pieds et de votr sans lu- 
miére ( i ) ? Toilá ce qui doU faire horreur , moins poor 
Hotérélde rhomme » qul n'est qu'ane vile créature» 
que pour l'hoiuieur de Dieu , qni est trop juste ppur 
commándejr ríen d'impossible et pour punir éternel- 
letnenf l'homaie quand il ne fait pas sans gráce les 
actes fturnaturels auxqueU la seule nature ne peut 
jamabatleindre* Mais pour les hotomes qui périssent 
parce qu'íls méprtsent la miséricorde de Dieu {lan$ 
$e$ dona (s) trés-eflectifs et trés-suí&sans par rap- 
port á la persévérauce et au salut ; m^is pour les 
hoimnés qui , par le cboix entiérement libre de leuv 
Yoloaté» inalgré le secours abondant de la gi^e, 
fqulept aúx pieds le salut que Dieu leur avoit. mis 
daus les mains; mais pour les bommes qui n'ont ríen 
tantau pouyqir de {eur propre volonté queleorpropre 
vouloir , quand' ils sont aidós par celte gráce ; il faut 
qulls.s'bumiliént, ét qu'ils cooresseut que s'iis pé- 
rissent c'estmalgréDieú, qOi dit i Qu*ai-jedü faireá 
mavignequejen'aiepasfait (5) ?Iladonné,comine 
saintAugustinlesuppose, la piémegráoeá deuxbom- 
' mes égaleiaént dlsposés en iout. L^un demeure fidéle 
par son libre arbitre iréssui&samúiKntsecourU'; Taulre 
tombQ par ce méihe libre arbitre malgré le méoie 
secours. Xout est égal du cote defa ^áce intérieure 

(i) De Gest. Pelag. cap. i , p. i3. 

(a) S. Aug. ]. de Spir. et Láttert , c. CSXXIII, 

(3)ÍMiIe, 3. 
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et des forces de ees deux hcwmes* En ce cas 9ap* 
posé par saint Augustin, Thomme qui tombeeiqui 
périt éternelleoQent ne peut s'en prendre qu'aii seal 
libre arbitre que Dieu ne nous avoit donoé quesear 
le méríte. Yoilá les príiicipes fondamentaux sur les-* 
quels saint Augustin a justifié Dieu cohtre rknpiété 
4es manichéens » et que nul chrétíen ne peul ébran- 
1er. JMais poor le conseil profond et impenetrable par 
lequel il a youlu ajouter á sa volonté sincere en fa- 
veur de tous les appe(é^ une volonté spéciale en fa- 
yeur des élus, et ajouter au secours trés-suffisant , 
qui est general , un secours de certitude preparé par 
sa prescience en fareur des seuls predestines , c'est 
sur quoi ¡I faut Tadorcr et se taires. 
^ 7® Yous me dires encoré que si c'est une vérité 
elle est une de celles que les hommes ne peurent 
porter. Que s'ensmt-il de lá? Qu'elle est une des 
demiéres qu'on doit diré aux catéchumtoes óu aux 
chrétiens ignorans , imparfaitsetpleins des faux pré- 
jugéa de ramoor-propre, qu'il faut instruiré peu á 
peu comme ón histruisoit les catéchumkíes de Van- 
tiquité. Que s'ensuit-il de lá? Qu'il faut au mdins 
adou9Ír cette vérité par toutes les réflexions les plus 
consolantes üur la iidélité de Dieu , qui ne demande 
jamáis de íious que ce que npus avons déjá re^u de 
lui , qui donne á touthomme et une volonté libre et 
un trés-sufpMmtpoupoir pom^ parvenipksa.derniéro 
fin (i) ; qui nous donne dé quoi /Aare¿«r pienae-* 
ment quand nous n'avons pas encoré trpuvé (9) ; qui 

(1} De lib. Arbitr.lib. 111, cap. XVI. 
(a) lind. c. XXil. 



344 * lETTlíE* 

ne reftme h persone de cannottre pour son bien ee 
qu^il ignoToit pour san dommdge (i) ; qiíi aid¿ 
Chmnme^púr sa gtAet afin que h eamtnandemtnl 
ne soitpus fait sans raisonnement k sa vatanté (2); 
enfin qoi fíaband^fnne personnt sans en avoir été 
auparsvant abandonné (5). Que sirhomme , aveu- 
glé par son amour-propre » se sent irrité cdDtfe k 
conseil iiiipéoétrable de Dieu » que la foi chrétiemie 
nou8 présente tors méme que nou» aron» soin deTa- 
doucir 9 á I'exemple de saint Augüsthi , par tant de 
Térités«consolantes : que sera-ce quánd les faux dis- 
ciples. de saint Au|;Ustin ajoüteront á ce conseil si ef- 
frayant les dogmes d'une gráce donnée 2i un si petit 
nombre d'hommes r et d'une ooncupiscence inéyi* 
table et ikívincíble qu'il est nécessaire qoe tout le 
reste du genrehumain sui?e dans toas ses actes ? 

8** Je viens ^ votre conclusión : Je ne ine calme 
sur cela, diie^-vons , qu'en me sauvenant que DUu 
est Cétreinfiniment par fait; qu*un tel étre nepeut 
riéñ faire que de parfaiiement juste ; et quainsi, 
quand les homnles lui attribuent ^uelque eonáuite 
qui ne s'ajuste pos á cette idee, c^esí qv¿tl» ne van- 
tioissent sa conduite qn'en purtie, c'estqu'its.pe la 
regar dent que á^un caté ^t qá^ils ne 'üt>ient pos tout 
son plan , dont (a vue par faite disÉiperoit to^ites les 
contradietions. Tenez-*yous^n lá , mota révérend 
pére. Les esprits foibles et bornes; des hommes ne 
saurbient embraSj^er toute l'étendue du plan de Diéu. 

(i) De líb. Afbitr. l¡b. HI, cap. XVI, 

(a) Lib. de Grat. et de lib. Arbit. c. XVIII. < 

(3) Scrm. 88 de Temp. 
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lis ne le voient que par peiits^ roorceaux détachés 
sans en pouyoir comprendre tous les rapports. lis 
n'en jbgeat que par une sagesse intéressée et rétré- 
cie dans les bornes d'un amour^propre qui decide de 
tout par rapport á soi ¡ et qui n'est capable de souf- 
frir que ce qui le flatté. Les hommes malades de cel 
amour-propre ne savent approuver que ce qui leur 
convient , ni blámer que ce qui choque leur délica^ 
tesse.. lis sont eux-mémes leur propre regle et n'en 
peuvent supporter aucune autre. Le tnoi flatté ou 
piqué est la raison decisivo de tout dans leur coeur. 
Yous allez plus loin , Dieu merói , et vous ajojjtez 
cesparolesquim'édifientau delá detouteexpr^ssion ; 
/e vous avoue que » de quelque maniere que Dieu 
ait decide de .m&n sort » je me sens par sa miséri^ 
carde dans la disposition de ne vouloir pour rien 
du mande me departir de san service et de son 
amaur, quaique je ne sois guére content ni de ce 
service nLde eet amaur. La controverse que Votis 
avez si bien sotttenue centre le pére Malebranche 
vous engage á étre dans ce sentiment; mais-je suis 
persuade que Tesprit de gráce vous y engage bien plus 
fortement. A Dieü ne plaise qu'on aflbiblisse jamáis 
par aucune voíe indirecto l'exercice de Tespéranóe , 
nécessaire en toutétatdela plushaute perfection ! Ge 
seroi tune ¡Ilusión que j'aitoujours eu ihtention de re* 
jeter^ etque je condamnerai toute ma vie aveclezéie 
le plus sincere. Vous connoisse%á fond messentimens 
lá-dessus , et jé crois n'avoir pas besoin de vous en 
rcnouveler une q;xpIication. U ne s'agrt ici que de la 
na ture de la charité , qui , loin d*exclure Tespérance» 
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en bommande les actes en loute occasidn. Vt)íci les 
reflexión! ' e je fais conforméoienl h vos paroles. 

1* Si ou demande á cqux qui paroíssent pénser 
autrement que tous s'Ss Youdroienl se departir du 
service el de Camaur de Dieú , én cas qu^íls susseot 
par une révélation cerlaine et extraordinaíre que 
Dieu > préyoyanl qu'ilsnepersévéreroientpas jusquá 
la fin par leur puré faute , a decide dé leur sort etne 
les a pas predestines, que répondroienUils? Von- 
droient-ils en ce cas se révolter centre Dieu , comme 
l^s démons , et diré , Puisqiíe nous n^aurons point 
son bónheur celeste, nous nous déparUms de son 
terviee et de son amour? Pour nwi )e suis persuade 
qu*ils auroient horreur de prendre un tel parti et 
iñéme de teñir un si monstrueux langage. 11 est jdonc 
yrai qofi dans lefond de leurs co^úrs ils pensent d'une 
maniere confuse et enveloppée , comme vous pensez 
d^une fa^n plus distincte et plus explicite. 

2"* Plus les ames sont fidéles á Dieu , plus on mi 
que Dieu les éprouve et qu'elles augmenlént en bu- 
milité. Plus une ame est humble , moins elle est con- 
tente dé Vamour qu'ellc a poür Dieu et du service 
qu'ellelui rend. Plus une áine est éprouvée ,. plus elle 
est , péndant le trouble de la tentation , dans .un 
obscurcissement oüellene trouve píos en elle íii vertu, 
ni amour ; ni service de Dieu. En cet étát , si ellene 
teooit á t amour de Dieu et á son sprvice qu^auUnt 
qu'elle compjteroU'siir sa prédestination, ellecourroit 
graod risque de se departir du service et de l^amour 
de Dieu. Ge qui la soutient le plus dans Textrémité 
de 1 epreoye est de diré comme tous: Dequetíjut 
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maniere que Dieü ait dfoidé de nkhi sotUl,.. je ne 
vettíe pour rien du maneU me departir deaan servfce, 
et de san wmaur. Votiá ce qui calme Torage. Yoilá 
ce qui n'introduít Buliemeut dan?. la praf ¡qiie le 
dé«espo¡r, mais qui au contraire en dissipe la 
tentatioD. Voilá ce qui noiirrit uue secrete et infinie 
esperance , qui est alors toute concentrée au fond du 
coeur.Yoiláleseniimenl d'uueámeprédestiDée. G'est 
par^á qu'on impose silence au ientateur. On ne 
s'écoule plus soi-méme ; ou n'éeoute ptus que Famour, 
et on aime de plus en plus. Yoilá ce qui fait passer 
du trouble de l'épreuve á la paix la plus^ simple oü 
une ame djt • Le bien-aimé est á moi e^je suts á lui; 
ce qui renferme sans doute la pleine confiance de 
répoux et la plus haute esperance de le posséder á 
jamáis. Alors une ame ñie yeut plus que Dieu seul : 
De Deo Deum sperdre, dH saint Augustin. 

S^Cette' paix , qui est un petit commence neni de 
celle des saints de la Jérusalem d'en haut , ne s'ac^ 
quiert poínt par des raisonhemens philosophiques 
sur la presctence de Dieu , sur Tordre de ses décrets , 
sur la nature de ses secours intérieurs , sur lesdirers 
syslétnes des écolés toucbant la gráce. Saint Paul 
nou§ apprend que , oprn/me le monde na point eannu 
Dieu dans «a sagesse par la sagesse qui est en eux, 
il a plu á DSeu de sauver les fidéles par la folie de 
la prédicaíion (1). Notre mal ne consiste que dans 
la passioo que noüs avons pour i^aisonner. Cest notre- 
sagesse intemperante et ¿loignée de toute sobriété ^ 
laquelle nous travaiUe comme une íiévre ardente qui 

(i) i Gor« 1, y. ai. 
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met en delire. G^est la vaine cnriosité d*uii esprit 
qui Teut toujours tenter l*iiiipeMÍble » ei ne peut m 
•ortir de son ¡gnorance^ ni lajMí)»poFtep humblement 
en paiz. G'est ce tnésaiae etcette réverie de tnalade 
que noüs n'aron» paa honte d'appder une noble 
recberche de la.v^ité* Voulons-nous coi^preiídre 
les jugemens incomprehensibles ? Espérons-nous de 
pénélrer les toies impékiélraUes ? L'homfl^e^iréteDd^ 
á forcé de raísonner , se guérir d'un mal qui esl lün- 
temperie da raisonnement méme : c'est en arrétani 
notre raisonnement téméraire que nous guérirous 
notreraison. DieunVt-il pa3ConTa¡ncu de folie ceUo 
sagesse Taine etinquifete? La sagesse qui n*est point 
folie est celle qui ne presume point d'étre ságe , et 
qui est contente de s'abandonner au conseil de Dieo 
sur toutes les veri tés auxquelles ellene peút atteindre» 
O qu'il y a de consolation k satoiv qu*en ce genre on 
ne sait et on ne peut rien s^voir I O qit*on est bien 
quand on demeure les yeux fermés dans les bras de 
Dieu, en s'atl^chant h lui sans mesure ! O la mer- 
veilleuse science que celle de l'amour qui ne Yoit et 
qui ne veut vóir que la b^mté infinie de Dieu a?ec 
notre infini^ impuissance- et indi^tilé I La paix se 
troove, non dans un écláircissement qui est,ii|ipos- 
sibleen cette vie, maís dans une amoofMse'accep- 
. tation des ténébres et de Tincertilude oü ¡1 fautachever 
d'aimer et de servir Dieu ici-bas , stgus savpir sil nous 
jugera dignes de sa mtsédcordS éternellp. La pailse 
trouve > nbh en se troublant » eá &'¡nquiélant et eo 
se tent'ant soi-méme de désespoir» mai»en airnaat 
Dieu et en méritant par-Iá son amour. La paix se 
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Irouve, non daos une philosophie siche^ vaine, 
discoureusé , qui court sans cesj^ aprés une ombre 
fug¡tÍTe , ei qui vept h contre-t0|nps se ¿onper des 
süretés oü íl n'y-en a auciihe» mais d^s on auaour 
dé pféférencefde Dieu á nons» et dans uo^ confiance' 
en 9a hoíAÁ qui jrépoQd sans subtilité h tolites le» 
lentftiions^les plus sub tiles dans la pratique* La paix 
ae irouye ,.non dans les raisonnemens abslraits • mi^is 
dansToraison simpte;. a<Hi dans les recherches sp4- 
culaltres » mais dans les vertüs réelles et joufnaliéresi 
non en «'écoutant » mais en se faisaut taire ; non en 
sellaitant de pén¿trerje conseil de Dieu, mais en 
consentanl de ne le pénétrer jamal» , et en se bor- 
oant á aimer malgré Tincertitudede notre béatitude 
qu'on né cesse jamáis d*espérer« 

Je suis de plus en plus^ mon.réyéread pére , tout 
k Tous avee tendresse et réiié^atjloii. 



» 

AUTRE LETTRE AU PÉRE LAMÍ, 



BÍNÍ9ICTIN, 



Sur la préfUstination* 



L'¿TAT de votre sanie m'alarme , mon cher pére 1 
]e bénis Dieu de ce qu'il tous en détache ; mais je 
suisaffligé de tous sa voir dans la doúleur^ et jecraios 
lea suites de cet état* Faitej»-moi mander simplement 
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de VOS nouvelles sans roua donner la peine d'écrire 
Tous-méme. 

Pouff la question qiii vous oCcu^e , il n*y a au- 

cune réelle dtvenité de seniiineDt entre oous ; vous 

m*accordez tout ce que je demanda, et je rejelte 

^out ce que vous ne n)*accorde2 pas. £n toící. la 

preure. ./ 

D^abord rous rapportex ees paroles qui sont d¿ 
inoi : « Pourquoi il ne me donne que la pleine posr 
»8¡b¡Iité du salut et qu'il n'y ajoute pas la certitude; 
» pourquoi , préroy^ant que je.ne-ferai aucun usage 
fdes secours trés-suffisans., il ne m'én donne pa$ 
» d'autres auxqtiels )e correspondrois ; pourquoi il 
» n*a pas été également bienfaisant enrers tous les 
«hommes; pourquoi, me donnant de vraies mar- 
»ques de son amour» il ne m*a pas aimé autant que 
»plu8ieurs autres. » Ensuite vous ajoutez : c Non* 
» monseigneur , rien do tout cela ne fait ni le sujet 
• de mes peines ni celui de mes recherches. je ne 
»Yots rien qué de juste en tout cela , etc. • Vous 
all^z j.usqu*á diré : « Je vous avoue que je oe trouye 
9TÍen lá de si surprenant qu'il faille adorer et se 
» taire ; et je ne vous dicai jamáis que ce soit lá 
» une véritó que les hommes ne puissent porter , 
» s'il est vrai que le re ste. des hommes ait des gráces 
» trés-suílisantes pour persévérer etpour se sauver.... 
»En voilá plus qu'il n 'en. faút pour justifier la |us- 
utice et la bonté de Dieu. y . 

Yoilá précisémenl to ut pe queje demande. Je yeux 
seulcment une prédilectioo purement gratuite , qui 
prévienne tous les m^rites , et qui les prepare pour 
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assurer le saliit de certains ^bommes , pendant que 
Píeti se contente de donnor aux autres ia pleine 
po8sU>ilitó du salut par des secours trés-sufBsans 
pour y parrenir. La prédestínation n'e^t autre chose 
qué cette prédilection antecedente á tout méríte, 
laquette prepare les mérites mémes comme des 
moyens trés-certains pour arriver h la délivrance ou 
gloire ctíesie. J^rc^aratiQ beneficíorum Dei , qui- 
bus certissime liherantur quicunque íiberantur ( i ) . 
Cette prédilectioa ou surabondance de bonne vo- 
lonté pour les uns ne diminue ni nWoiblit en rien 
pour les autres Tamour sincere de leur salut , la 
pleine possibilité de ce salut pour eux et la parfaite 
sufBsance des secours qui leur sont donúés pour y 
parvenir. Yoilá le systéme sur lequel vous ditos : 

Bien de totU cela ne fait le sujet de mes peines 

Je ne^ vais rien que de juste en tout cela, . . • Je ne 

trouve rien de si surprenant C'est lá néan- 

motns tout ce que je demande ; et je né crois pas 
que Yous puissiez trouver dans mes paroles un seul 
mot qui aille au delk de ce systéme. Que si par ha- 
sard U m'étoit écbappó, centre mon intention , qucl- 
que tertne qut parüt aller plus loin » il faudroit le 
jcorriger pour le réduire á ees bornes precises. En- 
coré une fois , tout se réduit á dtre que Dieu aimant 
trés*sincérement tous les bommes et voulant d*uno 
yolonté trés-véritable leur salut» ilveut néanmoins, 
par une prédilection ou volonté plus spé^alc , le sa- 
lut de tous les hommes cbotsis.Tout se réduit á 

(i) S. August. d^ booopcrsevcr. c. XIV. 
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diré ipie» donnant aux uns des secoors tr¿s-5ufi¡saM 
afin qu'iU aient la plrine possibilité du salut et qu'ib 
soíent «auré» s*ik le Teulent étre » il va pour les yitres 
jusqu'á leur préparer des moyen» de /persuasión et 
de pet*8éTérance^u^u'á la fin, eo sorte qo'iis yeulent 
trés-certaioemeai tou^ ce qii'il faut pour étre sfliayés. 
YoH2i toule la doctrine de saiot Augustin. Yoilá » 
selon ce pére , le secour3 ^ttoqu'Ádam n'avoit point 
re^u pour persévérer )u$qu'á la fin de son temps 
d'épreuve , et qui est donné , dans Fetal préseot , á 
eeux qui sont prédesiinis au Tcyautne de Dieu» 
( HcBc de kis loquor, dit le saint docteur, gui pnB- 
destinati sunt in regnum Deu ) Cette predestina tion 
est la ¿race qui mene inévitablement et invineible- 
ment la vplonU de Chomme h la fin. C'est la gráee 
par laquelle nous sommes predestines {greUia qua 
prcBdestinati sumus. ) D'oü yient qu'elle Doua coo^ 
dult inévitablement et invincibtement á notre fin? 
Saint Augustin/en rendía raison par la prescience di- 
vine : Quia Deus non fallitur necvincitur ( i) . Cette 
gráce n'est pas la gráce intérieure actuelle , qui est 
donnée adsingulas actus, á tous les hommes.que Díea 
aide. G'est une gráce spéciale qui est réserrée aiuR 
seuls predestines au royaume de'Dteu. {Hceo de' kis 
loquor, qui prcedestinati sunt in regnutnDei.) En- 
tendez de la gráce intérieure et actuelle ce qui est 
dit ici de cette gráce , vous en dites tout ce qu'ont 
dit Luther et Cal?in ; car yous établissez une gráce 
ai nécessltante , que la néc^ssité en est inevitable et 

<i) De Cor, et Grat. c. XIII , n, 59. 
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inviDCible fu Ubre arbitre«^e plus , voiis li^accordez 
cetié gráce i(u*^úxpr¿de8tiné$tau royaume de Dieu. 
•Yoilá'Ce que tous ne pouvez yous dispensa de diré • 
selon le texte de áaint Augustía , du secours quo , si 
YOUS le preñez poor la gráce intérieure et actúellé. 
Mais ent^itlez de la prédestÍDalíon ce que satnt Au- 
gustiá tlít du secours qíw , toat est áplaoi. Alors il 
est Yrai de diré que la pfesctence de Dieu ne peni 
étre trompee, et que la préparatíon des moyens de 
déiiyrance tc¿s-ci¿rtaine , qu'il donne aux seuls élus , 
ne peut étre ni vaincue ni frustrée de son eíTet. Kan 
faUitur , non vineitur Deus^ Yoilk l^'uüique büt que 
saÍDt Angttstin s'est proposé dans les quatre princi- 
pa ux lirrés centre les démi-pélagien^qui níoient la 
prédastination. Des que vous admeitrez la pr^dilec- 
iíon punsment gratuito des uns , san» préjudice de 
Tamouc sincere et effectif pojar toas Tes autfes, yous 
admettrez tout ce que saínt' Augustin a souteau dans 
cette controYerse» A Dieu ne plaise que je Yeu^le 
lamáis aller plus loin 1 

Pour la réprebation on peut la considéreren deux 
manieres : i*^ On peut la considérer eopmie puré- 
ment négatiYe , c'est-á-dire comme une puré et sim- 
ple non - prédeslination ; a^ on peut la regarder 
comme positive et absolue , e^est-^á-díre comme une 
positiYecondamnation et comme une absolue exclu- 
sión de la gloire celeste. SuÍYaat la premiére notion 
il est éYident que la réprdbation de XoM& les hommes 
qui sont appelés sans étre élm precede tout deme- 
rite. Eq Yoici la preúve tirée de TaYeu méme que 
vous me faites. Yous aYouez une prédilection puré* 
5. 5o 
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ment ^alttite , et un*décret que cellé prédiiéctioií 
forme eñ fa?eur d'un «ertáin nombre d'hommes. Or 
il est visiUe que la totalité tles hommes ae peut pas 
ékre comprise dan¿ ce décret spécial ^ que celte pré- 
dilecUon ne peol'pas embrasser iout le gearé ha- 
main. £»a préjílecüoñ ne seroit plus une prédilectioo, 
mais Me seroit un amour general si elle s^étendoit 
généralement sur tous les hommes. La Fcdonié spé- 
cíale seroit confondue ayéc la volonté genérale. L'é- 
lectíon n'aurcMt rien de plus parlicoBer que la simple 
Tocation. En un mót il n'y auroit plus de vocation 
ueundum prapositwm , comme parle saint Angustia 
aprés saint Paul , supposé que tous les appeU$ fuis- 
seut indífféreníment eomprís dans le 4¿cret de Té- 
lectien» En ca cas il n'y auroit qu'uoe rolonté égale 
etindífférente de Dieú pour sauvér tous les hommes; 
en sor4e qu'iis né seroieni distingues que par le deme- 
rite des ans et par le mérito des aúlres. Ge seroit reje* 
ter toute pré#e$tination comme les demi-pélagieas , 
et nier un dogme que saint Augustin tire de saint 
Paul^ en assúfant qii'il est fondé sur une íradition 
propfaétique et apostolique. ^ 

n est Trai que quand saint Aúgnstín parle h Sim* 
plicien de Féleclio»,en iant qü'elleestia r^compeose 
du mérite , il dit que (éUction ne frécéde foitU la 
justfficatian , mais que la jusiification precede 
l'éíection , parce que pérsonne vüeet élu qu'autant 
qu*il est déjií dlfférent dícetui qui est refeté {}]• 
II est vrai qu'il ajoute qu'il ne voit pas commcnt 

<i) Xíb.L ad Siinpiíc. Qvaeit. «• »» 
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eeltQ'élecüon peut étro faite avant tá eréaticn du 
tnonilt si ce nesP par la prescumce, l\ est Trai que 
saint Prosper a parlé á peu prés de méme , et qu*il 
veut que la prescience des voloutés futures des homiñes 
ait dirigí Téiection díviue. Mais il y a une grande 
diíTéreDce entre i'éleelíon qui separe q^ux qui mé- 
ritént d'avec cepx qui déméritent , et la predestina* 
tion qui , precedan I tout mérito , prepare les naérite« 
niémes afín qu'üs assurent la délivrance ou la gloire 
celeste. Pour cetie prédestinaiion , saint Augustin dit 
sans césse qu'oñ ne peui trou?er aucuné raison de la 
parí desmerites oudes d(knéf4ies deshommes. C'est 
sur cette prédilection purement gratúitequ'il s'écrie 
aprés Tapotre : O profondet0*y ertc. C'est lá-dessus 
qu'il cite les exemplesdesenfáns auxquels Dieu pro- 
cure le baptéme ou ne veut pas le procurer , Dea 
voleni& (i). C'est lá-dessus qu^il ppopose aussi les 
ex^mples .des hommes que Dieu se h¿te d'enlever 
quand ils sont justes » pour prevenir leisv chute pro- 
chaiwe [imiminentmn lapsum ) ; ou qu'il laisse á la 
fragilité de leur libre arbitre lorsqa^il prévoit qu'ils 
tomberont. Cesexe'mples^commeille remarque» «ont 
4éc¡sifs et itiontrent une prédilection indépendante 
de toHit mérite ou demerite futur. Voiiá ee qui fait 
diré á saint Augustin en parlant de tous les justes 
non predestines : lis n'ont jamáis éfé tires de la 

masse de perdition lis t^étoient pas d'entre 

nous, eic. (s). Tootés ees expressions ne signifient 

(i) Epiit. 107, ««i Vítalém , de corrept. et grat. c. VIIT. 
(a) De corrept. et gnt. c. Yir. De bono perievéh c. YIÍI. 
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pas que ees hommea ne sont pa^ réellemeni justes 
pour un temps; car saint Augustin- assure que daos 
ce teipps-lá ils sont tdHement juates, que «ils mou- 
roieni en cet état ils reccTroient saos doute la glm 
celeste comme la recompensa de leur justice. Ces 
expressions signifieiH done » non pas qu'ils ne soot 
point tires de la masse des enfans d^Adam , cod- 
damnés á Tenfer pour le peché originel , mais seule- 
ment qu'ils ne sont point tires de la masse ^nérale 
de ceux qui » &ute de pré4esli&ation , ne parvien- 
drónt point \ la gloire celeste , quoiqu^ aí&nt des 
secours trés-suí%ans pour y arriver s'ils lé veulent. 
Tout se réduit h diré que les appclés ne sonk pas 
¿lus, etqu'ii n'y a que les seuls predestines qui en- 
trent dans le décret de la prédestination. Ce n'est 
pas que les autres n'aient pa« en leur fayeur une 
Yolont¿ trfes-9ÍKcére et trés-effective de Dieu qui leur 
donne par des secours trés-suffisans la pleinepos- 
sibilité du salut ; mais ils n'ont pas en leur faveur 
celte vblonté spéciale et prédeslinanie qui prepare 
ayec cerlitude l«s moyens de la délívrance des autres. 
En un mot ^ ces expressions «ignifient seulement que 
les hommes appelé» sans étre ¿lus sont dans une es- 
péce de réprobation purement négutive en ce'qu'iis 
ne sont pas predestines. Mais comme cette prédes- 
tination ne prepare les moyens que par la simple 
prescience^» et qiie la -certitude de ces moyens vient, 
non de leur nature nécessitante , mais de rinfailii- 
bilité avec laquelle Dieu prévoit que ees moyens fe- 
ront Youloir le bien aux hommes , il s'ensiiit«que ces 
hommes y en correspondant librement íi.ces gráces, 
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remdront leur éíection éertaine ( 1 ) ; parce qu'en effet 
leur éíection ». qu<9i¡qcie (rés-infailliblement préparée 
par la prescience divine , ne s'accomplit en la fa-- 
9QD prévue que par leur trés-libre consentement. II 
s'ensuit aussi que les appeléSj nonobstant leur ré- 
probatbn purement negativo , c*est-á-dire quoiqu'ils 
soieot non predestines , t>nt le salul néabmoins en* 
tiérenoent dans les^ mains tie leur conseil ; en sorte 
que leur non-prédestination ne diminue en ríen leur 
pléin pouYoir d'étre saurés » et qu'iis ne sont exclus 
du' salul que par le seul refus de leur libre arbitre 
que Dieu prévoit siroplemeirt. \ 

Pour la r¿probation positivo, elle estnn juste ju- 
gem^it de condamnation que Dieu no prononce ja- 
máis que. sur les demerites de Thomme qcú a réjeté 
librement le salut quoiqu'il llíit ilans ses mains.. En 
ce seos la-répróbation est uoiquement fondee sur la 
prescience des demerites. Dieu ne condamne jamáis» 
córame dit saint Auguslm » les hommes qu'ii cause 
qu*il n^ leur a pos oté le Ubre arbitre pour le bon 
et le tnauvafs usage duquet ils soht trés-justement 
jugés* II condamne ceu3( qui se fraudent eux-mémes. 
du grand et souverain' bien (9). U tpurne sa puis- 
sanee contre ceux qui ont méprisé ses miséricordes 
dans les dons de sa gráce. 

YQilá 9 si je ne me trompe , mon cher pére , le 
syslémQ dans lequel vous ne trouvez aucun sujet de 
peines, . . . rien que de juste. • . • Wen de si surprer^ 



(1) II Petr. 1 , lo. 

(2} De spir. et U». c. XXXIII, 
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nant. En voiH, dites-vottSj plus quil'nen faiui 
pourjuuifier lajuslice et la banté de Dieu. En soi- 
\atit ce systéine vous rempHssez dans toute la rígueur 
de la lettre toul ce que sain.l Aujgustin a soutena 
centre les demi-pélagiens. U est facile de démoolrer 
dans ees iivres d'iin baut á Tautre qu'il ne va jaitiais 
plus loin. £t ce systéme biea compris avec ses adou- 
cissemeDS suffit pourjustifier lajuslice el la bonté 
de Dieu , comme vous le dites irés-bien. 

Poiir les pretendas diseiples de saint AugusUn , ¡Is 
yeuieot que Dieu ne tice de la masse de perditton ton- 
da mnée pour le peché origioél que les seuls predesti- 
nes ; qu'il n^y ait aiicun secours médicioat dans Fétat 
présente que le^seul secours'^fi^ , qui nestpoint laissé 
áu tibrearbitre, quine feuiéive ni mériténi perdu , 
et auquel les wflantés ne peuvent réstster parce qu'il 
n^y a point de plus grande nécessiléque ceUei|ui esk 
inevitable et invincibíe. lis yeulént que tout homme , 

méme justé , qui n'a paa.ce secours ^uo précisémeni 
pour Tacte surnaturel commandé , dans lemomentoü 

le commandeinentle presse, nepuisse non plus s'em- 

pécher de violer le comEnandement, selon la comparai- 

soii de saiot Augustin , quepersannenepeut navtgucr 

sahs navire^ parler sans voix , marcher sanspieds 

et voir sans luniiére (i). Je ne m'étonne nullemeot 

que ceuxqui Sont attachés h un tel systéme ne pu¡ss€Dt 

répond^B rien d'intelUgible aux liberlins , ni méme aux 

ames tentées de murmure qu dé désespoir. L'hisloire 

.trés-curieuse et trés>remarquable que Tousme racoa- 

•s. 

(i) De Gest, Pelag» c. i , n. 3. 
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lex fait voír combién ils sont dai>s llmptÚBsaiicé d& 
justifier la jusiice et la bonté de Dieu ; e t de diré a vec 
Saint Augustin : Les oommandemens ne sont point 
tyranniques. Une prédestination qui n'est qu'une 
prédileciion ppur les uns sans préjudicé de Tamour 
trés-skicére pour tous les autres , et laquelle se borne 
á ne dooner pasaux uns la snrabopdance qu'elle pre- 
pare aux autres , sans diminuer ríen de la parfaite 
suffisanceá ceux^cí, laisse tout legeñre humain avec 
le salut.danslesmains de son proprecpnseil ; eñ sorte 
que la pérte d'un chacun «d'eux ne vien t que de son libre 
arbitre rebelle li la grSce. Perditw iua, Israel (i). 
Leur n6n>prédestination ne leúr a oté rieh d-eíTec- 
tif pour un trés-parfait pouyeir de se sauver. Mais 
une prédestination qui ne prepare 2i aucun borome dans 
Tétatprésent que leseul secours quo, et qui no le 
donne , au moins pour la persévérance íinale , qui est 
lecoup décisif, qu 'anx.seuls predestines, laissépoUr le 
resfe des hommes , méme des jdstes non élus , la méme 
impuissance de persévérer dans ce mqment décisif oü 
tout homme se troave de nuvtguer sans navire, de 
parl^ sans vaix , de marcher sans'pied!^ et de voir 
sans ¡umtére. Voilá une doctrine qui méne tout droit 
au désespoir , et par conséquent au Ubertinage le plus 
incorrigible. Pour reniédier k ees maux, allez direh 
un homme que cetle impuissanoetle faire le bien e( 
(jle résister aü inal est' une justepunition du peché erl- 
ginel ; il vous rii^ndra que nul de céux que JDieu punit 

ainsi ne peut ni nedoit résister á cette punition divine 

• 

(1) Osee , i3. 
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6t inéyitable. IKte^-4uI quHl »la gráce pocir Tacte sor- 
naturel qui lui est commaBflé ; il vous repondrá : Si 
je 'Tai je ferai Tacte airee une nécessité iaviocible; 
pourqiioi cráignez-YOUS que j'éyite ce qui est inevi- 
table , etque jeyaioque ce qui est invÍQCÍble?Repré- 
sentez-lui que la gráce n'est pointnécessitavte , el que 
la eoncupisceace ausst ne Test pas , quoique Tune 
determine la tolon té inévitablemeu t él? in?iacibleiEient 
au bien commeraulre la determine au mal; ilrii^de 
cetie lubíilité'puérUe qui est si indigne du proibod 
sérieux d'une telle question* U vous repondrá avec 
moquerie et indígoation : Hé ! quelle nécessilé peut 
étre plus forte^que celle qui pré?ient inévitablement 
etqui determine inrínciblement ma volooté, tanlot 
au bien et tantot au mal ? N'aVoue^rous pas veus- 
méme qu'il est nécessaire que ma volonté siti?e tou- 
jours tout ce qui la delecte le plus ? N'est-ce pas Ik 
ce que YOtts n^ayez pas de liojite d'attribuer á saint 
Augustin ? Ai-je besoiil d'aucun autre principe ]rt>ur 
m autoríser dans une libaf téépicurienne ? On n'a qu'^ 
mettre d'un cote le plus^rand dpcteur du párti» ek 
de l'autro une personne qui n'a que le señs coionvia 
^yec ce principe dont elle se préyaudra.en layeur de 
son libertinage; plus le docteur. sera habile, plu$il 
sera confoiidu et honleuxdesréponses absurdos aux- 
quelles il sera rédait» » 

Mais j*abuse de la pátience d%m maladé. Pardon, 
mon cher pér^. Je suis ayec yénérátíon tout k yous 
aans réserye. 
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AUTRE LETTRE AU PÉRE LAMÍ, 

BálfiDIGTIIf , 

r 

Sur U méme sujeU 

Je suis persuade , mon révtSrend pére , que nous 
fiomines tellement d'accord sur le pointessentiel que 
les choses déjá accordées aufBsent pour nousaccorder 
sur celles dont nous ue coorenons pas eocore. 

1* Vous admettes la prescience tnfaillible de Dien 
pour toutes dos volbntés futures. 

s* Vous admettez aussi sans peine une prédileclion 
de Dieupour un certatn nombre d'hommessanspréju- 
dice k la dilection tréssincére en Tertu de laqueHeJl 
donne átousles aulres des secours trés^suffisans polir 
rendre leur salut possible. Voílá les deux points que 
Tous ra^accordez : vous m'en demandes un troisiéme 
que voici. 

Yous Toulez qu'un certain nombre de ees hommes , 
auxquels Dieu donne sans prédileclion des sepours 
trés-suipsans , sesauveni par le secours de sesgrác^s . 
sí suilisantes qui leur renden! le salut sí parfaitement 
possible. Pourquoi, dites-vous» arrÍTeroit-ilquede Unt 
d'bommes & qui il ne manque rien pour pouToir se 
sauver , aucun ne sesanvát jamaia; et si le défaut de 
prédeslination ést un obstacleinvincibleá leur salut, 
d'oü vient que Dieu, qui veut avec tant de bonté les 
5. 3i 
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fiauver lous » noTeutpas levercet obstacIe?Vo¡cimef 
répoDses que je tire des deux propositioifs que tom 
m'accordez. 

1* JeTeUxrbien tous abandonoer tonte inégalíléde 
secours entre les predestines et ceux qui ne le sodI 
pas. Je veuxbien supposer une grácecommuneetégale 
pour tous les hommes , comme saint Augusttn semble 
Tavoir bien youlu supposer en écriyant h Simplicien. 
Danscettasupposilionyque je faisici sansconséquence, 
la prédesliq.atíonpourroit encoré rester tout entiére, 
puisque la prédestination » selon saint Augustin^De 
consiste qu'en deuK points , savoirlaprédilectionetla 
prescience divine. Danscette supposition Dieupoar- 
roit encoré aimerquelques hommes plus.que tous les 
autres , leur Touloir un plus^ grand bien , et youloir 
s'assurcr de les y faire parvenir. Dieu ponrroit aussi 
se servir de sa prescience pour faire en sorte^qú^une 
cerlaine gráce commune et égale pourtoiis persuade- 
roit ceux-ci quoiqu'elle nepersuadát point les autres. 
Ainsi dans cette supposition d'uae gráce genérale et 
également donnéeá tous , dans les mémes dispositioos 
au dedans et les mémes circonstances au dehors , je 
trouye encoré la prédestination que je cherche ; etquí 
ne consiste que dans- la prédileclion et dans la pres- 

. cíence. Vousm'avezaccordó laprédilections^spré- 
judice de la dilectton siúcére» Yous m'avez accordé 

. aussi la prescience infailiible. Vous ne pouyez done 
plur rejeter la prédestination .que je borne á ees deux 
points. Danscette supposition la prédestination n'est 
ni un secours intérieur de gráce» m aucune caiise 
réellequi influe dans le salut des hommes predestines. 
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Sansla predestina tion un homme^touslessecours les 
plus süffisans et la plus par&ite/possibilité du salut. 
Lesalutq'esipas plus procbaiMineDtpossible au pr¿* 
destiné qui se sáuve, qu'au non predestiné quilie se 
sauve pas. La non prédestination n'est la priiration 
d*aucun sectours réel de gráce , puisqúe nous suppo- 
sdns que fes uns etJes autres ont la méme^áce genérale* 
sans orabre.de. distinction. La différence deTévéne- 
ment entre ees deux sortes d'bommes ne. víent ni du 
jprincipe déla prédilection de. Díeu pour les uns» 
puisqu'on suppose que cette prédilection n'opére au- 
t^uhe inégalité de grace entre eux , ni déla presdence » 
pubque ce n'est point la prescience qui fait que .lea 
hommes Teulent ni le bi^n nilemal, mais qu'au con- 
traire c'est la détermination libre des Yolontés' des 
homares qui regle la presciencej en serte que cette ^ 
prescience , oomme saint Augustin Tassure» n'ioilue 
pas plus sur nos Tolontés futuros que le souvenir d'un 
particullerinflue sur nos volonlés passées. Dans cette 
auppositíon que vous ne pouvez pas uier puisqu'eHe ne 
contient que les deux poinis que. rouS avez déjá accor- 
des , voilá une prédestination tellementcectainequ*au- 
cun predestiné ne périt , et qu'aucun non prédeatiné 
ne se sauve. .11 faut done que yous admettiez comme 
moi ce qui vous parott faire une si grande dílficulté. 
a^.Yous demandead'obvientquenuldeceshommes 
qui ont le salut dans (amaind&Uur conseil, ei qui 
peuvent aussí prochainement que les predestines 
mémesse sauver, puisqu'ilsontprécisémentlaméma 
gráce» ne se sauye pourtant jamaisk Jevousréponds 
^ue €6: qui empéche ieur salut n'est poínt leur nont* 

5i. 
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prédesUnatioD. Avec cette non prédeslibattoniísont 
une gráoe ealiéremeiit égale li celle des prédestíoés 
qui se sauvent; le déüiul de prédilection ne les prive 
'd'attcuii seeoars réeU Quoiqu'ík soieni íneins aimés 
qae les autres , ils ne sont pas moins secourus parla 
grfice. La prcAcience méme , par laqudie Dfeu Toit 
• leur infidélilé en méme tempsqae la fidéKté des pré- 
destines^ ne leur noH en mes de réel; car cetle pres- 
eience. Gemine je Tai déjli remarqué» ne contriboe 
en ríen á leur infidélilé ; 'c'ést au oontraire leur iofi; 
délité qui , étant fttt^ve par leur aeul libre arbitre, 
se présente h la presciencede Dien. Les bommes dob 
predestines ne manquent done d'aucun secotirs réel 
que les predestines re^oiyent ; et il n'est pas permis 
de demander comment estece que Dieu veut sincére- 
ment qu*ils se saavent , puisqu'il les priye de la pn> 
destination sane laquelle ils ne sauroient étre sau>és. 
La prédes^nation ne censiste que dans deiix cboses 
JQintesensemble: Tune es tuné^ prédilection quin'agit 
point sur les volonlés» et qui ne donne aucnne gráce 
áu*'dessus de la géhéraie , en un mot le salut n'e^t 
pas plus possiUe avec cette prédilection que saos 
elle , et sans elle le salut eat aussi possible que quaod 
OB Ta. L'autre chose qui entre dans la prédestínaüon 
ostja prescienoe. Or, la prescience ne donne riraam 
predestinas , et ne prive de rieft «elui qui n*est pas 
predestiné. II est wai que^.sans eette prescience du 
sahit fotur d'un homme^ il est ímpossiUe qae cet 
bomme soit sauvé ; ibais ce n'est qu'une impossibilité 
purenient eonséífuenU , córame celle qui bit qu'il est 
*impossibl&qu'une chose ne soit pas arri?ée autrefoís 
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quand je me souTtens de l'avoir ¥ae en son tenps.» 
II ne faut done que bien enlendre la .prédéstinalioiry 
et que la réduire aux deas seules choses dool elle es!; 
composée, pour coacluró^e^la non prédeslinatioa 
ne rend. nullemeut le salut impossibte aüx non pre- 
destines ,' et qu'elle ne leur dimÍMe Bitaae en riei^ 
la possibUtté du salut qui leur est eomoHlae avec les 
pródestiaés.youaji^?exqú'ádire déla preseienee ce 
que voos diles de la prédestination » pbur sentir com^ 
bieá Tolre objection est facile h resondre, fin un sens 
de nécesaité purement conséquente • il esi vrai de diré 
que nul homme ne peut éti*e sau?é sisón sa|u( n'est 
pas prévu de Dieu comme fátur : en voudriet-vous 
coDclure que la prescienoe áe la pwte d'un grand 
nombre d'hommes rend leur salut imppssible et )eur 
damnation nécessaire? 

5* AUons plus loin et faisom «ne auire supposi* 
tion ^ qui est de nous représenter Dieu voulant l€\ 
salut de tous les bommes d'uae volonté égyJe et eoa- 
dítionnelle sani en prédestiner aulun» Dans cette 
supposition Dieu dit en lui-méoie : ye les aime tous 
également; je leur dontie k tous le méme secours 
de gráoe ; je les sauverai tous ^i tous y correspén-^ 
dent par leur ubre arbitret Je les condamnerat tous 
si toi|s y résistent par leur Ubre arbitre. Enfin les 
uDs y correspondent » les áuMreS 9'y correspondent 
pas. Je récompenserái dans le t^iel ceux qui satrou- 
veront y avoir correspondu » et jé pUnirai dans Ten- 
fer ceux qui auront refusé d'y eorreapoodre. Dans 
cette supposiüon il a'y auroít aucuae prédestina- 
tion » faute de prédilectiip poür les uns au-dessus 
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des aolres» Mais il iretteroit une pare et simple pm* 
eieúce de la fidéKté future des uds.^ ñe VmñMú 
ftitttre des aotres. Je soutieas néanmoias qae dam 
ce systéme toute Totre dificulté réelle resteroii, ei 
qu'oD pourroit faire encoré votre objection. Onpou^ 
roit diré :.IVoii vient qoe Diea n'a pas donné h toas 
un certain degré de gráce qu'il yoit^dans les trésors 
infinis de sa putsaai^ce , et .ayec leqael il préVoit par 
sa prescience infaillible qu'il assureroit (e salat de 
toos les hommes saos exceptíon ? II eU impossihie 
d étre sauv^ sans U prescience de Dteu^ nul ne peut 
étre siuvé si Dieu ne préroit qu'tlle sera. Pourquoí 
done Dieu , qui vent^ sinc^emenl , dit-on , sao?er 
lous les hommes , en Ia¡sse>t-U un si- grand nombre 
dont le salut n'est pas comjiris dans sa prescience , 
ct quT par cons^pient ne peuvent pas étre sauvés? 
Tous ne pouvez pas désavouer , món réyérend pére, 
que cet argumei|t ñe conserve encoré toute sa forcé 
centre voús eprés que vous aurez supprimé toute 
prédestination. Le salut de chaqué homrae est im- 
possible , sans une prescience de la part de Dieu que 
eet hommé sera sauvé. Ainsi sans la prescience 
eomme sans prédestination s6n salut n^ peut Jamáis 
étre futur/ L'unique soiution'gue tous puissiez don- 
ner ^ cette objection , c'est de diré que la sJDipk 
prescience ne fait ríen áu salut ^ ni pour.le procu- 
ler , ni powr Tempécher ;M]ue la prescience: présup- 
pose, pour ainsi diré, son oiíjet fntur » sans contri- 
buer k le rendre tel» et que la nécesdté. quí. en re- 
sulte n'est*qne purement eonséqu^nte ;mais qu'au 
eontraire la prédestinajtioii est une Tolonié dé INea 
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qui decide, qui prepare , qui orraogé, et sans l'ar- 

rangemeot de laquelle il est impossible que le salut 

d'aucun homme arrive jamáis. Mais ma répbnse s» 

réduit á ee que j'ai Aé]k établi. La prédestinatíon 

Xi'est qu'un composé de la prédilection et de la pres- 

cience. Nous ayons déjá vu que la prédilection seuU 

n'opére ríen, ni comme cause efficiente sur la vo* 

lonté, ni comme cause distributivo de certaines 

gráces , puisque , suivant notré supposition , Dieu , 

nonobstant cette prédilection pour les uns, ne leúr 

donne que la méme gráce précisément qu'il donnét 

á tous les autresi Ge n'est^donc pas la prédilection 

d^un tel homme qui assure son salut » puisqu*elle n9 

lui donne ríen pour Tassurer plus qu'aux autres qui 

pérbsent » mais c'est la prescience qui se joint á la 

prédilection pour lui assurer le salut de certains 

hon^mes. Tóatela sftreté deí'événeiqent futur Yient 

de cette prescience. Or» la prescience ne peul jamat« 

produire qu'une pécessité purement canséquente, 

soit qu'elle selrouve jointe k une prédilection en &- 

yeur de quelques honimes» soit qu*elle se troupe 

sans prédilection. II est done évident que dans les 

deux systéraes , l'un de la prédestination , l'autre 

de la simple prescience sans prédestinatíon , il n'y 

a jamáis ^u'une nécessité purement conséquente qui 

n'ote ni aux hommes qulsesauvent le pouToir pro- 

chain de se perdre , ni á ceux qui se perdent le pou- 

Yoirprochain.de se sauyer, Vo.us convenéz qu'il y 

a une prédilection outre la prescienice. Yous étes 

done obligé» tout autant que.moi, de repondré h 

l'objection, puisque yous n'admettez p^s moiiís que 
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moi les deuxpartieB qui composenila prédestinaiioa. 
De plus quand méme voua youdriez supprímer la 
prédiiecUon qve yoiis adioettez , eí par conséquent 
anéaBlir toute prédestination , tous n'auriez pas 
moioi boMMO que moi de répoadre á Yoire arga- 
iDent , puisque c'e^l la prescieDce seiile et non la 
prédileeiioa.qui hit toute la diflScuJté dont yous 
élea en peine » savoir ceUe de la ceiittude iiié?¡table 
de révénemenl futor: Je serai tou)oiu» en droit de 
repondré mot pour mot sur la prédestínatioñ tout 
ce que vous répondrez sur la prescieeoe. Voas nV 
vez qu'á yoir ce que saint Auguétin dit des élus. II 
les nomme sans cesse prtMeiti, et il met tóujours 
la cerütude de leí» salut dans rinfaillibilé de la 
prescience de Dieu. 

4^ Yous youdriez au moins qu'il y eñt un certain 
nombre d'bommes non predestines qui paryinssent 
au salut 9 afin qu'il parútl par leur. exemple qa oa 
peut se sauver et qu^on se sauyera en effet sans pré- 
destinalion ; alors yous seriez consolé par les non 
predestines qui peut-étre se sauyeront. Ainsi yous 
metiriez trois dasses d'bommes. Les premiers se- 
roient les saints predestines; les seconds, les saints 
non predestines ; et les derniers ^ les non predesti- 
nes qui périssent ; mais permettez-moi de yous re- 
presentar mes diíGicultés. 

1^ Od trouyez-yous les saints non* predestines ? 
En yoye;E-yous quelque trace dans la tradttion ? Est- 
il permis d'ayaaeer un syst¿me si nouyeau et st in- 
connu aux afuciens? NovasutU qme dicítis^ etc. 

a"" Ce tempérament ne léye. poiot la difliculté : ou 
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revieiidra toujours á tous diré que Dieu a prévu <]ue. 
les saints non predestines se sauveroient avec une 
telle gráce; qu'il a eu pour eux la bonn[B volonté de 
la leur donnerprécisémeñt telie qu'il la prévoyoit 
convenable pour assurer leur salnt; qu'il ne la point 
fait au hasard , d'une fa^on avéugle et indilTérente ; 
et qu'il a préru que leur salut en seroit la suité. 
On ne manquera pas d'ajouter que Dieu .a yu de 
méme la gráce precise qui auroit sauvé pareille- 
ment les autres hommes non predestines qui péris* 
sent , et qu'il n'a pas touIu la leur donner. Yoilá , 
Tous dira-t-on , la prescience et'la prédilection qui 
étant jointes ensemble font une predestina tion com-. 
pléte. Ainsi yotre systéme rassenfble les défauls et 
les Inconvéniens des deux extrémités oppos'ées. D'un 
cdté on vous soutiéndra que vos saints non- predes- 
tines ont une prédestination yéritable , puisqu'iis ont 
une prescience de Dieu jointe h une bonne yolonté 
spéciale de leur donner la gráce precise qu'il pré- 
voit convenable pour les sauver : Qtwmodo scit con^ 
gruere , etc. C'est ce qui doit nous paroitre dur k 
Tégard des autres bommes non predestines » qui 
périssent par le refus d'une pareille gráce , sans la-» 
quelle ilest impossible qu'ils soient jamáis. sauvés* 
D¿un autre c6té vous ne pouvez pas diré que cer- 
tains hommes se sauvent étant prives de toute pré- 
destination , sans ánerver' le dogme de la prédes- 
tination méme* La tradition est toute cootraire á 
cette nouveauté.. Si oertains bommes se sauvoient 
sans prédestination ils se discerueroient eux-ménieB»' 
En C0 cas-Iii les plus grands saints , comme la saiate 
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Yierge» saint Jean-Baptiste , les apdtres , etc., se- 
roieni discernés par une électioü purement gratuite; 
mais les saints d'un ordre inférieur » qui se seroient 
aanctifiés saos prédestination , se «eroient discernéi 
eux-mémes ; ils pourroieni diré : Quoique Dieu ne 
nous a¡t pas predestines , comme ees sakits privile- 
gies , nous n*avons pas iaissé oéanmoins de par?en¡r 
«ans ce privUége á la mémé fin* Ge systéme ras- 
semble les inconvéniens que vous sen tez dans les deux 
autres. 

5*^ Vous me demanderez encoré comment il se 
peut faire que detant de millions d'hommes qui oot 
re^u des.gráces trés-suffisantes pour leur rendre le 
salut pleinement {>ossiblé , il n^ en a jamáis aucun 
qui use d'un pouToir si complot , et qui paryienne 
h ce salut qu'ils ont tous , pour ainsi diré ^ dans la 
main de teur conseiL Je vous réponds que h cause 
de leur infidélité h ees graces n'est autre que leur 
li}»re arbitre ; qu'il ne faut point remonter plus haat 
que leur volonté» et qu'il ne faut pas s'étonner que 
Dul de ees hommes ne se sauve point , puisque 
Dieu voit parsapréscience infaiUible qu'aucun d'eux 
ne Youdra faire ce qui dépend de lui pour se sau- 
ver. Vous reviendrez peut-étré encoré h me deman- 
der : D'oü vieni qu^un si prodigieux nombre 
d'hommes , comme de concert , refusent d^e se 
servir d'ttn pouvoir si comptet? Je ne puis tous 
en donner aucune autre cause ni sourceque leur 
líBre. arbitre.. que DieuJeur laisse.» Pour. expliquer 
ceci permettez-moi de faire une parábolo : Un roi 
office ^ di^ milUons da ses sujeta une récom^eosa 
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avee tous les moyens pour la gagner. Ce prioce est 

prophéte. II préYoit infailljblemeDt.par Tesprit de 

prophétie qu'il n,'y aura parml ees dix ibUUoqs 

d'hommes , pas méme un seul homme qui se yeuille 

donner la peine nécessaire pour remporter le prix 

offert , et que cette muliitude innombrable s^en pri* 

vera par sa mauvaise volonté qui sera néanmoins 

trés-4ibre; il Toit seulement cent mille hommea 

qui se détermíneront autrenient et qui remporte- 

ront le prix négligé par ceux-ci. Ce prince pro» 

phéte Yoit infailliblement cet événement futur sans 

y aToir aucune part. II ne produit nullement cette 

mauvaise volonté future de tant d'hommes. II nela 

voit qu'ií cause que toiis ees hommes parfaitemenl 

libres de gagner le prix offert se détermineront d'eux- 

mémes , malgré lui » iine le pas vouloir ; il voit cel 

événement futur sans y contribuér , comme je voit 

une campagde que mes yeux regardent sans Tavoir 

faite , comme ma mémoire me rappelie les actions 

pass¿es d'autrúi oü je n'ai eu aucune part , etcomílae 

le sens commun me fait prévoir» sur des vraisem- 

blancos tréS-fortes^ certaines actions futuros de mon 

prochain dont je voudrois le détourner. L'unique 

différence qoi est entre la prévoyance de Dieü et la 

mienne est que la sienne est vifailUblé et que la 

miennepeutfaillir. Du reste sa prévoyance n'influe 

pas plus que la mienne sur son objet futur. La cóm- 

paraisoh du prince prophéte -est trés-propre k faine 

eú tendré combien la prévoyance. de Dieu est infail^ 

lible sans étre cause de ce qu'elle prévoit. Ne dites 

point quec'est la prévoyance du prince prophéte 
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qui e»t caase que tank de millions d'hommes , cointaa* 
de concert » refuseni de gagaer le príx qa'il leur offre. 
Ne demandes poiot d'aulres raiaons de ce refus si 
universel que leur volonté libre et mal dUposée par 
son propre choix. Mai» déft que vous ayez supposé 
que ce prince prophéte a prévu ¡BfiiiH¡U«Bent que 
les dix millíons d'hommes ne voudroal pas gagner 
ton príx, quecent autres mSlehomrmef gagperont^il 
ne vous est plus permis de youloir sttppofier.qu^U y 
aura qnelques hommes au delá des cent míUe pré?as 
qui voudront gagner cette recompense. Ge n'est.nul- 
lement á ce prince , mais k des hommes innombra- 
bles» que Tous devez demander pourquoi est-ce 
qu'iis soiit tous comme d'accord pour ne Toüloir 
pas ce qu'il ne tient qu^á ^ux de youloir. Pour le 
prince , ¡1 les préyient » il. les excile /il les exhorte, 
il leur donne tous les secours .dont ils ont un yrai 
besoin pour pouiroir.remporterle prix qu'ílleur pro- 
met : il ne tient nuUement h lui , \Í ne tient qu'á 
eux ; mms élant pleinement libres dé yoi)loir oü de 
ne youloir pas , ils choisissent de ne point youloir. Le 
prince qui est propbéle ne fait que préyoir infailli- 
blement leur mauVaise yolonté future. Or, ¡1 est éfi- 
dent que des qu'il la yoit par une préyoyance pro- 
phétiqae, on ae peu} plus supposer qu'elle n'esl pas 
futuro , pmsque cette préyoyaace ne peuk pas étre 
fautiye. Ce seroit se cóntredire yísiblemeni ei ren* 
yerser sa prepre supposittón ^ que-de supposer d'un 
c6té que le prince propbéte yoii le réfus futur de 
tous les hommes » ei que de supposer de Tauire cote 
^ue ce refus infaímblemeni' pr¿yu n'arriyera jamaii 
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pour une parlié de ees gens-lá. II ne reste qu*á chan« 
^r shnrpletnent les noms, et qu'á diré de la pres- 
ctencQ divine » qui est ¡nfaiUiblo , ce que vous étes 
oMigé de diré de célle du prince prophéte. Elle voit 
d'une fa^on toute nue et purement spéculatiye. ce 
-que le libre arbitre des hommes déddera , comme 
mes yeux regardent un tablean que je n'ai pas fait , 
ou comme je me souyiens d'une action ¿'autrui, 
ou bien , pour revenir h notre comparaison , comme 
le prophéte prévoit une faute et un malheur de son 
prochain» qu'il ne peut einpécher par toutes ses 
offres. 

6® Quand ob embrasse dans toute son étendue le 
plan de la prédestination , il n'y a que deux points 
qoi doivent nous étonner. Le premier est que Dieu » 
quiaime sincéremeot tous les hommes pour les con- 
duireáleur derniére fin , savoir leur salut , ne donne 
pas h tous sans exoeption oe qu*¡l donne aux s^ls 
élusj savoir une gráce qu'il voit convenir pour as- 
surer le salut de chacun d eux« quomodo scit catir- 
gruere , etc» Dieu tient ses gráces dans les trésors 
de sa puissanoe ; ¡1 les voit disUnetement : s'il les 
donnoit , tous sans exception serpient sauvés. II ne 
yeut pas les donner.qMoiqu'jl donne h tous le$ grftces 
trés*suffisantes , avec lesquelies iU auront la pleíne 
et parfaite possibilité du salut dont ils ne voudront 
pas se servir» Le second point est que Dieu pnéi^re 
d'une fa^n purement gratuito lesunsauxautres pour 
les gráces«c0Qgrue8 ou aBsatsooaécis , quomodo scit 
congrueré , etc. Ces gráces » si vous voulez » sont au 
méme degré que celles des hommes non prédesti- 
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nés p elles ne sont pas plus fortes ¡ elles ne doonefit 
point plus de facilité: en «n mot je yeux bien sap- 
poser qu'elles sont entiérement les mémes qnantk 
leur degré ou forcé , quant aux circonstances exté- 
ríetires , et méme quant . h la tentation qui est h 
Taincre au dedans. Mais Dieu prévoit que cette méme 
gráce » qui fera vouloir Jacques par le seul choix de 
son libre arbitre ainsi prévu et aidé , ne fera point 
Touloír Antoine par le choix de son libre arbitre qai 
Tésistera librement á cet attrait et k ce secours. 
Dieu , en prévoyant que cette gráce sattvera I'iin et 
ne sauvera pas Tautre , la donne également á tous 
les deux avec une dilection qui parott trés-iné|ale< 
•D*oü vient que Dieu aime plus Fun que 1 autre par 
jcti amour si gratuit et si prÓTenant ? C'est sur oes 
deux points que Féglise dit aprés saint Paul et a?ec 
saint Augustin 9 O a/¿t7udo 7 etc, 

f}^ Pour moi , ^dans cette incertitude , je ne.puis 
trouTer aucun repos que dans l'amour de préférence 
de Dieu á moi. Je sais que le nombre des non predes- 
tines est incomparablement plus grand que celui des 
predestinase Ainsi toutes les fois que je mWréterai 
au^ vraisemblances humaines , slirtout.en rappelant 
le souvenir de mes iniidélités , je serai devoré par 
une frayeur que ríen n'apaisera de ne me pobt 
tróuver du petit nombt^ des préd^tinés. L*incer- 
titude seule doit suffire pour causer le plus intolerable 
tourment quand il s'agit d^une decisión teile que 
celle'du salut éterneK On en peut juger par les in- 
quietudes mortélles d^un homme qui lireroit au 
biUet pour étrepéndu ^ avec une apparence cent fois 
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plus grande de l'élre que de ne Tétre pas. Dans cette 
horrible íncerthudo pour le salut éternel , qui est-ce 
qu¡ peut calmer mon coBur ? Sera-ce k certitude de 
la YoIonté'Sincére de^Díeu pour me saarer ? Hél ne 
vois-je pas que la multitude innombrable périt non- 
obstant celte sincere voloflté ? Quoi done ? Seraje 
la prédestínation ? C'esl elle-méme quí me fera 
trembler de n'y élre pas compris. Sur quoi done 
me rassurerai-je ? Ou bien sérai-je tranquille et 
conlent k la veille d*une decisión , non-seulement si 
incertaine , mais encoré oü je vois tant de motila 
de craindre pour mon éternilé ? Encoré une fois^ 
sur quoi est-ce que je fonde le repos de mon coeur? 
Si c*est sur mon saluí , c'est sur le sable mouvant , 
non par l'incertitude des promesses de Dieu , mais 
par l'incertitude qui vient de ma propre fragilité. 
Púis-je apaiser mon coRur, puis - je respirer V 
puis-je vivre , si je ne m'appuie que sur une espe- 
rance si incertaine de mapart, quoiquetr^s-certaine 
de la part de Dieu ? Sera-ce Tincertitude qui nour- 
rif a^ mon coeur ? Hé I c*est elle qui le rongeroit. De 
quoi done puis-je vivre comme suspendu par un 
cheyeu au-dessus de Fabtme de Tenfer ? je puis tíi'é- 
tourdir , m*eni?rer , me mettre dáns une espéce de 
delire , et goüter une joie de frénétique dans cetle 
horrible situalion ; mais je nfe puis élre mis dans 
une Tórltáble paix que par un amour de préférence 
de Dieu h moi , qui soit indépendant de mon incer- 
ttlude. Si je n'aimois Dieu que pour mon salut , ce 
salut «i incertain ne pourroit pas me mettre en paix; 
plus je le voudrois , plus je serois troubié par son 
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incertitude. Mi paixQefiandra done. que d'uD amour 
qu¡ in*«ltachd 2i Dieu ¡ndépendamment méme de lá 
recompense , queíque )e la désire , Tespére et la de- 
mande en toul élat, aelon la Tolonté trés-expresse 
de Dieu. 

ADTRB LETTRE AU PÉRE LAMÍ, 

bénídictin, 
Sur la naturt de la gráce, 

Vous me demandes , mon rérérend pére , en quoi 
consiste la gráce. Je vous réponds quelagráce (sans 
examiner , selon la philosopbie de Técole , son en- 
tité ) est Dieu opérant dans Táme; 1* la gráce 
donne á Tentendement une illustration; s'elledonoe 
k la volonté un attrait prévenant , un plaisir indéli- 
béré p un sentiment doux et agréable qui est en elle 
sans elle ; 5** elle augmente la forcé de la Tolonté 
afin qu'elle puisse actuellement, dans^ce moment, 
youloir le bien ; 4^* ^H® l'excite h se servil* de cette 
forcé nouvellement donnée. Jusque-lá cette gráce 
n'est que peévenanle et en nous saos nous. Or, ríen 
de tout ce qui est en nous sans nous ne nous deter- 
mine ; autrement notre délermination seroit mise 
en nous sans nous ; nous ne nous déterminerions 
pas , maís dous serions determines ad unum comme | 
íes bétes) ainsi que parle saint Tbomas; ce seroit «e 
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jouer des lertnes cpe de éire datM ceile sttpposiUoo : 
L^hoDiDie est daiis rindifféreDCe acllve » et dan« k 
liberté d*exeroioe , rhomme délibéri et se determine 
lai-méme et chotsit. Tous ees Mrines devieodroieiit 
ridtcales. Pour ce qui est é'aúgmenter ia foree d^ 
la volonié , c'est le moy^n le plus déeisif pour l^in» 
▼ouloir Thomme sans le nécessiler. Aussi voyoBS* 
nous que saint .Augusiín» aprés ayoir dtt : Facit til 
velifnus, ou quelqué áutre ebosé semblable^ s'exr 
plique en a)Otttaiit adjuvandoi fin effeft^ tomme le 
peché n'est.qu'iuie défaillance de la Tolonlé » e& qu W 
contraire ié bon youloirest une ferce de la.volonté 
qui se tourne au bien , c*est tonrnér la Tolonté au 
bien et la soutenir contre le mal aussi efBcacement 
qu'il esi possiblesaos lá nécessiter ; c'est opérer le 
bon Yoaloir en elle et avec elle , que de lü¡ donner 
une forcé neinrelle péuip le bien ; ofyuvmndó. 

On peuL dim tnéíne que la gitfee médicinale doit 
étre principalemeniune gráce de/oree pour aider ]« 
puíssancie » parce que le mal ne consiste que daña 
raíroíbiissemeni de celte ménie piússa^ee : ainsi le 
mal étant TinOpaissanee de voulojr , le remede doit ^ 
élre une gráee de ponyotr youloir ;;mai# d^r pouToir. 
si proporlíoiiné kTaSibiblisseioentaolud, que la vo- 
lonié daos ce momenl se trouve aussi fjfyfie par la 
groce que si elle étoit saine et ealiéi^, II iaut en- 
coré ajouter que Dieu v^t cetie proporlion teU^ qvte^ 
la velottté Toudra ce qu*eile doit voaleif • Qtunned^ 
eis vocmri aptum eat* .. quemad» 8€ií ai oúngrucre, 
ffl v(MíeM%tem fum resputU» 1 

Mais enfin la liberté qu Adam^ a perdue est la. 
5. 52 
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mémeqoe Jé«to9-Gfarisl a reodoe kño$ tasUéos*Or,tiJk 
d'Adam étoit de jileine ¡nd¡fférence active : doseU 
grate qui prévient ek qui fortifie la volonté de 
rhomme » loiki de la néccssiter au bien , dott b re- 
metkre dans le féritaUe equilibre enire le biénet le 
mal, comme Adam y étoit ^vaiit son peché. U faat 
encoré' obtefver que saint Augustin n'a jamáis dis- 
puté avec les pelágicos de la natúre de la liberté 
de mérito et de demerite ; íi l'a toujours supposée 
telle préctsément a^c eux , qu*il Tayoit étabHecontre 
les manicbéens sans en ríen rétracter. II n'a été 
question pour saint Augustin que de soufenir que la 
gráceque'Dieu donne pour s'assurer du bon vouloir 
des élus ne détruit point cette liberté. Ainsi il est 
évident qu'il faut trouver -, selon saint^ Augustin , sous 
rimpression actuelie de cette gráce préfenante, la 
méme liberté qu'il avoit établie centre les mani- 
chéens.et que les pélagiens vouloiént défendre centre 
lui. Voilá ce qui regarde la gráce préTenáhte qui 
est en nous sans noos , qui est une gráce tout en- 
semble de secours et d'attrait , de fot'ce et d'iofita- 
lion : elle donne et elle demande ; elle donne la forcé 
de Youlóir, et elle excite au youloir méme. 

Venons h la gráce de o^opération. Díeu » aprés 
nous avoir fortifiés et excites » agit avec noas ; c'est 
ce qui est marqué dans les príéres de Téglise aussi- 
bien que dans lesouyrages des-théologiens. ]>ieu pro- 
duit áyec nous notre a¿te qui est notre bon youloir ; 
il en est la caus6 ayec nous . mais cause immédiate 
^t indivisible ayec nous ; mais tout ce qui n'est que 
«ecóursVfotcés nouyellés i coopératioa sans prérea- 



/ 
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lioD de causáliié 4>ar esse&ce , ne peut nécessiiec 
Je ne. ijiécessite poiat un |¡oatteux h maYcher qaand 
je ne faís que le soulenir , que Taider , que Finvíter» 
que lai donner des alimens propre» é remplir ses 
necfs d'esppits ahondans , pouryu queje ne renlraine 
point. Aínsi jious pouyons pvandre á k lettre ees pai- 
róles : Deu9 operatur in nobis velU e$ perficere , 
saos admettre autre chose que le concours surna- 
lurel pour la gráce cooperante elconcoroítante, Facit 
nt vclimtis: mais c'est Xoujours adjuvando. U est' 
vrai seulement .que Dieu proportionne si bien pour 
ses éíu3 la gráce préYenante^ excitante et fortiíiante » 
au besoia de la Tolonté» qu'il s'assure de sa coopera* 
iíon : Quomedo scU ei eangruert, ui vocantem non 
respuau Ita suadett^r » ut persuadeatur. U le.lait 
parce qu'il a une prédilectiou pour ses élus et une 
Tolonté spéciale pour leur salut, qu'il n'a point pour 
celui des hommes qui ne sont i{úappel¿3^, quoiqu'ii 
Teuiile sincérement sauver ceux-ci i 1? en ce qail 
leur donne des moyens suflKsans de salut ; s® en ce 
qu'il Teat offectiFement le» saurer , s'ils y coopéreát 
comme ils le peuvent. 

C'est de 'cette volonté spéciale du salut des. élus 
qui ne peutélre frustrée de son effet , c'est d'elle et 
Bon pas de la gráce > dont saint Angustia dit souyent 
qu'elle est inyincible , indeclinable , toute-puissante« 
La gráce n'est point indeclinable» par sa nature ou 
essence : si elle l'étoit , il faudroit de bonne foi ad- 
snettre. avec les contre-remontrsllis de Dordrecht le 
systéme de Tirrésistibilité de Thomme á la gráce; car 
irresistible et .indeclinable sont termes sjgiionymes 
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entre gens de boDae foi. f/est se moquer áé Un 
qu'on puitte réfister á ce qiti est indéelioable et iout- 
puiBsanl. Donnez aux contre-*remontrans rindédma- 
bilité «m rirf¿sistíbilité , ils n'en demanderont ^ 
tnais davantage. Ma» saioi Aiigutóo n'empIcHe cei 
lenoQiea que pour la yolooté predestinante: si elle B*est 
que coDgrue , son effet n'est que trés-rraisemblable 
el non absoloment eertaín. Mais faul^il s'étoooer 
que son eflSgA soit certain et indeclinable , puUqoe 
Óteu le ?oit déjá présent h ses yeux ? Dien f^oit comme 
présent tout ce qu'il t^ent# Ge-qttr est présent deraDl 
lili ne sauroit point oe pas étre7 en toot cela ¡1 n^y 
a quNine nécessité consécpiente cu ideniiqne. 

Mais la gráce est-«elle par son essenoe une cause 
nécessaire de mon Tonloir ? fist^il Trai que non-sea^ 
lement Dteo prodnise ávec bm>í mon vouloir , ce qui 
n^est que le simple cpncours surnaturel , mais encoré 
que sa grdee« mise en moi sans moi , seit la cause 
qui me determine h ¥ouloiP ? En un«iot ^ est-il une 
cause prévenanle qui determine nécessairensent son 
eoncours et le míen ponf mon acte ? Si on le dit , 
les contre-remontrans n'ont plus riea^de réel h dé* 
strer, Voilá rindécKoabilité on Tirrési^tibilité qui 
T¡ent de Tessence de la grát^e memo; en aorfeque 
rirrésfstibitité sera aussi absoluo que tes essences 
sont immuables. Si rous Toulest nier sérieusemeot 
ril^résistibiUté ^Jl ne v(yiis reste plus qii'á dírequels 
ToloBté prédestihante e«t indeclinable et toute-pui^- 
sante par une néobssité ou irrésfslíbilité purement 
conséquente et tdentiquo. II n'est pas possible queco 
qui Cbt Q^spit pas : ot, le bon v^uloir do Tbonüime est 
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défá presen! aux yeux de D¡eu« Mais comment Díeu 
t esl-il a&suré de ce boa veuloir de rhoinoie ? Saint 
AugqstiQ De Texplique pas » et il y auroit de la ié^ 
mérité h aller plus loin que luí. II dit : In noiU 
fnirabUi modo et tneffabili operatur (i), II dit 
ailleurs, parlant des peuplesqui s'¿}tlachért;nt á Da<^ 
vid : Numquid c&rporalibus ullis vinculis alligavitf 
Intus egit , cerda tenuit, corda mavit , cosque vo^ 
lufUatibus eoruní , quas ipsc in illis operatus est, 
fraxit (d).Mat8il dit ees choses aiitanl pourrordre 
naturel que poúr te aurnaturel ; il le dit auUnt de» 
mauvaises volontés des impies^ par exerople , de Na*^ 
buchodonosor » de Cyrus , d'Artaxerxés , de Saül et 
d'Achilophel » que des anois de Dieu. 11 ne s'agit 
point psécisément de la gráce inédicinale pour les 
actes tuéritoires. Sa tbt'se esk genérale , qu'il donne 
comme une yérité qu W ne peut révoqiier en doute 
aans éire impie , savoir que Dieu a uoe puissancé * 
touie-puissant^ d'íncli'ner les cceurs oüilveut : Sine 
dubio habcns hunfanorutn cordiam quo placcret 
inciinandorum omnipatentuéimaim poiestatcm^ 
Mais c*est sur de tels passages que les contre-remon* * 
trans établiasent leur irrésistibilité ; et ils ne man* 
quent pas d'atlribuer á la na ture, ou essence de lá 
gráce ce que saint AuguAtin ne dit que de la Tolonté 
de Dieu. lU ne manquent pas de citerces paroles du 
méme endroit: Nümsst itaque dubitafulutn votun^ 
taii Dei , qui e$ incalo et m térra omnia qucecwn» 

(i) Dé Pr«d. Scrm. cap. XIX, n, 4^* 
(s) De Gonept. et ttriít. cap. XIV, n. 4S. 
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que voluU ftdt\ et gui etiatn tila fftue fiituira Mtí 
feeit , humanas voluntoMes non po$$e resUíere tpa- 
tninus ipsefkeiat quodvuU , quandoquidem tiiam 
de iffsU haminum voluntatibui , quod vuU ; eum 
vult 9 faeit (i). Si VOU8 dites que cetté írrésísübilité 
dont parle saint Augastin quand il dit : Humanas 
voluntatee non passe resistere, yient de la uatore de 
la gráce méme , voilá Virrésistibilité de Dordrecbt. 
Si au contraire i^us dites qae la gráce n'est pomt 
par sa nature irresistible , c'est-á^dtre indéclioable 
oa nécessítante , mais que c'est seulement ledécret 
oo la Yolonté de Dieu , qui ne peut étre frustrée de 
son ^et , putsqu'il yoit dé)á comme présenl tout ce 
qu'il yeut , tous ne mettez Feíficaciti de k gráce 
qne dans sa congruité : Ita suadetur, ut persuadea-»^ 
tur, Quamodo sctt ei congruere, ut vocantem non 
reapuat. Alors vous dites avec saint Angustia , qae 
Ja nécessité qu'impose la volonté toute-puissante n'est 
pas une nécessité nécessitante^ puisqd^ellen'est qui- 
dentique. Dieu yoit ce que nous tippelons futur con- 
tingent comme' une chose déjá présente et déjá faite : 
Qui etiam illa qwB futura sunt fecit* 11 a déjá fait 
ce bon youloir qui est encoré fptur é Tégard de 
rhomme , et par conséquent il en est bien rassuré.: 
Cértissime liberantur , indeclinabiHíer ; insupera- 
biliier » amnipotentissima volúntate. Tout cela est 
yrai; il le yoit dé)á fait : faut-il s'<étonnerque ThonuDe 
ne puisse résister á uñé yolónté quand il est^déjá vrai 
qu'il ne lui resiste point ? D'aiUeurs il est yrai qae 

<0 Pe Gorrept. et Grat. cap* XIV , n. 4^. 
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Díeu a dan8 kg trésors de sa touto-puisaance et de 8a 
sagesse des moyebs infinis et iaépaisabies de gaj;ner 
les ccBímdes hcfmmea , de les persuajler , de les loi»- 
cher » de les ¡qcliner , de leur faire youloír ce qu'il 
veul^ de toaraer, útéipe , seloa ses desseins» leurs 
volontés les plus impies : In nobis tnirabili modo eí 
ineffubili operatur. Ge n'est point par des liens 
grossiers » par des causes nécessitantes de. leur pro- 
pre nature qu'il s*assure de Dotre vouloir* Si un ami 
d'un géoie supéridur á son ami est souvent sftr de 
le persuader certissimc > quoiqu'il ne puisse ni mettre 
quelque chose en lui , ni eá ¿ter quelque chose ; s*il 
est yrai 'qu'il peut tout sur cet ami pour la persua- 
sión raisonnable , k combien plus forte raison Dieu » 
qui sait tout et.qui porte dans les coeurs toute la 
forcé qu^il lui plait » peut-ils'assurer de faijre youloir 
le bien á l!homrae quand il l'a ré'solu I Eb ! qu'y ar 
t-il de plus natarel , pour ainsi dire^ que de vouloir . 
ce qui est véritablement bon ? Qu!est-ce que le pé»- 
cbé f sinon uoe erreur et uue déraison ? Encoré une 
fois » qu'est»<^ que le pechó sinon une chute « une 
foiblesse , une défaillance de la volonté ? Plus Dieu 
éclaire et forlifie ' Thomme , plus il Téloigne de la 
.défaillance , de Terreur et du vice. II s'assure done 
de Fentendement et puis de la volonté de Thonune.^ 
1 * en le persuadant , ita swídetur, ut petffiuadeaíur ; 
a"" en le fortifiant centre sa foiblesse » adjuvando. 
Pour les moyens de. persuader et de fortifier».ils 
sont infinis daos les.trésors de Dieu., Uirabili, 
modo el ineffabilu II ne seroit pas Dieu s'ilne sa-^ 
Yoii pas s^as9urer quand il lui plaira du <;oour de 
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elniqae Koflume, el pour faire le bien el peor reverle 
mal. VoiU la vérité géQéiuiie,iaiilpourrordre natuifl 
el méme pour toóles lea actioos dea impies , que pouf 
Toráre somalurel et pour les bonnes «Buvrei des 
•amU. H fie reste qu'á diré » apréis sakil Atiguslio, 
que Dieu fait parsa gráce mMicmale, daos uo pé- 
cheur pour sa cooTersion , ou daos un }uste pour sa 
persévérance » ce qu'il a su faire daaá le ciear dea 
impies , par exeniple , daos le cobup des Juifs qui 
condamoérent el crucifiétent JF¿Bus-Chrisl, poor 
s'assurer de raccomplissenienL de son dácret sur la 
morí du Saitveur , Quod cansiiium el maaus tua 
deereverunt fieru C'esl seulemenl en ce seas que 
Saint Auguslin dil, Bosque volttniatibiu eorum, 
quas ipse in illis apéraius est , traxii ; c*esl«k*>dire 
seulement qu'ii invite, qo^il attire, qull incline, 
Quomodo BoU ei cangruere , ut voeaniem non res^ 
puat ; qu'il s'insinue et invite si bien qs'il persuade , 
ita suadeiur, ut persuadeaiur ; qo'il aíde et íbrtifie 
rhomroe centre lui-méme, Mjuvanda ; que^ñn ii 
op^e avec lliotnme , comme caose ^Í0 Touioir de 
rhomme méme , EéSfu^ vúlunuuitus eorum, qua$ 
ipse in illís oper0ttik»eét ^tractiu Ausri Toyonsnous 
que saínt Ai}j;ustm declare que (á précíeslination 
»^a)oute rien á la simple preséience que le seol don 
des grdees qui atdenl , qui persuédenl, et qiii senl 
si congrues, qae fa velonté qoi peut les rendre 
tnefficaces ne veut pas le faire, Qu&madoeeUei 
eongruere , m woahtem tüm re^futl* To^ la der- 
níére borne enítre celte doctrine el Tirré^istibifilé 
des centre - remontr^ms de Dordrecbl , c'esl-ánlwe 
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Itís plus oulrés prolestans. U n'y a aucun inU¡ei| 
réel doat un bomoie sinctíre ei sérieax {mú^e st'ac- 
^ommqder. 

AUTRE LETTRE AU PÉRE LXÍll, 

te - • 

B¿N¿91GTIN. 

Du ítMiif de la dóUctaiion et de la fin de notro 

voulotr. 

La délectation ni dólibérée ni indélibérée nc doit 
jamáis élre k cause {¡nale*non plus que Teilicienlo 
de notre vouloir^ 

Pour la délectation indélibérée et involontajre , 
elle ne peut élre qu'un sentiment agréable. Youloir 
la vertu pour son plaisir » c'est tomb^r daos V^pi- 
curisme« Épicure mettoit la derniére fin dans la 
volupté » c*est-á-dire dans le plaisir en general. Que 
ce plaisir ?ienne k roccasion du corps oh non , n'im 
porte i jc*est tou jours égal^ment le plaisir de l'áme ^ 
c'est«k-dire la moclification de la snbstance. pensante 
et iacorpor^Ue. Or cetle modificfition de mon ame 
n*es4 poiot distinguée d'elle : agir pour mpn. pt<>i^r 
c^est agir pour moi; plus le plaisir est grand, plus 
nous a{(Í8Sons pour nous - mcmes en le recber- 
cbaiit Gomme aotre fin.. Les plaisiré courU.et im-* 
paffaits sout une espéce de felicité trés^-impariaite et 
momentanée. La paríaite felicitó de Táme est un 

* S. 53 ■ 
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plaifiir parfait , suftéme et permanent ; mais enüa 
c*6st un plaísir : et quiconque se 'proposorpour fin 
ce suprime plaisir, se. propose «oi- iiiéii»e poar fin! 
sa fio est d^étriB heureux j»ar le plus grand plaisir. 
G'est Ce qu'Épicure se proposoit; il avoit pour fin 
derñ¡(ye le plaisir en general , quel jqu'íl íi^t , du du 
moins TexempUon de toute douleur, parce <{ue cette 
exemplien meltoit rámé en état de' jouir d'eUe- 
méme et de se íaire heureux*. Si tous supposez que 
Tánie peut pratiquer la rertu ponr* le plaisir , tous 
toulez qu'elle rapporte son vouloir deliberé et ?e^ 
lueux , c'est-á-dire oe qu*il y a de plu9 par&it et de 
plus sublime en elle , h ce qu'íl y a de moins par- 
fait , c'est-á diré á un plaisir in^élibéré , iovolontaire 
et aveugle » sembkible k celui qu'on íttríbae d'or- 
dinatcetaux bétes : c'est renrerser Tordre ; c'esttom- 
ber dans T^rceur d'Épicure.que tous les sages pateos 
ODt détestée. Que. le plaisir vienne k Toccasíon du 
copps eu non, il n'en est pas moins un plaisir iudé- 
liberé et'ínvolontaire deÜ'áme auquel la vertu ne 
peut ciré rappórtée sans la dégrader* 

Pour Ja délectalioñ délibérée, comme elle n'est 
que nolre propre vouloir > elle' n'est que la- verlu 
méme quand le vouloir est bon. Or est-il qne la 
vcrtu ne peut jamáis étre sa propk^e fin demiére ; ei 
e'tflit'en quoi les stoiciens se soot trompes grossiére- 
ment. i^ La vertu de Thomme et la modification 
de s« volonléqui n'est point réellementdistinguóe de 
$a volonté méme. Ainsi , si sa vertu étoít sa deraiére 
fío , il 3éroit réellement lui-méme sa derniére fin. 
La derniére fin qu'ii se proposeroit, ce seroit soí* 
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méoleí* ^fatt el arné de^ tóales iesjbeaulés' de^k 
Torftt el'ile loságesse.': c'est le ^nversement^ la 
dernié^ iixi^^'doik éti¿ k ÍHeii ]»euL . 9"^ Ños acté» 
dólibér^s » üomi^e saiRt Tbomas F^ trls-bíen r.emar- 
^uój'iie pieiíTeqfl jaftaaí» )iar leur nature ¿Ire. n<úrk 
dérikihfe'&tk* rQíri dit *\m acie déHbérét, dit un arots 
qui a UDQ fin pour krquelle il eit &tt et á laquelle 
il se ra|»porle¿ Ot. fl» f *« xmé é?i^énte contradictíon 
á divé'qh'aAfmté est'la derfiíére fin de lui-aiéine» 
puisatte {«NOiépie est fait poi|r iine fin ultéríeure ii 
soi. ' GMiin^ ¥oir «dit un ^ol^fet qu'tjn Voit ( c'est* la 
coinparakw>tt Be HiiiitThon^as ) , taut da méme voQ- 
lotT'diJ.iMV <$iijet, c'e8l-4i-d^re un biefi qu'on vevít 
connfte fin die son Tomlóir, Be .méme que la visión a 
tottfours un terme^.ou objet ai|i ddér día soi ; c*est4i** 
áke un corps Jcbnineilk /coloré» %iiré> etc. ; de 
mélne ']e*yeulotP neipoQt doiic jamáis étre la fin 
derniér^ » puísqike le.vjouloir lui^m^e tend á un 
objet» e'est-á-dire li quelque bien au delá de soi, 
doüt il fait |Sa fin ét auquel U' se rapporte. D'oü il 
faut' conciure aveo ¿vidence que la Tertu ne peut 
étre sa propre üm , ndaia qu'elle doit aToir un objet, 
c'esl>*á-dire un bien qol est'safin au delá d^elle, do 
méme que ma Vision rne peut étre Tobjet fpjto je 
vois. L'hómme peul bien ,. en exer^ant une verlu , 
vouloir en acquérir ou augmenter une autre , et se' 
ki proposer alors pour objet ou motifi mais cette 
autre vertu qu*il veut doít toujours avoir une fin ul. 
térieure. L'homme peut bien aussi youloir toutes 
les'vertus réunies en lui pour devenir parfait; mais 
alors c'est Ii|i-méme parfail dont ii faíf lí ñh de 

33. 
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loifte» ees Térliis. La bé«l¡t«de mécde » en qodqiR 
gens qile tous la prenias » ne'jieiH ¡«aaiat^re neire 
deraiérefiti próp^eaMDt dita. SüT-vditsneiileitdes par 
liéatítu^ó le parfait aiBour de IHau^^t eatua amour 
dacomplaisancé , fl aat^vfdbBi^ile cé(acl9 n'eat paiiH 
k ltt¡«rniéme 8a prapie ün^ éí ^ue Diea aatfl eat lob- 
jet Olí fio uUéiieutfia qni doíi^e leaminer. U est ¥rai 
qif 'oa leui aimer Pob jet i|ii*xm akm ; a^'étt la spaúU- 
iiéttá^dtt voiiloir : msvS}o «ouldir'h^efiilNfMift ToIi^Ioh 
la fin dtt ToubÍFinéiiiii 3 en ipdiikmt , 19K ágil poiir une 
fin ultériearé^ii^ion.voiáoi^; mk vevtfúdquediose; 
eetle cboae ipi^on retii cUns Note d^4íléatitude » c'est 
Bien glorifii^/ Ainsi Díeu eat ane fiír rédienehl «bé- 
rieilre k Taete d*amour aupiénw qu'on nomoiMéa- 
litude» et pa^ le^tel Hetl «tibes» Ge deroter acte 
est ce qtt*Q& aoBiioe 1» bé^titnéa. fiUe est le deraier 
acte fit non la derniére fin; cas ce derriier acta a 
ane fia ultériaure á $o¡t «ayoir IMeu-qiiiiesI son 
ob^)eft. '. r' 

Ainsi le plaiair tndóI8>éfé et mvolonlaipe'ne peut 
jamáia étre la fin d'auciui TOiUopr TertoeujL ; et k 
plaisir deliberé * qui est k^. voolair «iFertueiui méaie , 
a tanjoun ñne fin nkéneiite á sai : aínsi le ^laisir 
n'esint la cause effictenle ni la finsale da Touloir. 
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AÜTRÍ LETTRE itüipÉUE LjfMt,- 

• * ' BiNáBictrn. r 

• •• 

Ifó U^riéfé pat, rofpjort á fe cM^oMMM sensible^ 

Les ))iteci}re^'^4i/)'l}¡ f¿lbi46 Ééftfoni pas-seute- 
menfrabsardea^ en'mdtfirphysiqíM^^ ib «oót enoor^ 
perni«ieuj^eD mor^lcbetlycompatibiea arec U^^adMier 
ptét^ : en tbid en ábfcégé' lea j^rüoie^mnc í&oenTé* 

1^ Si Je plaiair onh délectaiían'esi (a canse eflíL- 
cieiite et ú%ce88i|¡f%'jde io^tbón ▼ooloir«4l finH con* 
dore ^Eiutoir n'a le.bifti tooIoít ^tí^aolaiit qu'oa ft le 

ft« Le pláiáir^éfoirt nü senlrnranl de VMm, 3 ntf 
péutudiio<|[oe*séMÍb}e. Je ii^«i|lenda ^1irÍ'|Mff ' sea"* 
sible ce q^ui passe par le ¿«nil 'des rena'^orpopfjk : 
je yeux üím seliitaieilt que toatiaeolhiieilt dé Vitné 
doit. étre «rati par elle; antrovieni il ne seróil paa 
seotunénl , putstffte MniiaeHI ne dit quef Factien em 
pasaion de tjBntír^JRarexeinf^e^ il y aiirciit uné^on» 
tradictton éridenfe h díre^que )'ai añ séntkneoi df 
dépit T d'ergneil , pvi^oieHt s)^i?Hiiel , et h Jke qiie 
je ne le aelis pa»^ 1V)ut de ttéme^ y &iiroü de lA eon* 
Irxriiction h áke que le^ ^4^aB*c^ eo^ Unr^sentinfeent 
de cloulenr ^ et k d(re que e^ést one donleui^ qé'ik 
tíe^K^ntent pes. D'bü il a'eneoíl qipe toul plañir ^ 
coúkiü§ loutedeuteur^ éti^nt un sentimeBl, toutpItÑ 
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Mr esl un ¿o^ «t un« délectatiea lienfible. I) fsuidra 
cfoDclure, sur les^priocipés cUd^srai poses ^qu*iln'y 
a polkt ele bón ?ói4oirfdanft J'hoiiraie quaBd il ikj 
a point en lui de ^lalsir nU de *goAt sensiUe pour 
le'biea. Ce'^Eaisíppoarta.élrepKiS'^ou^noias vif et 
sensible, pliís ou inQÍns.«p6r9u!(ar reflexión; ma» 
•nGi>,<|iianftl'hoinme% Je^ pQorra po^ltrbuver ea 
so¡ ,' il s^psuirra* qu'il n'y sera, point/-. * 

ü'' H /aydra iÉe ^M^^ ImlHlb^ te Ve^fforcer & 
príer, k demandar I % désikJr / "á* vcmloir le ^o, 
si oJa.Ql!en a aucuii plaíkir .s^siljé , *et^i eji se látaat 
b¡eB.soi*iiiélbQ ^^^Ij P^^t t^tfiíver aücuft'sentitaeat* 
d'e'déleetatión'; tar il est ilíulÜe de tenter Timpos- 
siUe. Ghr on ne pbut forméis le*bon Youloir ssüas soa 
uniqu^et eaiántiéll» cause eÜSciéñ^ .qui eil Jb plaisir 
sensible ; ee seróitp'rodaire uneit^Üonére , t^'esNi-dire 
un triante sanseAtés^tine monfagláe. sans Fallie. 
li fauCfilottt) át tendré. ce plaisii» ^síble quí vient 
éa/Dous fiam nms > ei par J^uel Mil nona i^ésurons 
voiápiv le. bien/ / ^ *» ' ' » 4 * - v " 
'• 4^^It $iiA cotídute que le b(Stk vÁiHpitdfb^nu^ h 
proportion qu'bniBétíMH<nínueifÍe 8él|iimeiit de plai* 
sir-á l'Agard du bien, et '^ue ious%líd4goÚil' idté- 
fiíeiñ^ qu'épro^Wit 1¿$ a&ÍBts '^^ dimi- 

qnttens de la ^^d£e eÉdeJáyboñne.yblonté*. « 

'5"" Bien toin de ,s^9R>róér .mutileinent íi pnler et 
\ rmAoif atme;*^, etai», qilind les &ridél& , IW priva- 
tions de g(^\i$ sénsibfes^ fl^; dégo%ts ,«^les épiüeüves » 
ks féntatiÓQ^ TÍenneiit , il fout . áiors crcm <^a4oiAt 
eat perdú, et seMésespéJrer. pouT ie.éakH't^- SMpposó 
qn^qane taouTa plus en sot aucyu i^ste.de gaOt et 
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de .platsir ; car le p)ais¡|i sensible ne peujt poiat ve- 
nir saas que np^s Jie sdtitions : 49i^(S '^^'^^ ^l?'^^ poiot 
quand i\pus ne le serftoiig pas ; ét qu|índ« il ne vient 
pas il est «xtra^^anf de s'ii^aginer qu'on puisse 
former aaeuíi Toiiloir deibien satas lui.. / 

. 6"* Tous les peres, tous ie^ autesrs a«oét¡ques, 
tousle^contemplatiraappromrés del église, sont d«nc 
d^s* inseasés guand ils assurent que Toráison*^ Ta* 
mobr , en* un tpot le gerfeotion^ se copson)|nen( par 
les épreiife3,oii Fóihl e^t privé Mes goúts et consola- 
itoBS sensii>]es. Saint Jacques méme a tort de diré » 
Si quis vestrum trjbteffur^ of^t. Eb i Qomment pou- 
Yoir pcier , c'^UC'á-dire vouloirlebien , pendant^u'on 
manque Je la caiis^^qjenie de ce bon.voulotr, sá^ 
Yoir lé.'plaish* aensihle pnlajaic^p^évenante qui le 
produit?. Ainsi il^filut renverser *tout^s les' máximes 
el les e3^^ie}i<;é9 des saints» depuislesap&tres jiis^ 
qu'ii'npus ,.«pottr 4»» |Qger pFu^ d,e ^ vie inkérieure 
que par le plaisir^ comme'on juge da^froid «t da 
cbajud pUr'un theimaomélre. ^ ^ , ," ' ' 

j* jElX|iu4ra adssi con<5hn*e qu Vn aime B^ieu , qu'on 
fait une iMrveilIéuse oraisdn , ^ qu'on éstparfail; des 
qa'oj^sébViin graád phS^ir ocr déiic^ion par rapport 
aux cboses dte^Bteu. I^e^laisir aensible est la cause 
néce«^aíre.iiii,bon vouloir , c^ si^nt du bon vouloir 
ne [jeut jamaos étcé éq^voque : partout oh est la 
cause né^iiMátre, lá*eit reíTei^ doirc om^poürra , 
aans^raimire dése flatter ,.se juger soi-méme infifil- 
Hblemeotpwr son intéi^¡enr»'«urJe degré de plai- 
air^tt'onr s6nt actuéMéaieiE^i^iir: rapport á Dieu^ ' 
8" C'esft nier J'élat du purgatdírQ»; oii lesámcspri'* 
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Tees de tout plfrhir sensible » etsotiffrattt^^K^tueHemeDt 
upe irte-grañde douleur /ont néaoinoWle bou tou- 
loir á un trfes-hAOt degré.. Peiit^an voir une pin» pe^ 
DÍciease ¡Ilusión que celle qu¡ nfttt.de ce principe? 
Quand rhomme ; qui , par sa corruptien , n'airoe 
que le. plaisir et Ja gloire , n'a pina qu'á cfberchér le 
plaisir pour se creire parfait > q.u'est-<:e que son iraá- 
ginafion ne lai fcurnira point poof jiourrir sa vaiae 
présomplion par une fevveorileuce ^ flaitenseíf Js- 
mais les fanatiquei;^n'ont présenté^Áix ¿mea simples, 
un poison si slibtti et si dangereux* * 

£d géoj^ral leut dépendra dtt*plats¡r sensible dans 
lesexerciees de la vie in4érieure* Qiíand le goát^a* 
s9)Ic i^iendfia , en ser» ttansp6rié.<er en ^e croira Vavi 
áu trot^iéme del ;*d6s que le goi^t spivible manquera, 
on déseí^pérera de toot, 00 qiiittera tetisje^ bons exer- 
cices; J agez des áuites afiy*eases dé cel^e espéee d^dés- 
espoir eit Támeiie cherchera pJuMl'alttn^ai intérieur, 
n'en eannofasánt point d'aurre*qi^ le piaisir qni lui 
échappe. • • • . 

Yous me demandes ce qoll fautétablire^Ia place 
de ceite .monstrueuse spifttuaiitéf 3e yov^ répoads 
qu'il faut 8^e¿i teñir & ceUede tous les s«tot9et de 
toute Téglíse , qm est de ermte qu'ón* doH persévé- 
rér partiemmeñt» dans'Famour et dans Foraisi»! ^d 
puré foi , qitand Dteu nous príye de te.iA plaisir et de 
tout gofirt; senñbles, de toirte kHBÜét^^coÉeolante; el 
qu'en aime d'aotant pluéjuireinent Alera, ^^'onaine 
san&sentir, coiDmeofrcroitaTecplus de m^rile , lors- 
qu'on croilsans yoir-dLe seAítipfteflép^ad pl^ de notfs , 
mais le vouloir en <i6pend. I)¡eu ne aeus ^emandera 
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pásd'avoir sentí , puisqu'il a'á pas mis le senUment 
dans la main de notre GonseÜ ; mais il nous deman- 
dera d'avoir vquIu el perseveré dañs le bon vouloir , 
parce qu*U nous en a donnné la'liberté yérítaUe. 
Renversez ce fondemenl , vous renversereE toute Ta 
vie chrétíenne , tout Touvrage iolérieur de la foi , ét 
touítes le^ Yoies de perfection dans lea épreuyes. 
Ahssí to^en^nous que ceu^ qui s'atlachent á cette 
déieclalioo sensible ne compteiít pour ríen que la 
seule ftnrTeur d'ímagÍDatioi& ¡'iis ne yeulent qu'une 
ivresse spirituelle , qu'im goftt eaipressé des Ivonnes 
aeuvres^ qu^un ^éle ardíeni peur les austérités,, qu'ané 
méditation rais(kin¿e ei consejante , qjui est pluldfc 
un« éhide agréable de tete échauffóe qu'une orabon : 
ils croient que^ tout ést perdu hn eux des que cette 
cbaleur et ce plaiaír leur nuinquent ; et ils se sean* 
dalisent d'auij^oi d'une maniere ápre , noire et fií- 
rouche» dé» qu'üs n'y trouvent pokil ce goüt et 
cette ferveuiwl'imagination, Pour ie véritable homme 
intérieur ,- il demeure ea paix et «n égalíté de C<Bur 
dan^Jes inéj^aliiés qu'iléproa^) sui?ant ce qui ést. 
si bien^nseigné dans le troisiérae U^re de rimitation 
de JésuS'Christ et dans saint Fran^ois de Sales* 
* Vous me^mandes si foraison doit étre longu^ 
Je ¥ous réponds que les anciens demandoient d'a- 
borddes oraisóns courtes, mais fréquentes; c'est ce 
que saint Augustín a enseigné ii Proba; c'est ce que 
vous treuverez dms les sa¡ots*q\ii onl donné des 
regles' Gommunes pour la nuikitude des conomen- 
^ns qui veulent se o^nvertir et tr^vailler á leur 
perfection dans ta solitude. En effet ce qu'ils ap^ 
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pelleat oráúoii.» qui est une espéce d'oraison )aci- 
Jatoire , ne peot éire que court. Ib Usoient , Os mé- 
dítoient , iis rédtoient des psauoies , Os rarioíeat 
leurs occupalíoDS intérieures. De tepips en temps ik 
revenoient á de Tires aflections et h une présence 
de Dieu amoureuse ei sensible : ce# traita enflammés 
et yébémena ne pouvoient élre que courts, et^e- 
mandoient de fréqu^n» inter?alle^; ils .afiroient 
épuisé les ames et ae seroient toumés peu k pea 
en formulas génantes* ^ussi royons-nous que nos 
offices sont plains de íeciura^ áfi Técriture , de chant 
des psaumesv «t de courtés oraisons ou depuandes. 
Blais nous «pprenons par sainf Glémeat, par^Cas-: 
sien et par les autres ascétes , que le but de ees 
fréquentes et coartes .oraisons étoit d'accoutumer 
peu á peu les solitairesá une con^templation presque 
continuelie» Lisez les confécences g , lo et ii de 
Cassien; tous toyez que aaint Antointt passoit la 
noit en oraison; vous voyez que les autres contem- 
pjatifs étoient dans une présence de Dieu familiére 
et presque perpétueil^. (iisec le trésor iisqétiqpe; 
alors ces,ordisoiiB jacul^toires'n'étoient plus si m& 
ni si mdrquées» m^i^ étoient plus profondes, plus 
familiéfes» pfus paisil^les et presque sqjas relách^. 
Tant ^ue vous n^appdlerez oraison que des actes 
¥ifs ét formes avec ardeur et «goüt BeñsjMe', vous 
n'en pourre^ jamáis faire long-temps de suite » et 
vras ignorerez toiíjoui^ la maniere d'accQmplir le 
precepto de Jésus-C^rist et de l'Apotre pq^ l'oraí- 
son sans intiermission ; vous ((em^urerez sec', raisoa- 
neur, critique ^ (onjours ovbrageux sur votr^ propre 
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oraison > et cherchant saifs cesto le goüt sensible qui 
ianlfii yousfuira et tantdt tous éblouira dangereu-» 
senifiíit.- 

U táüi done assujettir les ames h ane oraíson ré- 
glée , d'abord coucte k la vélate , pour modérer leur 
feryeür naissánte et ménager leurs forces» máis. qui 
croisse k mesure que vous voyez la gráce agir en 
elles/ pour les rendre oapab)ds d'étre plus long- 
tempskde suite et plus paisiblement dans la présence 
amoureuse de Dieu. Si dans la suite ees ames sont 
daii^ Tobscurité ,.dans la sécheresse» dans la priva* 
tÍ0ii4lé,ce plaisir et de cette íerveur sensible qui lui 
rendoit d'abord la verfai si douCe, elles doirent se 
9ouveirir que les aj^.otres passérent des douceurs du 
Tabor aux bofreüfs du GalTaice ; que saint Fierre , 
enivré sur le Tabor» ne sayoitf ce qu'il disoit en di- 
saat ; B^mitn est uqs híc *esse; si vis , faciamus 
ki&triuiabemacula; qu'enfin Jésüs-Ghristparloit 
des lots de ,sa passign avec Moise et avec Élie , 
parce que les consolations préparent aux croix. Il 
faut accou^umcnr peu ¿1 peu ees ames á vouloir Ans 
sentir, ce qui éstje^piartyre intérieur. La plus guce 
oraíson. commence, dit'siiinte Tbérése» dans ees 
épreuveset ees priyaiioñs oü Toa est tenté de croire 
qu'élle eesse, et ob on la qui t te souvent gar dé- 
couragement. 11 fayt pourtani juger de Tarore par 
les fiíruits , c'est-ii«d¡ré examiner^si ees ames qui per- 
dentfe goAt sensible sont fidéles, dóciles /sinceres, 
humbles-, tnorti^iées. II faut aussi leur faire éviter 
Toisiveté intérieure. Si elles ont besoin de lectures , 
de méditation , de j^atique , il ne faut ni les levu* 
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soustraire ti conlre-íemps , ni craindre de les r 
nieltre» si on éproure qu'^lles en tiren t quelqu 
suc , comme parle le bienheureut Jean de la Groii. 
Mats enfin ríen n*e8t si pernicieux h la piété quede 
supppser que la déleclalioú sensible dé<^ide de toat 
Que ceux qui ne vedent écouter que sainf Augustrn 
Técoutent au moins sur ceci. II assure qu'il noüsest 
souvent utilé de ne roir p9¡ñt notre ourrage ei den'y 
prendre poíntde pTaisir (i) : Ideo quisque n&strum 
búnutn opus iusciper^y agere, hnplere, nunc scit, 
nunc nescñ, ^unc deleetatu¥, nuftc non dtleeUtMir; 
ut noverifnon suce facuttatís, seSí divini trnuñieris 
esse , vel quod sci^ , vtl quod de.lectatu> : uc sic ah 
electtonié vaniuue sanetur. Quoi^ue la delectátion 
itiToIontarre , c^est-h-dire le géút /manque , la *délec- 
lation délibérée, qui ést la fidélité dn boñ>oulo¡r, 
peut persérérer el se perfectionner. 

» 

XuTRE LÉTTRE AÜ i^Ríl LAMÍ, 



« • 
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Pabi^n » mon réy^i^^nd pére , de n^avoir pas ré- 
pondu ¿1 Totre quesiion. II n^jr ae\k dáné mon síleocc 
rieo qui doive yo^s laire aucune peine ni qui vienDe 
d*aucune reserve. Ybici seulement ce que je pense 
I^-dessus« 
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Ñotre corps n'a besoia que d'éti^e nourrí; il lui 
auffit que Táme^qui le gouv^rne soít sensiblement 
averti^ de ses besoios , et qae ^e plaisir &ciUte I'exé- 
culiuJ) d*uae (hose si a¿ce$saire. Pour Táme elle a 
un autrQ besoia': si elle étoit simple elle pdnrroit re- 
cevoii* toujours un^ forcé sensible el en bien user ; 
mai^^depuis qu'elle est nialade de Tamour d'elle- 
xnéme , elle a besoin que Dieu lui cache ^a forcé , son 
accroissement et ses bons désírá^ Si elle volt . du 
iBoins cen'est qu'á demi , et d'une maniere si confuse 
qu'elle ne peu^ s*en assurer ; Qpcore ne laisse-trelle 
pas de relgarder ees dons avecune vaiae complaisance». 
malgré une incerlitude si humiliaote : que ne feroit- 
elle poínk si elle voyoit clairement la grace qui Tins- 
pire et sa fidéie correspondance? Dieu fait dono deux 
chosespoor Táme « au lieu qu*ila'en fait qu'une pour 
le corpf;. U donne au corpsla nourriture avec lafaim 
el le plalsir dé manger ; tput cela est sensible. Pour 
ráme il donne la iaim , qui est le désir de la nourri- 
ture ; maísen acconrdant ce don il se cache , de peur 
queTame nes'y complaise vainement : ainsi, daos les 
lemps d'éjiceuves oü il veut nous puriíier » il nóus 
sousirait les goüts, les feryeurs sensibles et les (}és¡rs 
ardeos. Comijtfe l'áme tournoit en poi^p , par or- 
gueil » ioute. forcé sensible» JDieu la réduite á ne sen- 
tir que. dégoút , langueur, foiblesse , lentation. Ge 
ii*estpasqu'ellei^ revive ioujours les secours <:,éel$; 
ello est averiie.excitée, soutenuepour persóvérer dans 
|a Tevtii : niais il lui est utile de n*ea avoir point 
le goüt sensible y qui est tres - diíTérent du fdnd 
i\e la chose; Torinson est trés-düfértnje, du plaisir 



sensible qui accompaghe seuvent l'oraison. Le tné- 
decin fait quelquefois maoger le malade sans'appétit; 
le malade ta'a aucua plaisif á manger , el -ne laisse 
pas de digérer et de se nourrir. Saiote Thérése re^ 
marquoitque beaucoup d^ámesqüittoientpardécoura- 
gemenl ToraisoD quand elle commence á se perfec- 
tlonoer. La vraie oraison n'est ni dans les sens ni 
dans rimagination ; elle est dans fesprit et daos la 
Tolonté. Onpeutse tromperbeaucohpeifparlaiitde 
plaisir et de délectation. U y a un plaisir indélibéré 
et sensible qui prérient la Tolónté ; célui-lk peut étre 
separé d*une trés-véritable oraison : il y a le plaisir 
deliberé qui n^est autre cfaose que la yólonté d^ibérée 
méme. Celte délectation, quiestnoIrevouloirdéKbéré, 
- est celle que le psalmiste eommande el á laquelle il 
promet une recompense : (i) Detectare in Domino 
et dabit tibi petiUones coráis fui, Gette délectation 
est inseparable de l'oraison en tout étac, parce qu'elle 
est Toraison méme : mais ce tte délectation, <|iii n'est 
qu'unsimpfe vouloir , n'est pas toujours accompagnée 
de Tautre délectation prévenante et indéllbérée qu¡ 
est sensible; la premiére peut étré trés-réelle et ne 
donftcr aucun'goát consolant. 

Cest ainsi que les arnés les plus rígonreusement 
éprouvées peuTent conserver la délectation de pare 
Yolontéy c'est-á*^ire le vouIoir,ou Támour toutnu, 
dan» une oraison trés-séche , sans conserver le gout 
et le plaisir de faire oraison ; autrement il faudi^il 
direqu*on ne se perfectionhe daos les yoiés de Diea 
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qu'aiihint qu'on sent augmenter le plaisir í^s verlus 
et que toutes les ames prívées du {¿aísir sensible par 
lesépréiiTes ent perdu Famour^e Dieu el sont dans 
rUltisiotí; ce^^eroit renverser toule la conduite des 
ames et réduíre toute la piété au plaisir de Timagina- 
tíon; c'estxe qui nous meueroil au fana líjame le plus 
dangereux : Macuñ se jugeroil soi^méme pour son 
degré»de perfeclion par son degró de dégofti et de 
plaisir. C'est ce que font bien souvent des ames sans 
y prendre garde; elles ne cherchent que le goüt et 
le plaisir dans Toraison ; elles sont toules dans le sen- 
tímenl ; elles ne prennent pour réel que ce qu'elíes 
goAtenl et imaginenl; elles deviennent en quelque 
maniere enthousiastes. Sont-elles en ferveur , elles 
entreprennent el décidcnt tout; ríen ne les arrére 
niillé autorité ne les modere. La ferveur sensible tarit- 
elle, aussilól ees ames sedécooragenl, se reláchent 
se dissipent et reculent ; c'est toujours h recommen- 
cer : elfes lournent comme une girouelle á tout venl • 
elles ne suivent Jésus-Christ que pour les pains m¡- 
raculeusement muhiplíés ; elles veulent des cailles au 
désert ; elles cherchent toujours, commesaínt Kerre, 
h dresser des lentes sur le Tabor, et á diré : O que 
nous sommes bien ici I Heureuse l'áme qu¡ estégale- 
ment fidéfe dans Tabondance sensible et dans la pri- 
vatiott la plus rigoureuse ! Stcut mons Sion non 
cammayebitur (i). Elle mange le poin quotidien de 
puré foi , et 6e cherche ni á sentir le goftt que Dieu 
lui file , ni k voir ce que Dieu luí cache í elle se coqí 

(9) Pf. ia4, T. K 
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tente de croire ee que Féglise luí esseigne , d'aioKi 
Dieu d'uoe voloDié toute aue, et de faire, quoi qul 
en coüte, tout ce ^¡^ l'évangile conimande-et coq 
seilie : ú le gofti yieut » elle le re^íl coitiiDe le soutien 
de 88 foiblesse ; s'íl échappe , elle eo porte en paix la 
privation et aime toujours* C'est rattacbemeot au 
senaible qui íait lantdt le décounige^nt et taotót 
rillusion ; aa contraire c'est oette iidélüé , daos la 
privation du sensible » qui. preserve de riliusíon. 
Quand on perd le goüt sensible , sana ae procurer 
cette perte par ioiid^iité , on ne perd que ce que perd 
un enfant que ses parens sévrent : le pain sec et dar 
estmoins doux» mais plus nourrissant que le lait; la 
correcüon d'un précepte^r fiíit plus que les caresses 
d'une nourrice. 

Cessons de raisonner en phOosophes sur la cause, 
et arrétotts-nous h Teffet. Comptoiis que nous ne de* 
vons jamáis tant faire oraíson que quand le plaisir de 
faire oraison nous écbappe; .c'est le temps de Té- 
preuve et de la tentation , et par conséquent oeiui 
du recours k Dieu et de Toraison la plus inlime. 
D'un autre cote íl faut recevoir simpleaieiit les tet- 
Feurs sensibles d'oraison^ puisqu'clles sont données 
pour nourrir» pour coní^oler, pour fortifier Táme;^ 
mais ne comptous poiot sur ees douceurs oü Tima* 
gination se méle souvent et aous flatte. Suivons Jé-* 
sus-Ghrist k la croix comme sakit Jeaa; c'est ice qui 
ne nous trompera f oint. Saijat Fierre fut dans uoo 
espéce d'iUi|sioñ £up le Tabor. U est aisé dése diré i 
soi-méme, J'aime Dieu de tout mon coeur» quanii 
on ne sent que da plaisir dans cet amour; mais IV 
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mour ré^l e»t Ctslut qui aime en souffrant : NúU ere^ 
dtre affketui tu0 t/ui nune e$t. 

Je su¡8 fortaise, mon referen d^pé re ,,d'a|bprendre 
que voas étes C0nteiit»et édifié de la persemie cpie 
yotis* aTez yue< J'e»pére qae_^L. de B. m'apfMríera 
de vos nouyelles.- Quand dtéii auspend 4roi aludes » 
il Toirs réduit á faire q'uelquo choM de bJen meíHeut 
qué d*étiídier. Priez poor moi ci9imiB<e )6 |yr¡e pour 
voits. MíUé«foÍ8 tont á ?ous sans^i^sorve. : 
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Jb neveax point , i&Qir révérend pére , Ibrmer au- 
cuo ^ñtíaiefit*s«r ia^ífitérité'de b^ personne «que 
yona avez examiné^ , ni me moler de jugér des cho- 
■ses qu'<fille prétead éprouYer : yoaa péuyez bí^n 
mteux-ea }uger» aprés ayoir observé de prfes le dé- 
. tail r ^e ceux qui , eoaame moi y n^t rien vu ni 
auivi qu'en general* Je cráiodrois fert '€|pe la lee* 
tuve de^ obosea^ exlcaordíaíaires a!<eüt h\i trop d'ioi- 
pression sur une ¡inag^ifialáonfotble. D'aiUeurs l'am^ur^ 
propre se flatte aisément d'étre dans les élato qu'on 
a admires fans les Kvres. / 1\ me semble que le seul 
par ti I prendre est de conduire cett^ personne cOBraie 
ú oh ne faisoit attetfiioA é aucune de ees choses \ el 
de )'eldiger k ne s'y arréter elle qiéme jamáis vofon^ 
5. 34 
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tairement : c'e$t le vnai moyen de idéccmvrir' s 
Tamour-propre ne Tattacbe poíot á ees prélendues 
l^ces. Bien ne pique tank Pamour-propre et ne dé- 
couyre mieu^ rilhiaión » qu'ume dilxs^tíea sioiple qoi 
comple pour ríen ees merveilles , efcqui essojettitla 
personntf en qui elles sbnt k faíre oanune si elle ne 
les avoit pas. Ju^u'áce qa'en^ait failcette éjNreare, 
on ne doH pas croire , ce me semble , 'qú'ón ait 
éprouvé la personan , ni qu'on se soit précaotioané 
centre Tillasion. Ea rdbligeant á ne s'arréter jamáis 
▼olontairement k ees choses extraordtnaires , on ne 
fera que suivre la regle du biénheureax Jean dé la 
Croixy qqi est^expUquée á fond dans ses oavrages : 
Oit outrepasse taujúUT8,A\l-'ÍLy ees lunUeres, etonde- 
meure dans Cobseurité delafoinue^ Cetteobscorité 
et ce déiachement n'empéchent pas qye les impres-- 
sionsde grácesetdeiumiére nesefisissent dansl/áme, 
suppos^ que sea deas soieiTt réels ; et s'iis ne le sont 
pás« cette foi qpi ne^'s-arréteii rien garantitráme de 
rillusioD. Be plus , cette ^onduilé se gene pojnt une 
§me pour les Térítablés attraift de Dieu ; car eHe ne 
s*y oppose |>oint : elle ne pouf^it que contrister 
Tamour-propre qai youdroit tirer une secrete com- 
plaisance^e ses étais exCraordinaires ; et c'est plréci- 
semen t ce quKI importe de 'retraneher. Enfinquand 
m^e ees choses seroient«eertaiñement réelles et 
excellentes , il seroit capital d'en •déiacher une ame 
et de Taccoutumer á une tío de. puré ítñ - quelque 
excellence qu'il pui^se y avoir dans ees dons, le dé* 
tacl^ment de ees .dons esl edieore plus - excellent 
qu'eux > AdhucexceltcntioP^m viam vbbis deinons- 
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ira, C'e^ la voie de foi et d'amour» sans 8'a(|^pher' 
ni .á> ¥0ir» ni á senlir, ni á goftter, maÍ3 á obéir au 
bieo-aimé :. cette voie est simple , droite , abrógée , 
exempté des piéges de Forgaeil. Cette simplicitó eí 
cetle niidité fbnt qu'on ne prend point autre chose 
pour Dieu ,ne s'arrélant k rien. Si tous n'agissez que 
paiNcet esprti de foi que tous devez Inspicer h cette 
personoe , Dieu vous fera trouver ce qni lui coiivient 
pour étre secourue dans sa voie , ou du moins ce qu¡ 
vous oonriendra pour n'étre point trompé. Ne suivez 
poÍQt vosmraisonaemens naturels> mai^ Tesprit de 
gráceet les conseikdes saints expérimeiités » comme 
le bienbei^reux Jean de la Greix , qui sont tres- op- 
poses á F¡llus¡oQ« Dieu sait k quel point je suis , mon 
révéread pére , 4oul á vous k jamáis en lui. 

A • 

LETTRÉ * 

» • - • 

SUH LA DIRECTION/ 

Lfis^meilleures choseá sont tes plus gatees , parce 
<|ue leur abus^est pire quecelui des choses moins 
bonnes. Yoilti oe qui fait que la directión est si dé- 
criéi». Le monde la f egard^^nme un art de mener 
les esprits f<ñbles et d'en^PIr partí. Le directeur 
passe pour un homme qui se sert de la religión pour 
s'insiuuer, pour gouyerner» pour contenter son ^m- 
bilioa; et 30uvent qn soup9onno dans la directión , 

54. 
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•i ellil^regarde le sexe » beaoooup i*mttmwenMni et de 
mbére* Taol de gepu , mim éire oi cboisis ni éfiroa- 
Tés 9 se mélent de conduire les Ames , qa'il ne faot 
pas s'étonner qu'il en arrífe assez souyenl des cboses 
írrégiiliéres el peo édiisDles. 

Cependant ¡I sera toujours Trai de diré , aa milien 
de toules ees cfcoses deplorables , que la fonclioB de 
mener les áaSes k Dieu esl le míaislére de Tie coofié 
aui apotres par Jésus-Ghrist. La direction esl done 
une fonctíea ioitle dÍTine ^ quMl n esl ÍMiais permis 
de méprísepf qooíqncf des-heannies mdignes d'une si 
haute fooctioirrairiligseiit soQYafitellB dédionoreñt. 
Quelle folie de mépriser un diaosant paree qu'on i'a 
vu enfoaeé daña la kooe I Api*^' l<^ * Jésua-Cbrist 
n'a ríen bit eú fain : il a donné des pastewrs h sdn 
troupeau , et ees pasteurs doirent diriger; car le 
devoir du pastear est de conduire les breUa , de les 
connoilre , comme dk JésusCbrist , chacune en par- 
ticulier, de díscerner lenrs besoins , d^étudier leo» 
maladies » de chercher les remedes , de sopporter 
leurs foiblesses, de redresser celles qui s'égareot, 
de les rapporfer sur ses épaiiles au bercail» de)MD- 
duife les saines dans les bons páturages-el de les 
défendre du loup raríssear.' Yoilá le-yrai directeur : 
il n'en faudroit pomt d'atrtfe que Íe*p8stear ménie, 
si les pasteurs cbargés detroupeaux iffnémbrables» 
ct quelquefois trop pesgtepltqnée au trataiípaaloml, 
ne manquoient ni dc^Kps, ni de tíie^, ni d*expé* 
ríence peur mener hs ames jursqn'^ la perfeclion de 
IVvaDglle. Ih manqaent^souvenl de qtiekfu*uiie de 
CCS troischoses : c'cst pourq^oi-on cboistt parmi Ie§ 
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plu» sainla^prétres qui peavefit irayaüler áu nom dii 
pastouir'ei aveo 8on aoterité , celuiqui partfll le plus 
propre áétre rhomme-de Díeu pourchacun denous^ 
C'est le^supplément au défaut du pasleor. Voilá 
Fidée qu'an doU , ce tne semble^ ardlr de la direc- 
tioftf Ce 4liirecteur, eomme dit saint Fran^ois de 
Sales, doit étre choisi entre milie, et roéme entre 
dix mille. II faut le chercber sage , éclairé , mortiíié» 
expértmenti) cíélaché de*toul, íncapable de nous 
ilatter, exempt de tout soup^on de noiiveauté sur la 
doctrine» de tout: excés dans ses máximes, oíais potir* 
tant droit , ferm^, prét á compter poar ríen le monde 
et les graodeurs les pitia éblouíssantes , en un mot» 
qui ,véliriit le vrai bomme de Di<^u » me cherche que 
Itfi senldans tous les conseik qu'il donne. II est , me 
dires-voos» plus t^ísé 4e peindre cet bomme mer- 
veilleux qoe de le trouver. II <^t vrar r niais on le 
trocnrera pourtamt poumrqu'oü le cherche bien. 
Voici !• inánime de te cbercher/ 

U faut premiérement avoir égard h la répotatiofi 
publk|ue potir évüer Ce qni n'est póifit appronvé. Ce 
n'est|Nrs qu'il foille aller chercber les geas qui sont 
á la mode et qu'ea voit en estime parmi les graiids ; 
niais ii fiicft éviter cequi est suapect oír dé^approuvé 
pav le cotiamun dito persooaes sages. Les mauvaises 
répuáiflions ainsf que les bonnes , qnáod elles sont 
fort répamdueSfCiMsouTeiilquelqberoiidemeiit. Pour 
les gana qui ont one certarine'vogQe ; il est ridiculo 
de té» chercher ¡ c'est porter le godl du taonde et 
de la ^amlA jiíaqee dans }es cboaea les plds sérieuses 
de la l^ligion ; c'est vottioír éire remarqué » se mei-^ 
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iré au rang'des personneseooftidérables , s^iatrigoert 
06 donner de Tappai et desUaisoas; en im mot, 
c*e»t une espéce de vaniié hypocríte qui éloi^e k 
Díeu et qui éteinl Tespríl de gráce. Cherctiez done 
on directeur h>in du monde el á qui le monde nesoii 
ríen , qui » loia de tou» ea pouroir enivror , rous en 
désabuae. 

PcHHT.le trouver, informeZ'¥Ous des personnes les 
plus simples , les plus scrfides » les plus éioignéés des 
▼aines apparBnces, et qui par lelir conduitevous 
fassent espérer que leurs conseils seront bons ; qu*á 
v<Mr la maniere dont ees personaes profitent des 
soios d*un directeur» yo us ayee sujet de croíre qu elles 
Tont bien ckoisi , et qu'elleasauront bien yousle dé- 
peindre. 

U faol méme Toir plusieurs fois4e directeur qu on 
veut cboíair , et Téprauver en le consultant » pour 
Toirsi onpourra a yoir TouTarture qui est nécessaire, 
et si on trouvera en lui tout ce qu'on ja besoin d'y 
. frourer. Je dis qu'i|.fautfaire cette expérience avant 
que 4e choisir , pour ne s'exposer pas á une- incoa- 
^Bce aprés un choix. II faut done bien se gaaderde 
choisir jamáis un directeur ni par complaisance , ni 
par politique» ni par un embarquement ins^ensibie , 
ni par aucune autre raiaon que celle de trouver 
rfaomme de Dieu* Un choix fait par des Fues hu- 
mainess^roit capable de tout ruiner pour le salut ; 
si on étoit assez maiheureux pour éire tombé daos 
oette faute , Fuñique remede seroit de rompre cou- 
rageusement , et de mettre sa conscieñce en liberté 
pour chercber aílleurs un secours seloto soq Jbesoip* 
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MaiSy diPM-Tous« }i quoi sert tout oet examep 
pour une personne qui n'est poínt capable de dis* 
cerner les qualités d'un directeur? J'avoue que la 
plupart des gens ne sont guéce capables de faire ce 
discernemeBt»*et il faudroit désespérer pour eux 
d'ún bon choix , si oa ne compioit que suv leurs ta* 
lens nalurels ; mais Dieu infiniment bon snpplée , 
quand s'agitdu choix des moyens pour aller klm, 
ce qnt manque daos Tesprtt des hommes. Suivez 
simplement ce que Díqu tous mettra au coeur » aprés 
que Yous yous serez humillé sous si| main et aban- 
donné h sá conduite«paternelIe. La bonúe volonié » 
la simpiicité, le détachement de )oul intérét oü l'a- 
mour-propre rapporte tout k soi , la crainte de tom? 
ber dans les mains quj ne sont pas les plus propres 
auxdesmns de Dieu, eníin la conG^nce en la gr&ce, 
seront vos guides : Dieu yerra votre cOBur et yous 
donnera suiVant la mesure de yotrefot. Necherchez 
done un directeur que pour mourir h yous-méme 
sans réserye , que pour^ ne teñir á ríen. Dieu , qui 
ne manque point k ceux qui ont le coeur droit, yous 
donnera la demande de votre coeur ; Fange Baphael 
Tous sera enyoyé. Cé n'est point sor yotre esprit que 
je compte , c'est sur celiri de Dieu : priez sans cesse, 
faamiliez-you»» détachez-yons de tout intérét propre 
oír on n'a que soi-méme pour objet ; ne laissez rien 
eo yous qui yous rende indigne du secours que yous 
attendez» arrachei de yotre coaur tout ce qui ¿ous 
empécheroit d'étrt} dodle á celui qui dpit yous con- 
duire; et ce conducteqr ne yous sera point refusé : 
U yiendtfale ne sais^ comment ^ mais ílyiendra. Une 
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eonyersatton , iin basard « un rien Toua ouvrira les 
yeux » et vans Tertyx delut que-Ttiii» attendex. 

II aura Mt défauta comme ini autre hoifaine ; je 
dis de» défauia mtarela tpú pourroiit<r«biitei^ et leur 
ler conlre Fobéisaance : niais il faiidroit n'obéir ¡a« 
nmift aiix« bommea ai on Torioít altendre qo'ik fus- 
aeDt ptfrfaíca» 11^ anra *auMÍ dea imperfectioDs par 
rapport ^ la gráce : ees imp^fecttona feront encoré 
plua de Jftioe ; oíais ellea ne gátaront ríen , pourru 
que 4e dñrecteur ne lea conspire point volontaire- 
ment en réaistant h Fesprít de gráce : maia si ses in- 
tentions'cessoiént d*étre piares» el drottes» Diéu ne 
pennettroit pas qn'ilcontimiat de conduiretes ames 
simples el recueülies qui se seroieal mises de bonne 
foi so^ sa conduite. A T^ard des legares imperfec- 
liona quí resten! dans les plus saiutsdirectaBrspour 
les humiKer , ii esl Irés-important de ne a'en sean- 
daliser pas. Cea imperfeetiona sont souTenl tres- 
útiles, car elles rendent un bpmme douií, kumble, 
peiit, compaliasainl , par sa propre expóríence, aax 
üsiUeaaea de ceax «pi'iiconduity palientpoar alten- 
dre repération leote de k grfice , aít^niif aox dio- 
mena de Dieu , incapable d'etre aaspris ^and il 
troore de Tíofirmité » eoffio moderé danS' aan z^le. 
G'esl par le - ifeniemeDl «xécraUe da Jésns-Chrffi 
que satal Fierre » eomme resaarquéaFl les peres , ie- 
TÍnl propre k éire le pasleor de loal le traupeau el 
k cigiñpatir á Tinfirmitii de cbaamie da ses brebis. 
Pbur la per/ecik>n du directeür , iP est jusle saos 
doute de la cherchar) niats>'On ne peut ni eamparer 
bs perfections des bammes > ni «annotlre naéme le 
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fond cíe leur inléneur : apsí il faut seborner aux 
principales marques extérieures » telles que le déta- 
chei;pent, la yie rétirée, Jia cpnduite constante dans 
les divers emplois »}a patience , la douceur , Tógalllé , 
la franchise , Téloignement de tout amutement et de 
toute moUesse , la fermetéikdans les bonnes máximes 
sans ápjreté et ^aqs excés , Texpérience de Toraison 
et des chosesinlérieures» enfin une certaine r^^te^ue 
pour donner le s^cours nécessaire aux personnes 
qu'il conduit , sans tomber jiéanmoins dans des con- 
versation»inuliles; il ne doit jamáis yayoir ríen que 
de sérieux , de modeste et d'édifiant dans ees entre- 
iiens oü il s'agit purement de la yie éternelle. he di- 
reéteur perd 3on autorité, avilit son ministére , s'en 
rend indigne » et nuit mortellemént aux ames quand 
il a une conduite áioins grave et moins réservée. 
Cette reserve n'empéehe point Tonverturetle ccBur, 
la condescendance paternelle et la simplicité avec 
laquelle il doit agir pbur attirer les ames : caí* lá vé- 
ritable gravité est simple, douce, accommodante , 
et méme pleine d^une gaieté modeste. £lle est bien 
éloignée d'une austérité farouche ou affectée qu'on 
n'ose aljgrder. Le malheur est quejes personnes la- 
ches et melles , telles que sont souvent les femmes, 
Irouvent trop froid ei trop seo ce qui est sérieui et 
éloignS de l'amusement : elles croient qu*on ne lea 
écouto point si on ne leur laisse diré cent choses 
inútiles avant que de venir h celie dont il est ques^ 
. tion. Ainsi elles se rebutent des^dírecteurs qui leuf 
se^oient les plus útiles » et elles en oherchent qui 
yeuillent bien perdre du temp9 avec elks. Oh I si 
5 85 
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elle» savoÍQBi ce qae c'^ que le te^^ps d'un prétre 
charlé de grier pour sol-néme et pour tQute réglise , 
de méditer profondément la loi de Díeu , et de tra- 
Tailier pour ramener tant de pécheurs , eiles crain- 
droient dé profaner un temps si précieux et de. Fu- 
ser en d¡8cpurs superflus. 11 faut pdrleé á rbonime 
do Dieu d'une maniere simple, íngénue, precise et 
courte^ songeant qu'il doit son ten^ps k beaucoup 
d'autres ceuvres. C'est. parce qu'on a'est ni humble 
ni simple, qu'on n'entre poin^d'abord enmatiiire, 
et qu'oa fait de si IpngS détours a vaat que de venir 
au l)ut ; d'ailleurs on oherche plus un commerce de 
vaine consolalion qu'un conseil droit et yigoureui 
pour aller k Dieu en mourant k soi. 

Si on ne cberchoit que des consQÜs évangéliques, 
¡1 faudroit peu de temps da^ la directibn. Quand il 
n*est qucstioq que de se taire , d'obéír , de soulFrir^ 
de se cacber , de supporter les autres^ sans Touloir 
élre supporté» de résister h ses inciinations et ases 
babiiudes» de se conformer au cours.de la Ptoyí- 
dence sur nous , de compler pour rien ses jalousies 
ct ses déliCatesses , i! ue.faut point tant de consulta- 
tions. Peu parleret faire beaucoup , voilá l^artage 
des ames droites. II y a encoré' moins k consuller 
quand on est daos une comm,pnaut¿ réguliére; alors 
tout est presque reglé par les con^titutions» par les 
exercices )Qurnaiiers , et par les ordres des supe- 
cieura^.La yolonté de Dieu est dans le.coeur. Quand 
méme ib se tromperoient oo. décideroient avec pas- 
sion» l^uips ordres , qüoique mauvais pour eux» ne 
]«i^w^eroiient pas d^étre bous pour nous, et leurs dé- 
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faut^ nous serr^nt sooyent d* utie maniere plus effi- 
cace que leur» vertus h mourír k notre propia vo- 
lonté. Dieu met tout en (¿uvré pour ' sanctifier ses 
enfans quand ih iendeAt á kii avectm coear droít. 

J'ajoute que quand le supérieur, ou tacupérieure 
d'unecomHiuiiauté 0Rt4es qualkés , la vertuet Tex- 
périencé nécessaires pour nous conduire , ils sont 
préférabies aux gens du dehors ; comnie le pasteur « 
h chosés égales , deyroit étre préféré h rétranj^r. II 
ne faut point faire un si grand myst^re de la dtree- 
tíon» C'est un oonseil qu'ón prend pour tendré h lá 
perfectioD. Une supérieure bien morte á ell6^mém»« 
et d'une expérience consommée, veíra-de plus pré« 
ce qü'il y a h corriger dans son inlérieure; elle étu^ 
diera raieux son naturel %t ses habitudes, elle lui 
dirá des choses plus convenables h ses besoins dans 
ses fonctions journaliéres , qn'une personne de dehors 
qiii ne la vpit point agir » et qui né sait que ce qu'elle 
lui dit de soi-méme suivant ses préventions. Ceki 
n'empéche point qu'on ne doaieure toujours inVio- 
lablement attaché au ministére des prétres pour les 
sacrcmens, pour la doctrine» et pour tous les cas 
difficiles. Je ne parle ici que des conseils de perfec- 
lion , qu'une supérieure bien sainte et bien exi>éri- 
inentée peul quelquefois donner , comme saint Fran- 
90ÍS de Sales a jugé nécessaire de Tétabli» cbez les 
filies de la Yísitation , pT>ur éviter lá muliitude des 
directeurs de dehors, auxquels on s'attaéhe trop 
quelquefois. Mais commeil.arrivefortsouventqu'une- 
supérieure , quoique excellente , n'ait point encoré 
ce parfait détachement et cette expérience fonciiré 
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dont nous parlóos , i I faut en ce cas ayqiv recours á 
quel({ue bon directeur , mais avec tpüte la sobríété 
que nou8 aypns dejé taarquée» 

Qn me dirá pefU-étre ; Qiieji«<iéce«¡té deprendre 
un directeur» puisque la regle est'^un directeur par 
écrit , et qu'on a remis sa yplpaté daas les maim de 
868 supérieursP Je réponds que les supéríeiirs ne 
p^uvent pas teujours ayoir toute Tattention néces- 
saire á vos besoins intérieurs : cependant il est capi- 
tal d^ ne vous conduire pas Fous-méme; yous serez 
aveuglé survotre intérét ou sur una passion dégii- 
sée qui trouble votre paix. Yohs ne connoissez point 
la source de^certaines peines qui vous dégoúteni de 
TOS devoirs et qui yous rendént iSche dans votre état; 
Tous avez besoia d*étre soiítenu et encburagé dans 
une croix quiyous surmonte ; vous tous trouvez dans 
des tentations 'péniblei el dangereuses : dañs tous 
ees cas rien n'est plus dang^reux que de n'écouter 
^e soi-TBéme ; il faut ^ comme je Tai déjá remarqué , 
un homme de Dieu qui supplée au défaut du pasteur, 
et qui s'applique k. vous conduire au milieu de taot 
de précipices. Qui est-ce qui vous cpnduira et yous 
soutiendra ? Sera-ce Tous-tíiéme ? Et c'est tous qui 
avez be¡80Ín de conduite , qui étes tenté , foible , 
aveugle^ découragé» aux prises arec vous-méme ; 
c'est de jons que vous Tiennent tos plus subtiles 
tentations; tous étés TOtre plus cruel ennemi : il 
Tou^ faut quelqu'un qui n'ait ni tos erreurs » ni tos 
passipns ^ ni les penchans de Tptre amour-propre ; 
quelqu'un qui soit hors de yous , qui tous aide á en 
i»ortir > etqui ait autant de zéle pour tous corriger 
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quevo^s avez d'incHnation secréleh voift flatter veus- 
niéme. "^ 

D'ailleurs , rjorahon , ^ui eat h d^nal des gráces 
et le comlnerce d'uniori'avec Díeu , esl iexposée k 
toutessortes de chimérfsetd'illusions, sí yous n' j 
étes conduii par une personne qui cona'oit^se par et- 
périence les va^s de Dieu. Le BemMe qui doit gué- 
rir toóles vos miséres se changera en poison morlél. 
K vous fant une dfreótion doucQ et oíodérée » mala 
droíle e4 ferjcrteí , qui yoüs arracUe á tous vos désirs , 
qui rabaisse rotre esprit , qui vous oté toute con- 
fiance'en voál et en vótre vettu» qui vou> 6te toute 
voíontépropre , et qui v6us désabuse méine^de votre 
sagesse , qur vous empéche de vous airéter anx dons 
de Dieu p^ur ne chefcher ^ité Dieu seid. Bien Ioíb 
qu'un t«l secours ne soit pas nécessaire» il faut s*^<^ 
crier ; Helas I que ferois-je sans lui? inaisoii pour- 
ra¡-)c le trouvep? ef^t-íl sur la terre ? Di^u l'^rnrettra 
pour voüs , el vous la fera trouver si vous te mentes 
paf ta di^iluredevotre vntünté* 

O mon Bleui si j'oáois formef quelque /plaÍBíté » 
Fuñique ohose dont je me plaindrois seroit que vous 
n'en donnoz point a^^z á volr6 églísé de ees hommesi 
Cotnbien qui cónduisent sans seience'ni piété avec 
quelques apparences trbmpeuses ! Combien qui n*ont 
qu\ine séience s^hie ^Ihautain»/ incapables d^en- 
trer dans vos voies , et que vous^rejetéz justément ! 
Je vous rends gtáces » Séignéur / de'Ieuc cacher'vos 
mystéres de gráce; puisqu'ils sont grands et sages\ 
et que yous ne tes révélez qu'aux petits. Combien 
qui ont*la scieirce et la piété ^ mais une piété sans 
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«xpéríeace ,^l qui ne connomeni que les dehon de 
Totre maison saos avoi^ jamais-Até attirés dans ▼'Olre 
taoctuaíre 1 UéUsl fine .<kf tek «dtcecteiirs , Bwec de 
droites niteiilroii»', retarAeot et féoest les ames , 
qu'iis rétrécissent toajourii, «pendant que Tfisprít saiot 
feyi-fes ¿laifpr I Ubis enflo comlHen d'autres qni 
n'oatque Texpérieocesaas scíenoe , w ', poinr mieux 
dif e , quí pi)lsume&t d'avaír rcxpérience saafti'aToir 
cffe^tiYeiiient I Quels dangertf d^usion el d'égare- 
meiit I Oü «ont doac » 6 moa Dieti » Ifó -aulres , ees 
lances luisañtes et ardeiiies»4>es4es dans votre mai- 
son pour éclairer et pour embraser V(ttc^am?Qae 
le nonibre en^est petit 1 Oü sont-ils ? et'qiú osera es- 
pérer de les trouver ? Heujréiix ceux qui ks troaSent ! 
qu'iU en rendent gráees ^t- qu'ils en proli^nt. ^mes 
^rpites y>.ámes 6ia^>les» oü étes-fous? qa'^coi me díse 
oü Yoiis étes y et ^ dírai oü sont )es bons ^'r^cteurs : 
c^r c^est é yoim qOe IKeu.les dontiera ; veüs les fe- 
roz par TOS prí^esi' D¡6u Jes foi^era exprés pour 
les desseins qu'il a sur vons , puisque vons étes saos 
reserve liwées á sa agrace : íe reste gemirá avec des 
secoiirs impaHaits , loais le reete^n^^st |ias digne de 
mieux. Le Pére eéleate, dónne k obdcun de sesenfans 
sel<m la mesare de.sa.jiii et de la "simplicité de soa 
abandon. ' - - 
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LfiTTRE 

SVR^A, GONFSSSION ET LA GOMM V Ni'OIf. 

Yous m'avez faif , maddme ."une i{iiest¡on h laquellje 
il me semble que je Q*ai répondu qu*á detni, sur les 
ccJnfessioDs etsur les communions. 

L'eucharis^tíe ú été instituée comflAe un paia , (5'est* 
é-dire comme l^alimetrl lé i^us femfliiefr ; et lé» féte% 
Vappdlent le pain quotidi^I Le$ premiers sibdes 
. rompoíeutAous lef^ jouts ce ^paio sacf é áverc joié et 
slmplícité de c'oeur. En vate T^t suint Ghryaiostdiif^ , 
célébrons-nous les mysiéres si persoline b'y participe. 
Assister á fe messe san»y pimiciper hh, comoa^inidn 
est Une %ction cemme estfopiée ; c*est be remplir 
qu'á demi FintentioB ile Jésus-Christ quand ii ains- 
titué. ce sacremenf. II n*y a que n^r^ ¡ndignilé^ qui 
doiye nous exdiire de cetfb coromunion du'pain 
quoltdien. Tous les chrétfens y sont appel^s; ils Ibnt 
violence au sacremeni^quánd iiss'en priveñt. Toutc 
Dotre rie doFt done tendré k nous rcndre dignes de 
recévóir ce pain de TÍe le pIüs isbuvent que nous pDd- 
Tons. Une faul point croireávorr rempRnolredetoir 
h cel égard júsqu^á ce que nous puissions atte¡ndi% á 
la communion tfe tous ies jours.^ L'oucharistie n'est 
offerte par le pfétre qu'áün que le fidéle en vive : ees 
deux^actioús se rapportent rmie'li Tautre; et U manque 
quelque chose au sacrifice quand le laique se tient 



coinme ¡otenlit loln des autels, n^>sanl inmgeria 
▼ictíme oferte pour luj. 

GepeodaDt le» idéea. présente» -^oní bieo élotgoées 
de ees jdées purés : on est presque mal édi|ié d'un 
prétre qui ne dit point la messe lous^les joitrs» et 
on ser«¡t surprís de yjoír^ui} laique qüi communieroit 
loui les jours de la semainé/ Pourw que le laique 
vire en bpn laique , il peut pt doil comúiuniec tous 
fes jours, s'il est librea comme le boi»<prélre, s'íl 
est libre^ peutet doCt'oíTrlr tous les )Ours. J'éxcepte 
seuLemcBt l^s pi^sonnesjjui sontassujetties ou á des 
regles de eouHDunau té ^«ah foot tire í^oon^équence^ 
oü k dea engagimiens do monde danslesquels ü faot 
g^rdf^ des inesures : j avoue aussi que ^s gens qni 
aúnentleurs ¡ipperfecl;Ian^etqúr..sont voloñtairemeDl 
dans.,des pécMs v^piels font iodign^s da celte com- 
nunipn quolidieiuie; íoais f otir Jos Seogds simples, 
droiles,.prétes á loui pour se corrig^r, doeiles,el 
humbles, .c'est á. eUes qu'apparlient le pab> qu'oti- 
dien ; leun tofirgikés inyolonlaires , Ibiu de Jes 
exclure*, augmenjiettt feui* I»es«¡a'd^,se' nourrir du 
pain des forts. , 

Bien n est done pluscontraif^ h TU^itution d«i sa- 
<y^niedt et k Tesprit de régy^.qi|e,\de,^}peuloir res- 
pecter )*euc)).arisVie ei^|a^receYAnti«||r^e^:lK»ipvu 
qu'on soit pur , le Trai rospect est ¿e lá^^recevqir 
fr^ueoQUuent. On (le pe¡íi poip}^ diré ,. Je suis pur ; 
mais il ne feut .janeáis se*)agér soí-méme-» il fáui se 
laisser ¡uger par un copseíl pieux et moderé. 

La regle pojir la cenSETssioAest contraire h celle de 
la cpúmunipn. La cpmmunion est unaliménid^jie; 



plus on f eut le prendre » ¡>lus on se nourrit et od sé 
forlifie : au coixtraire la eonfessioo est un remede^ 
il faut tendré á ea diminuir le besoin. Je sais bien 
que le besoin ne céssera jamáis entiérement , car 
nous commeltrons toujours dos fauies en celte vie ; 
inaÍ9 du moins il faut' tácher db diminuer un besoin 
que nous ne pou?«ns faire cesser absolument. 

LepouToirqueJésus-Chrisl qdonné á ses ministres 
de Uer et de délier , de remet4re et de reteñir les pe- 
ches , est absolu et sans restrictíon. 11$ nesduroient 
rcmettre les peches secrets qu'on ne leur découvre 
ppint. Ce ministére suppose «ionc la déclaralion des 
peches t ou publique , ou du moins secrete. Voilá la 
confessien. Quand elle n'est qu'auriculaire » c'est le 
moins que l'égKse'puisse demander ; máis enfin ¡1 faut 
que le pécheur s'accuse. Pour le ministre » il a une- 
puissa^cesfiínsreslrictionpourrémettretouslespéchés 
mortels, 5 plus* forte raison les'véniels. Il ne paróft 
point dans lantiquité qu'on se confess£l aussi fré- 
queounent qu'on le fah pai*iai nous de ees peches 
TÓniels. t.es peres, surtoutsaint Augustin, assureiit 
qu'ik sostt remis par Toraison dominicale , par les 
jeftnes de l'église el par les aumSnes ; principalement 
ees peches sont effacés par Famourde Dieu. Ce fea 
consume nos imperfections comme la ppille. Beai;- 
coup^e péch¿^ légers sont remis á fáme qui aime 
beaucQu)). Nous lisons les vies de ees anciens peres de 
Téglise , et leurs historiens nous raconletit leur mort 
avec un' grand détarl sans pii.i:)er des fréquentes con* 
fessions de nos joars. C'esl qu'ils vivoient trés-pu* 
rement , et qu'il ne parolt pas qu'on se confessát ré- 
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gnli^rément en ee lepps-b , qoand on n'avóit h s ac 

•cuser que de ees fautes iég^s el yénielles qii'oQ 

n'aime point qoand on aime Dieui^ien sincérement. 

J'avoue que Tusage'présent de Téglise e«t bien 
diflKrent. Mats ce changetnenl de discipline ne doit 
pas étonner. Lá puissance dé J^mettre les peches 
véníels est'coilstammeDt donnée «a prétre. Le fidéle 
peut done y avoirrecoiirsquand cetusagetui deví^t 
salutaire. Beaucoup de grands saints Tont pratiqaé 
avec fruit. II y a des ames qúí se poi^eát admira- 
blement par cette volé. Ce seroit une indiscrétion 
scandaleu^ que d'dter cette consoklioñ et tette 
«ource de gráce k quantité de conocientes délicates 
qui en ont besoin. II est vrai qú'il iaut craíñdredVn 
firire uñe puré habitude » un appui sensible et trom- 
peur , une décharge de coeur ^ans ^é corriger. On 
<;roit sóuvent avoir tbut feit en disant ses pécbés ; on 
«e confie avec excés á l'efficace de Tabsotution : oo 
trouyé un amusement et un ragoftt d^amoor^propre 
á parler si souvent d» sbi : celui ti qui on parle est 
un confesseur qu'on a^choisi et dont onestquelque- 
íbis enlété. Autant que la confesMon est amire ani 
grands pécheurs qui la pratiquent rafement , aulani 
devient-elle douce et commode á ees ^ersonnes dé- 
votes qui ¿j apprivoisent , et qui y cherchent une 
certaine routine de dévotion qui tient lieu dcf tout. 

Les confesseurs sages et fermes doivent done dis- 
cerner le besoin de leurs* péniténs^ et Pusage qu'iis 
font de leurs confesstoki§ ^poqr les ri^ndre plus ou 
moins fréquentes. J'ose diré en general que la matiére 
{¿1% soüjíxnt n^est pas trai|,ée avec assez de sérieux et 
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de.sobriéié. Poir les personne9 droiles et éclairées , 
•llesdoiyent > ceme semble » faire deux choses ; Tune, 
de se confessér autantqu'il le faut; méme au delh 
do leur besoin , pour le bon Qxemple ; Tautre » de se 
conformer ayec respect h la discipline présente , qui 
est trés-sainte , et de tácher d'eif tírer du fruit en se 
confessaM arec ud coeur abaissé et'docile. 
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Cettre premiére. 

• • • 

A UD^ religieuse cafmélite. 

Que d¡rez-?ou8 de mol , ma ch^re sosur ? je n'at 
pas encoré eu pn raoment libre pourlire votre^ie du 
bienbeilreusí Jeao de La Groix; mais je m'en yais la 
lire au plus t&tret bien exactement; Pour vos lettres 
oü vous me paslez de ses Tnaxíoies ^ je fes approuve 
du fond de mon coeur.: ees máximes sont de l'esprtt 
de Dieu » el il '«e peut jamáis y en avoir de contraires 
qui ne soienj; pernicieuses : il ya méme daos ees 
máximes bien entendues de ^rands principes de ?ie 
intéríeure qui 4eBQAndent beaucoup d'expérience e4 
de gj^áce. Ce que je souhaite de vous , ma chére soeur , 
c'est que tous ne tou& lassiéz jamáis un appu) des 
talens humains dans Totre' obéissance. N'obéissez 
point k unhomme parce qu'il raisonne plus fortemeot 
ou parle d'une maniere plus touchante qu'un autre » 
mais parce qu'3 est rhtHmme de Proyidencepour 
TOUS , et quH est totre supérieur , ou que vos süpé^ 
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rieurs agréent qu*il y^uscoaduise , etque rons éprou- 
Tez , ¡ndópendamment du raisooDemeDt et du goilíl 
humaiñ , qu'il rous aide ptus qu^uñ aatre á tous 
laisser subjugucr par üc^rit de gráce et á^jpaeurir i 
Tous-méme. Le direcleur dq dous sert^guér^ á nous 
détacher de notre propre sens»^ quAod ce ii*est que 
par notre propre sens que npus tenons á luU O ma 
tbére^soBur , que je voudrois yóus appauvrir du cóté 
de Fesprít I Bcoutes saint Paul : /^ou&étes prueUnU 
en JésuS'Chrlst pour notuf ; naus sof¡[ímes insensés 
pour luu Ne craignez po[nt d*étre indiscreto. ADieu 
ne plaiseque jenreuijüedeyous aucu»fe indiscrétion ! 
mais je i^ youdrolsJaisscren vous ^-une sdgesse 
de puro grác^ » quí conduit simpl¿mei|t -lea ames 
fidéles , quand ellos ne se lais^ent aller ni á l'humeur , 
ni aux passions-, ni h Famour-propre , oj á ancun 
roouvement natural. AJors ce qu*on appelie daos le 
mondo esprtt, raisonnement et goAt, tombera. II 
ne restera qu'une raíson sltopte , doeüe h Tesj^rit de 
DieUy et une obéissánce dwfabt pour .nos supe- 
rieurs, sans regarder eü eux autre cfa[ose que Dieu. 
Je le*príe d'étre lui seul toutes choses en vous. 

LETTRE 11. 

A la méme. 

* w 

J'ai beaúcoup pensé á vous deyant Dieu depuis deux 
OH trois jours. Je ñe saurois 80uírrír*TÓtre esprit ni 
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' le go&t que tous avez pour celui des autres. Je vou- 
drois Tous voir pauvre d'esprit et ne vous reposapt 
plus que dan& le commerce des simples et des petits. 
Les jtalcns soirt de Dieu » et ils sont bons quand on 
en use sans y teoir; mais quand on les recherche» 
quand on les préfbre á la simplicíté » quand on d¿- 
daigne toiit ce qui en est dépourvu , quand on veut 
tou jours le plus sublime dans 1e\ dons de Dieu , on 
n*est point encoré dans le go&t de piire gráce. Au 
nom de Dieu laissez lá vótre esprit, votre science» 
voire goCU , Totre discernement. Le bienheureux 
Jean de La Groix donnoit bien moins á Tesprit que 
vous. Plus d'autre esprit qae Tesprit de Dieu. La 
véritable gráce nous fait tout á tous indistiuctemenl ; 
elle rabaisse tous les taleas , elle aplanit tout , elle 
fait qu*on est ravi d'étre avec les gens les plus gros- 
siers et les plus idiots , pourvu qu'on y soitpour faire 
la volonté de Dieut Pardon , ma chére soeur , de mes 
indiscré|ions. Mille et mille fois tout & vous en notre 
Seigneur Jésus-Christ. 
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LETTRE III. 



•A U mémc. 



J'ai pensé , ma chére soeur , k tout ce que vous 
m'avez dit en si peu de temps ; et Dieu sait combien 
je m'íntéresse h tout ce qui vous touche. Je né 
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saurois asseí vous recommander de compter pour 
rien loules les lumiéres de gr&ce et les communica- 
tioBS ¡ntérieures qu'il vous parptt que tous recevez. 
Yous éies encoré dans un état d^impeirtecfion et de 
mélangeoüde ielles lumiéres soni toat aumoinstréfr- 
douleoses 9 et trés-suspecte» d'illasion. II n^y a (\w 
la conduile de fo¡ qui soit ássurée , comme le ¿ien- 
heureux Jean de La Croix le dit si souvent. Sainte 
Thérése méme parpit avoir presque perdu loute lu- 
mi^re miraculeuse dans sa septiéme denieure du 
Cháteau de l'Ame. Yous arez uu besoin infini de ne 
compter pour ríen tout ce qui pafott le. plus grand, 
et de demeurer dans la voie oü Yon ne voit ríen que 
les máximes de la puré foi et la praf tqiie du parfait 
amour. Je me souviens de^vous ayoir écrit autrefois 
Ik-dessus une lettre. Si elle éontient quelqoe cbose de 
Trai , servez-Tous-en comme de ce qui est k Dieu : 
e^si j'y ai mis quelque chose qui soit mauvais • re- 
)etez-le comme mien. J'avoue que je souhaiterois 
pour votre sürelé que M. votre supérieur , qui est 
plein de mérito » de science et de rertu » tous tfut 
aussi basque tous devezTétre.^ Ils'en fautbeaucoup 
que TOUS ne soyez dans la véritable lumiére qui yient 
de re&périence de la perfection. Yious n'étes qu^ 
dans un commencement , oü tous prendrez facile- 
ment le chango avec bonne intention » et oü l'appro* 
bation de vos supérieurs et de vos anciennes est fort 
á cralndre pour yous. Yous avez une sorle de sim- 
plicité que j'aime fort : mais elle ne va qu'á retrancher 
tout artífice et toute affectation ; elle ne va pas en- 
coré jusqb'íi retrancher les goüts spirituels , et cer- 



tains petíts reiours subtils sur Yoús>méme. Yous avez. 
besoin de ne vous arréter h. ríen , et de ne compter 
pour ríen tout ce que vous ayez , méme ce qui vqui 
est donné ; car ce qui yous est donné » quoique bon; 
du cdté de Díeu , peut étre mauyais par Tappui que 
yous en lirezen yous-méme, Ne t.enez qu'aux yéi^téa 
de la fo¡ pour. crucifier sans réserye encoré pluí^ 
le dedans que le dehors de Thomme. Gardez dans 
yotre coour Topération de la gr&ce , et ne Tépanchez 
jamaie sans nécessité. II y auroit mílle cl^oses simples 
k yous dire<isur ceile conduite de foi ; mais le détail 
n en peut étre marqué ici , car il seroit trop long el 
on ne sauroit tout préyoir. J'espére que Dieu yous 
conduira lui-méme . si yous étes fidéle k conteoter 
toute la jalousie de son amour sans écouter yotre 
amour-propre. Je le prie d'étre toutes choses en 
yous » et de yous préseryer de toute illusion ; ce qu¡. 
arriyerasi yous ailez , commedit le bíenheureux Jean 
de La Croix, toujours par le non-sayoir dans les yé^ 
rites inépuisables. de Fabnégation de yous-méme ; ^ 
n*en cberchez point d'autres. Tout á yous en Jésus- 
Christ potre S^igneur. A lui seul gloire h jamáis. 

LETTRE IV. 

A la méme. 

.. * 

Si je yous ai écrít> ma ch¿re soeur, sur les pré- 
eautions donl yous ayez besoin , ce n'est pas que j« 
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croie que vous ypas trompiez , mais c*est que je vou- 
drois que Yous^fussiez loia de tous les piéges. Celui 
de J*a'pprohation de toutes les persoooes de votrc 
maisoD n*est pas mediocre. ■ I>'ailleurs vous n'aveí 
point d'expéríence; vous n*ayez qué de la lecture, 
ayec un esprit accoutumé au ^raisonnement depuú 
TOlre enfance ; on pourroii méme tous croíre bien 
p)us avancée que tous ne Tétesr' Yoilá ce qui me tait 
tant désirer que vous marchiez toujours dans la voíe 
de la plus ohscure fui et déla plus simple obéiasance. 
Vous ne sauriez trop abatiré votre esprit , ni vous 
d¿fier trop de vos lumiéres et de toutes les gráces 
sensibles. 11 ne faut pas les rej^ter, afin que Dieu en 
fasse en vous tout ce qu'il lui plaira » supposé qu'elles 
viennent de lui : mais il ne &ut pas s'jr arréter un 
seul instant ; et cela ii'empechera poiut leur effet s¡ 
o'est Dieu qui en est la source. Tout ce que vous 
m*avez écrit me semble boñ» et je vous prie de 
n'aller pas. plus loin. Gommuniquez-vous peu aux 
autres ; ne le faites que par puré obéissance eX dans 
une ms^niére proportionnée au degré de chaqué per- 
sonne. U faut que les ames de gráce se communi- 
quent comme Iq gráce méme , qui prend toutes les 
formes. Ce n'est pas pour dissimuler , mais seulement 
pour ne diré k chacun que les vérités qu'íl est capa- 
ble de porter, et réservant la nourriture solide aux 
forts pendant qu'on donne le lait aux enfans. Ledé- 
pot entíer de la vérité est dans la tradition indivisi- 
ble de l'église : mais on ne le dispense que par mor- 
ceaux , suivant que cbacun est en état d'en recevoir 
plus ou moins. Je serai trés-aise de savoir de vos vues 
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ti de TOS dispositions tout ce que Dieu yous meUra 
au coeur de m'éB confier ; anais je crois que le temps 
le plus condenable pour cette communtcation sera 
celiii de mon retour. Alors )*ira¡ ymxs rendre une 
visite oü nous pourrons parler ensemble ; aprés quoi' 
vous me confierez par écrit ou de yive votx tóul ce 
queTOUs Toudrez, pourvu que vos supérieurs Tap- 
prouTenl. En aitendant je prierai notre Seigneur de 
Tous détacher de tous i^os proches , pOur ne les aimer 
plus qu'en lui seul , et pour vous faire pt>i*ter la cróix 
dans Tesprit de Jésus*Chríst : tout le zéle empressé 
que .vous aurez pouf le salut de vos'parens leur sera 
peu utile. On voudroít par principé de nature com- 
muniquer la gráce relie ne se cómmunique que par 
mort k soi-méine etl son'zéjh» trop natureh Atlendez 
en paix les momens de Dieu. Jasus-Christ dit sou- 
yeñt » M<nt heurt n'estpcis etit&te véñtie. On voádroit 
bien la fairé venir; mais on la i^cqle en voulant \k 
háter. L'ceuvre de Dieu est une oeuvre de mort et 
non.pas de vié; b'est une oeruvre olí il faut toujoufs 
sentir son inutilité et son impuissance. Telle est la 
patience et la longjmidKté des saints. *Plus oá a de 
talens et plus on a besoin d*en éprouver rímpuissance. 
II faut élre brfséet mis eñ poudre pour étre digne de 
devenir Tinstñiment des desseins de Dfea. Youd 
m'obligecez sensiblement si vous voulez bien témoi* 
gner á la mere prieure et aux entres de votre maison 
combien je les révéfe. 
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. . LBTTRE V. 

A la rnémc. ^ 

JjB ne pufo assezYous rediré ee quej'aipHslaliberté 
de YOU9 diré tant de fov^ : craignes votre esj^it «t 
cehii de cetix quien ónt :ii^ jugez de personpe par-Iá. 
Dieu , seul bon jnge , en juge bien autremenl^ il ne 
t'accommode que des enlans el des petits pautares 
dtesprit. Ne lisez riep pftr curiositó » ni poup former 
aucune décisioin dans votre t^te^sur aucune*de tos 
leciures : lii^z peor Yous4ioaif iHatérieureinent daos 
ún.espritde docilit.é et de .dépendance san^ reserve. 
ComBittDÍ<}liez-¥9ua peti , et ne le foites jamáis que 
pour obéir k yossupérieurs. Soyez ingénue comme 
un enfant k leiurégard. Ne CQmptez^pour ríen ni tos 
lamieres ni les gf áces exlraordiáaireb. Demeurez dans 
la puré foi » coQtefite d'étre fidéle dans celte obscu* 
rilé» et d^ suiyre sans relácha les^ commandemens et 
les conseil» úé TÉyangile expliques par yotre régie. 
Sous piétexie de vous oublier yous-iúéme et d'agir 
simplemant sans réflexí^lP > ^Q vous reláchez jamáis 
fiour volre régularitóni pour la correctioade Vos dé- 
ftute; demandez ^ Yos sc^rieurs qu^ib vous en aTcr- 
litsent. Soyez fidéte k tout ce q«e Dien yous en fers 
Gonnottre par autrui , et acquiescez a?ec candeur el 
docilité k tout ce qu*on yous en dirá et dont tous 
A^aorez point la lamiere. II faat s*oabi¡er pour re- 
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Irancher tek atlentíons de Famour-proprekj et non 
pour DégfigeHap vigilance qui est essentiello auVérr- 
table amour de. Dieb. Plus on Kaime, plus on est 
jaIouse>contre loi pour ñ^adfaiéttre jamáis ríen qui né 
soit des vertus les plus purés que l'amour inspire. 
Yoibi , ma ohérc so&úr, tout ce qur me vient au coeur 
pour vous : 'receye«s-Ie du méme ccBur dont je t^oué 
le donñe. Je prie notreSetjneur qull voUs lasse en- 
tendee mieux que j e ne dis , et qu'il soitlui seul tontea ^ 
chóses en vous. II sait h quel point je suis en lui in- 
limement uni á'iroüs. « 

LETTRE VI. 

. A la méd&e« 

J^Ai re<^u , ma trés-bonorée soeur, une réponse de 
la personne qui vous est si ctiSre*: elle M tcnd qu'Si 
entrer en dispute el qu'h vouloir m'y engager avec 
ses ministres. Gette dispute avee eux n^aboutiroit á 
rien de solide. Je me bornerai k^Iui repondré douce- 
inent sur les points qui peuvent toucherle coeur» ea 
laissant lomber tout ce qui excite l'esprit h^des con* 
testations. La priére ote Tenflure du coeur, que la 
science etla dispdte donnent. Si les hommes irouloieni 
prier avec amour ethumilité , tous les coeurs seroiént 
bient6t réunis; les nouveautés dispai^ítroicnt » elf 
Téglise seroit en paix. Je souhaife dé tout mon ccBur 
que Dieu vous dótaobe k mesure qu*il vous ¿prouve. 
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Les dépouiUemens les plus rigooreux spot adoncU 
des que Dieu détache le ccBur des cboses dont ii dé- 
pouille. Les incisions ne sontnallMnentdouloureuses 
dans le mórl ; elleí ne le sent que dans le vif. Qui- 
Conque mourroit en tout porteroh en paix loute& ic& 
croix. Mais nou^ sommes foibles et nousutenoo» en- 
coré h de yaines consolaüons. Les soutiens de Fesprít 
sont pías snbiils.que les^ppuis m<mdains; ojn j re- 
nonce plus tard et a veo plus de peine. ¡^ on se déta- 
choit des coosolations les j>l»s spirítuelles des que 
Dieu en prive, on mettroit sa consolation , comme 
dit rimitation de Jésus-Gbrist , á étre sans consola- 
tion dans sa pSinOé Je serois rayi d*apprendre Ten- 
tiére guérison de tos yeux': mais il tie faut pas plus 
teñir h ses yeux qu'aus>choses plus extérieores. Je 
serai jusqu'au deraier soupir de ma yie intimemeDt 
ñni h vous et déroué i toút ce qui yous appartient 
ayec le «éle le plus sincere. 

■ry>rt v f> v>fyw w íw i '^ a íV>nftf>V >v>"iiT>ft^riñivilv^i^ r> nr>r'>rtn'^nr ^ 

LETTRE VII. 

A lámeme. 
Du 20 décembre 1711, 

• * 

Je yoiídrois , ma trés-honorée soeur , étre h portee 
de yous témoigner plus réguliérement par mes lettres 
combien je yous suis dévoué. Ce que Dieu fait ne 
ressemble point h ce que les hommes font. Les sen- 
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timens des homAes cbañgent ; ceux que Dieu inspire 
vont toujours croissant , pourvu qu'on luí soit ffdéle. 
On ne peut étre plus louché que je le suis de vos 
maux : j^ leur pardonne de tous empécher de faire 
des exercice» de pénitence. Les maux qu'on soufire 
De sont-ilspaseux*mémes despénitences continu^elles 
que Dieu neüs a choisies , et qu'il choisit inliniment 
Euieux que nous ne les choisirions ? Queyoulons-nous 
sinon 4'abattement de ln chair et la soumission de ' 
Tesprit ^ Dieu ? A Tégard de tos lectures , je ne sau- 
rois les regretler pendant qu'il plalt á^Dieu deVous 
en dter* Tüsage. Tousr les livres íe» plus admirables 
mis ensemble nous insirui.íent'moins que la crdx. II 
vaut ínieux d'étre crucifiéavec Jésus-Christ que de 
lire ses souiFránces : Ton n*est soiiyent.qu'une belle 
spéculation , ou toutauplus qu'une occupation affec- 
tueuse; Tautre est la pratique réelle et le fruit solide 
de toute& nos lecti^fes et oraisons. Souffrez dono en 
paix el en silence , ma chére soeur : c*est une excet- 
[ente oraison que d'élre uni h Jésus sur la croix. On 
ne soufire point en paix pour Tamour de Dieu sana 
Taire une oraison trés-pure et trés-réelle. C'est pour 
cette raison qu'il faut laisser les livres; et les liyres 
ae servent qu'á préparer celte oraison de' mort k 
soi-méme. Yous connoissez Tendroitoü saint Augus- 
tin» parlant du dernier moment de sa conversión» 
jit qu'aprés avoir lu quélques paroles de Tapólre , il 
]uitla le livre , et ne voulut point contínuer de lire^ 
oarce qu*il n*enavoit plus besoin et quune lumtére 
de paix s^étoit répandue dans son coeur. Quand 
Dieu nourrit au dedans» on n*a pas besoin de U 
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nouiri ture extérieure. Laparoie du détbn n'est donnef 
que pour procurer celle du dedans* Quand Dieu, poor 
nous éprouver, nous dte telle du debors , il la rem- 
place par celle du dedans pour ne nous abandonner 
pas k notre indigenoe. Demeurez done en 5¡lence el 
en amour auprés de lui. Occopez-vous de tóutce que 
Tatlraít de la gráce tous presentera daña ToraisoD 
pour suppléer á ce qui tous manque du c&té de la 
lecture. Oh!queJésus*Ghr¡slyper<^ sobMañtiélle da 
Pére , est un divin 4¡7re pour nous instruiré ! Souvenl 
nous <2hercherfons dans les lirres dequoi flatler notre 
curiosité et entretenir en nous le go6t de resprít. 
Dieu nous sévre de ce^ douceurs par úos iofirmités ; 
il nous accoutume k Timpuissance el k une tanguear 
dlnutilité qui «ttriste etqui humille rámour-propre. 
Oh ! Texcellente le^n I QueUiyre pourroit nous ins- 
truiré plus fortement? Ce que je vous demande tres- 
instamment , est de ménager vos ibrc^ avec simpli- 
cité» et de receyoir dans vos maux les soulagemeos 
qu'on vous offre eotíimé vous voudriez qu*un atitre 
Il qui vous les offririez les^re^úi dan^ son besoin. Celte 
simplicité vous mortifiera plus que les austérités que 
voüs t'egrettez et qui vous sónt impossibles. Au reste 
Dieu se plalt davantage dans une personne accablée 
de maux » qui inet sa consolation k n*en avoir aucune 
pour le Gontenter , que dans les personnes les plus 
occupées aux ceuvres les plus éclatantes. Sur qui 
jetterai'je mes regarás de campíaisanee , dit le 
Seigneur , si ce n'est sur celui qui est pauvre , petii, 
et écrasé intérieuremént ? Leurs lumiérfes , leur! 
seotimens, leurs oeuvres^ soutiennent les autres; 
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loais Dieu porte ceux-eí taire ses bras «vec campas- 
sion. Pleurez sans tovs contraindre les choses que 
Tous dítes que Dieu tous .ordonno de sentir : mais 
í'aime bien ce que vous appelez votre ítupidité; elle 
yaut cent fois mieux que la délicatesse et la yivacité 
de ¥06 sentimens sublimes , qui ve«s donne^oíent un 
soutien flatteur. Contenteí-vous de ce qué Dieu vous 
donne » et soyez également délaissée á son bon phrisir 
dans les plus grandes inégalités. Encoré une fois , 
ménagez Toire corps et votre esprit; l'un et Fautré 
est abattu. Au reste je réponds á votre lettre le len* 
demain de aa répeption^, c'est-á-dire le 3& décem^ 
bre»,quoiqu'elle soit datée^ du 3o d'aoút. Je n'oú* 
blierai pas devant Dieu la personne que* vous me 
rocommandez , et je serai ju^u'kla mort intimemenl 
uni á vous ávec léle en notre Seígneur. 

* 

LETTRE VIII. 

A !• méme« . 

Au sujet de la m&ri de M. l'abbé de Langeran , 
mm fidéte et plus anden ámi, 

JjB n'ai point la forcé que vous m'attribuez; j^ai 
ressenti la perte irreparable que j'ai jaité avéc un 
abattement qui montre un coeur trés-foible. Mainte^' 
nant mon imagination est un peu apaiséc » et il ne 
me reste qu'une anoertume^tune espécé de lángucur 
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iotéñeore. Mais radoucÍMement ne m'hamílie pat 

moins que ma douleur. Toutceqoe j'ai éprou^é daos 

ees deux états n'esi qu'imaginatíon et qu'amour- 

prcqpre. J'avoae que je me suis pleuré en pleurant 

un ami , qui faisoit la douceur de ma vie et doot la 

prÍYaliun se faii sentir á tont momenu Je me consolé 

comme je suis aiDigé • par la lassitude de la douleur , 

et par besoin de soulagement. L'imaginatíon qu'un 

coup si imprévu ayoit saisie et troublée s'y accou- 

turne et se calme. Helas ! toútestTain ennous, excepté 

lamortá nous-mémes que la gráce y opere. Au reste, 

ce cher ami est mort ayec une vue de sa-^n qui étoít 

si simple et si paisible , que tous en aurie; été char> 

mee. Lors méme que sa tele se brouiiloit un pea , ses 

pensées étoient toutes de gráce > de foi , de docilité , 

de patience^ etd'abandon h Dieu. Je n'ai jamaiarien 

vu de plusédifiant et de plus aimable* Jevous rácente 

tout ceci pour ne yous représenter point mra tristesse 

sans TOUS parler de cette joie xU la foi dont parle 

Saint Augustin , et que Díen m'a fait sentir en ceUe 

occasion. Dieu 3 fait sa yolonté , il a préféré le boo- 

heur de mon ami á ma consolation. Je manqueroís ^ 

Dieu et á mon ami méme , si je ne Touloispas ce que 

Dieu a Toulu. Dans ma plus vive douleur ^ je luí ai 

oflert celui que je cr^ignois tant de perdre. On ne 

peut étre plus touché que je le suis de la bonté avec 

laquelle tous preñez part h. ma peine'. Je prie celui 

pour Tamour de qut yous le fiíites de tous en payer 

au centuple. 

FXH DV GINQUlkH^ YOLÜaX. 
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